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.1. HISTOIRE NATURELLE. 
GÉOLOGIE. 

• < » ■ 

Résumé des nouveaux faits aperçus en géologie , 
par M. Delamètherie. 

vJES nouveaux faits confirment de plus en plus 1^ 
théories précédemment proposées^ et que nous allons 
rappeler succinctement. 

Il est reconnu que les substances qui composent 
le globe terrestre ont été primitivement dans un état 
de liquidité : celte liquidité a pu être, 

aériforme, 

ignée, 

aqueuse. ^ 

Aacu. DEsDicouY.-DE iSxS. 1 
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Les faits paraissent prouver que ces trois liquidi* 
tes ont eu lieu sar notre globe à diverses époques et 
dans différentes circonstances. 

1^ LiquidiU ainforme* 

L'opinion d'Anaximène , empruntée des plus an* 
ciens philosophes ^ qui disait que la matière première 
avait été à l'état aériforme , est confirmée chaque 
jour par de nouveaiix faits. 

Herschel croit que la matière nébuleuse aériforme 
a formé tous les corps célestes, les soleils, les comè- 
tes, les planètes, et par conséquent le globe terrestre. 

M. de Laplace prétend que les planètes de notre 
système solaire. ont été ^mées par différentes por* 
tions de l'atmosphère du soleil condensée ; par con- 
séquent le globe terrestre aurait été formé par cette 
substance aéri^rme. 

M. pan Mons a supposé que le globe terrestre 
est formé de trois ffuides aériformes : l'oxigène, Thy- 
4rogène et le calorique, 

M. Delamétherie dit que la matière priemière 
ciont parait être composé le globe terrestre était pri- 
mitivement à Vétat aérifbrsae y et qu'elle a d'abord 
formé l'coc^ne, ]'bydi*ogéue , l'aaote, etc» 

Ces fluides se combinent av^ les grands flidde§ de 
iVnnivers prodiâts antérienrément : le calorique, le 
lumÂneux, l'électrique, le magnétiqiie > etc., ont 
formé les autres princlpi^a des eorps terresijres : le 
carbone, le soufre, le phosphore^ les métaux, le& 
alcalis, les terres, etc. 

Toutes ces diverses substances réunies ont formé , 
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une crisiaUisation aériformei le noyaaiou la 
même principale du globe. La ploB grande/, partie 
dés terrains primitif a été formée 4e cette manière f 
miccemvemènt et à .différente^ époques^ 
. a\ Idquidité aqueuse* 

Mais à ces oristallisaiious .a&*ifarmes succédèreni 
des cristallisations aqueuses. L'eau s'aecumola à là 
siuË^e du noyau primitif, et toute la croûte du 
globe, jusqu'à u»e ceutaine profondeur qu'on na 
saurait déterminer, fut- formée par une dissolution 
et une cristallisation aqueuses.. 
3". Liquidité ignée • 

Snfin' tiuel^er Biinéraux ont été formés, déjjposés 
et cristallisés peCs^.unt^ liquidité ignée , telles que lea 
matières volcaniques et pseudo*yolcaniques. . . « 

Mais, d^uis la consôlidatiiin delà massé du globe, 
il est arrivé à sa aur&ce des phénomènes difficiles à 
expliquer , et qui sont derenns les objets. dç grandes 
discussions* \ 

Les eaux qui^ dans, ces preîniers temps, cou^ 
Traient les plus hautes montagnes da 'globe, se. sont 
abaissées successivement jusqu'au niveau aetueL 

Les continens ont été déeouverts dans ks mémea 
successiona^ de temps* / 

Les êtres organisés ont paru à différentes époques^ 
. Les mêmes espèces ont été produites* fu* diffîrms: 
lieuîP et en différentes contrées. * 

Des terrains secondaires ont été formés dans le* 
sein des iners depuis l'abaisi^ement des eauk. 

Il s'est également fi>rmé d^ terrains secondaires 
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dans les lacs d'eaux douces , que rabaissement det 
eau:t a laissés dans les gorges des montagnes «ans 
issue* 

Les débris des êtres organisés , soit végétaux, soit 
animaux, .4}ui viraient daiïs ces mers et dans ces lacs, 
ont été enveloppés dans ces couches secondaires qui 
s'y formaient» ..... 

Les débris des végétaux et diçs animaux qui vi-» 
vaient sur les oontinens ont été eiïtrainés dans ces 
lacs et dans ces mep:s parles eaux courantes, ety^ 
ont été également enveloppés dans les nouvelles 
couches. 

Mais depuis environ sSoo à 5ooo ans, le niveau 
des eaux ne paraît pas a'étre abaissé d'une manière 
sensible. 

ir&ut donc partir de cesdeux époques célèbres, 
celle àà les eaux couvraient la ^surface entière du 
globe , époque que nous n'avons aupiux moyen de 
déterminer ; et Vépoque actuelle , pour rechercher 
les phénomènes qui ont eu lieu dans cet intervalle, 
et en découvrir les causés* 

Le niveau des eaux paraît s'être abaissé ^ucces-^ 
«vement jusqu'au point où il est actuellement. 

Il parait que les eaux se sont retirées successi*- 
vem^nt dans des cavités de l'intérieur du globe ; car 
elles n'ont pu se convertir en terre , ni en air , ni 
passer dans d'autres globes, au moins en une certaine 
^antité. . i. . .. 

Maiis il y a eu des catastrophes particulières pro- 
duites par des comîuotiohs souterraines , des trem* 
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jblemens de terre, des Tolcans, des débaeles de lacs,, 
des inondations par les fleuves, etc. etc. 

Des eooches secondaires se sont formées dans le4 
eaux-, A. ssesore que leur niveau s'est abaisse. 

Les débris des difierem. êtres organisés péris out 
été déposés au milieu de ces couches secondftir^^ 
et forment les fossiles. ' . . . ^ 

Ces. fossiles peuvent être des débris d'êtres orga<» 
nisés marins, fluviatîles ou d'eau dpuce, ou enfin 
continaaitaux ou terrestres. 

Quelques-uns de ces fossiles ont été déposés à peu 
près dans les lieiïx où ils vivaient ^ comme le prou- 
vent, entre autres, des forêts entières fossiles. 

D'autres paraissent étrangers aux lieux qu'ils 
occupent, tels que les fissiles marins, fiuviatiles, etc. 

Des fossiles terrestres se trouvent dans des lieux 
qui ont été occupés par les eaux , soit des mers , 
soit des lacs d'eaiyc douces. , et dans des contrées 
éloignées. 

Des £>ssiles flùviatîles ou d'eaux douces peuvent 
se trouver dans des eaux de mers. 

Des fossiles. marine, enfin, peuvent se trouver 
dans des lacs d'eaux douces. 

Quant aux époques où ont été déposés les fossiles^ 
on peut en admettre les sept suivantes : 

x^ époque» Les plus anciennes couches secon- 
daires , les premièrea découvertes, après la retraite 
des eaux, contiennent peu de fossiles. On y dis- 
tingue particulièrement des ammonites , des bélem* 
nites et au^^ces coquilles marines. 
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!»* époque* Leèt couches ilécauvertes après celles ci 
contiennent les mêmes fissiles et quelques autres^ 
les ^troques, etc. Mais il pouyait y avoir quelques 
fossiles d'eaux douces et quelques terreux ^ paorce 
qu'il y avait déjà une grande étendue de continens 
découverts. 

3' époque. Le niveau de la mer s'abaissant de 
plus en plùs; un plus grand nombre de lacs s'étaient 
formés ; les continens étant couverts de forêts , il se 
déposa à cette époque de plus grandes quantités^ 

des fossiles marins , 

des fossiles d'eaux douces-^ 

des fossiles terrestres ^ savoir ^ 

des bois fossiles, 

des tourbee, des houilles ^ dès bitumes, etc« 

des débris d'animaux du crnitinent. 
' ^' époque. Cette époque présente les méàiès fo$^ 
siies que la précédente ^ maij^ en plus grande 
quantité* 

S"" époque. Outre les fossiles précédens , on peut 
supposer qu'à cette époque se déposèrent des fossiles 
dans des cavernee qui s^étaient formées. 

6*" époque* Lés fossiles des tourbières se déposèrent 
à cette époque ; les fosdles des époques précéd^iites 
se multiplièrent. . .- 

7* époque* Depuis 25oo à Sooo ans ^ le niveau 
des eaux ne paraît pas avoir changé d^une^ manière 
sensible. ' ^ 

Les mêmes phénomènes, relativement aux fos* 
siies , ont lieu dans les couches- qu) se^fopittheat actuel* 
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lement dans le sein des mers, des lacs, etc. {Journal 
dé Physique. Janvier idi5. ) 

ZOOLOGIE. 

> 

Des i^ariétés d^ hommes , par MM. Peyrou DE 

LA COUDRENIÈRE et DeLJMÈTHERIE. 

i 

Uantear porte les espèces d'hbmmès à sept ; savoir : 
3 espèces de nègres , 
5 espèces d'hommes hindous. 

La septième espèce est blanche et barbue , naturel- 
lement haute et bien proportionniée. 

Les hommes des bois, l'orang-outang, forment deis 
nuances intermëiUaires entre les bimanes et les qua- 
drumanes. 

M. Delaméiherie a établi , dans ses considérations 
sur les êtres organisés, deux grandes divisions dans 
les races humaines, dont il n^àdiiiet qu'une seul« 
espèce: 

la race blanche et 
la race noire. 

Giacune de ces deux grandes variétés se sous-di^ 
visent. 

La race blanche formé deux grandes sous*divisIons. 

La* race tartare est une de ces deux branches.... La 
nation chinoise appartient à cette race. 

La race hindoue est la seconde branche des racés 
blanches ; elle a fourni les belles races asiatiques et 
européennes à visage ovale. 

La race nègre présente également un grand nombre 
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de soÙ5-di visions^ et toutes ces sous^divisioHS sont nées 
des croisemens , du climat , de la manière de vivre, etc. 
( Journal de Physique. Janvier i8i5. ) 

De Virritahilité et de Vexcitahîlité^par M. De I^J. 

XÈTBERIE. 



L'irrîlabilité, l'excitabilité , la mobilité > la sensi* 
bilité , et toutes les principales fonctions de la vitalité 
chez les animaux comme chez les végétaux, parais-* 
sent à l'auteur des effets de V action galpanique ^ que 
leurs différentes parties exercent , les unes sur les 
autres. 

M. Berzelius a pensé que l'action galvanique ne 
doiine pas une explication satisfaisante des. forces 
vitales, et qu'elle ne fait point entrevoir la formation 
des diverses liqueurs animales. Comment, par exem- 
ple, du sang sont formés la salive., la bile^ L'urine, 
le lait, etc.? 

M. Detamétherie pense que l'action galvanique 
est un des agens de la fermentation , et qu'elle décom- 
pose les combinaisons existantes , en forme de iipu- 
velles , etc. , et que ce sont ces phénomènes que nous 
présente la formation des différeptes liqueurs ani- 
males. Le sang, par exemple, est décomposé, et de 
nouvelles liqueurs sont formées, telles que le lait, la 
salive , la bile, l'urine , etc. 

Ces liqueurs sont ensuite sécrétées dans des organeift. 
particuliers, en obéissant aux lois de^ affinités.. 

( Même journal f même cahier* \ 
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Sur la structure de la bouche des insectes , par 

M. Savigny. 

Depuis long-temps les insectes ont é\& divises en 
deux classes , fondées sur la structure de leur bouche^ 
les uns ayant des mâchoires bien développées , et qui 
peuvent servir à diviser des aliment solides >. et les 
autres ne montrant que des espèces de trompes ou de 
suçoirs propres seulement à pomper les liquides. Il y 
en a même qui prennent^ aux différentes époques de 
leur vie^ ces deux formes de bouche ^ et que la méta- 
morphose rend suceurs dans leur état parfait , de 
broyeurs ou masticateurs qu'ils étaient à Tétat de 
larves* Enfin on croyait que la chenille ^ en prenant 
les ailes 9 les longues pattes et les belles antennes du 
papillon, prenait^aussi sa trompe^ et perdait entière^ 
ment ses mâchoires. 

M. Savigny a prouvé qu'il n'en est paa entièrement 
ainsi ^ mais que la nature, dam cette circonstance 
comme dans beaucoup d'autres, se borne à rape- 
tisser de certaine» parties, à en développer d'autres , 
et qu'elle parvient à des effets entièrement opposés 
par ses simples changemens dans les proportions. 

Il a découvert , à la base de la trompe des papillons, 
deux organes d'une petitesse extrême, mais qui VL&a 
représentent pa& moins les mandibules des chenilles. 
Au dos du support de cette trompe , il a trouvé deux 
très-petits filets , qui lui paraissent les analogues des 
palpes maxillaires^ en dbrte que les deux lames dont 
la trompe se compose so&t , selon l'auteur , les poinlefi 
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extrêmement allongées des maxilles^ c'est-à-dire, delà 
paire inférieure des mâchoires. Enfin les grandes pal» 
pes connues de tous les naturalistes, sont les palpes 
de la lèvre înEérieare. On avait déjà aperça, dans 
quelques genres de papillons de nuit , les deux petites 
palpes maxillaires ; mais c'est à M. Sauigny que l'oif 
doit de savoir qu'elles existent dans toute la.famille« 

Le même observateur a aussi établi une compa» 
raison suivie et une analogie marquée entre les soies 
€t quelques autres petites parties qui accompagnent 
d'ordinaire le suçoir des insectes à deux ailes, et les 
mandibules et maxilles des insectes masticateurs; en 
sorte que la structure de cette nombreuse classe d'ani* 
maux offi» , dans cette partie importante de son orga-^ 
nisation , une uniformité plus satisfaisante qu'on ne 
l'avait cru jusqu'à présent. 

M. Savigjvy a également examiné la bouobe des 
insectes qui joignent à des mâchoires évidemment re- 
connaissables pour telles une trompe formée par le 
prolongement de leur lèvre inférieure , insectes dont 
les plus remarquables sont les abeillea» On avait cru 
voir que l'ouvertui^e du pharynx était située en des- 
sous de cette trompe ou de cette lèvre , tandis que 
dans les masticateurs ordinaires «lie l'est en dessus : 
c'était une erreur i le pharynx e^t toujours sur la base 
de la trompe, et il y est même garni de parties injté* 
ressantes à connaître , et dont M. Scwigny donne une 
description détaillée. {Analyse des ttawiux de la 
première classe de VlnatUuipendani tannée i8i4y 
par M. CurxBM. ) 
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Sur les organes de la houche des poissons ^ par 

M. CvriER. 

UàûïeuT dit qu^on retroute dans la bouche des 
poissons toutes les pièces qui appartiennent à celle \ 
des quadrupèdes; mais quelques-unes y sont plus 
subdivisées^ et une partie de leurs subdivisions y sont 
quelquefois réduites à une petitesse telle, qu'elles n'y 
peuvent remplir leurs fonctions , et que Ton éprouve 
même de la diflSculté à les apercevoir. 

Le très-grand nombre des poissons a des inter* 
maxillaires et des maxillaires très-visibles ; mais teê 
os dififêrent beaucoup entre eux par la proportion , 
et les marxillaires surtout font tantôt partie du bord 
de la m&cholre, et portent des dents; tantôt ils sont 
placés plus en ariîère, et ne portent point de dents, 
circonstance où les ichtyologistes , ne les ayant pas 
reconnus pour ce qu'ils sont , les ont nommés mis" 
tacea ou os labiaux^ 

Ces difiërences donnent & l'auteur des caractères 
génériques trè^^oomifiodes pour opérer une distribu- 
tion plus natùrelht des espèces ; mais ils ne peuvent, 
servir à distinguer les ordres. Pour ce dernier objet, 
M. Cuider a recours à des différences plus fortes, 
telles' que la <9Dalition ou soudure des maxillaires aux 
inter-maxillaires , qui a lieu , par exemple , dans les 
iétrodonsj les ceflEres, les balistes, ou telles que la 
disposition des unes et des autres, et l'obligation où 
s'est trouvée la nature d'emptoier les os palatins pour 
former la mâchoire supérieure ; ce qu'on observe dan» 
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les raies ^ les squales et les autres chondroptéri^ 
giènes* 

L'aateur n'a pu découvrir d'autres caractères que 
ceux-là pour établir une première distribution de la 
/ classe des poissons. En conséquence , il renroie aux 
poissons ordinaires les genres qui, ayant la même 
structure de bouche et de bronchies, avaient cepen-* 
dant été plaôés parmi les poissons bronchiostèges ou 
cartilagineux, à cause de quelques singularités de 
forme extérieure, ou parce que leur squelette ^ dur*^ 
cit un peu plus tard que celui des autres \ tels sont les 
centriaques , les boUdroyes , les cyclopteres , les lépo^ 
dogastères, etc. etc. ( Même analyse. ) 

Notice sur tes glandes odoriférantes des musa'- 
raignes , par M. Geofj^roT SjinT" 

HiJjAIB.E. 

Ces glandes, «ovales et oblongues , sont placées de< 
chaque côté du corps sur les hypocondres ; elles; 
s'ouvrent à la sur&ce de la peau , qui , dans cet en- 
droit, n'est couvert que de poils^ rares et courts. 

L'odeur qu'elles exhalent, et qui se conserve très- 
long-temps après la mort de l'animal , et même dans le& 
peaux bomTées , est tout«-à-fiiil semblable à celle du 
musc^ L'auteur pense que c'est cette «deur qui em- 
pêche les chats de manger ces animaux- 
Cette observation confirme les rapports évidaia 
que le& musaraignes ont avec les dormans ( Mygale, 
Cuv. ) , che? lesquels , d'après Failas , des espèces de. 
glandes, probablenaent analogues , sont situées daust 
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)a racine de la queue , en ménie-temps que la posi« 
tion différente confirme aussi la séparation de oe genre ^ 
ainsi que M. Cupier et l'auteur avaient cru devoir 
rétablir sur d'autres caractères ( Bulletin phHoma-* 
^iya^* Février 181 5.) 

BOTANIQUE. 

Sur la liaison des feuilles apeç la couche uégétalê 
de la même année '^ par M» DU Petit* 
Thoujss. 

L'auteur a &it robserv^tion suivante : 
LcMTsqu'une feuiUe tojtnbe, on voit à la base de 
son pédicule un inombre de points, variable selon 1a 
forme de la feuille .et le nomtnre de. folioles qui 1» 
composent. Ce sont les coupes d'autant de filets qui 
sont les vaisseaux ou plutôt les faisceaux des fibres 
de la feuille. Si on observe mur l'écorce la cicatrice 
d'où la feuille a'est détachée, les mêmes points s'y 
montrent, et l'on peut suivre les filets jusque dans 
l'intérieur du bois ; mais si l'on fait la même obser- 
vation au printemps sur une' femlle nouvellement 
développée , les filets ne vont jque jusqu'à la surlace 
du bois. Ce n'est qu'après deux ou4rois mois qu'une, 
nouvelle cotiehe de bois, venante se forI^er, les en- 
châsse dans son épaisseur. • ) 
Le mén^e botaniste a fait des remarques curieuses 
;Hir le rapport du nombre des étamines avec celui 
des autres parties de la fleur ^ et a trouvé que dans plu- 
sieurs genres^ comme lepolygonum,lesrfiéum, etc., 
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OÙ ce rapport paraissait fort irrégalier et fort incon- 
stant^ le nombre des étamines est égal à la somme 
des divisions da calice et des pistils pris ensemble. C'est 
un fait singulier , dont la liaison avec la structure 
générale de la flear n'est pas aisé i apercevoir. ( Aruv* 
lyse des travaux de la 'première classe de V Institut 
pendant don 1808 , par M* CtTTlBR. ) 

Sur les, Thalassiophttbs / ou plantes qui 
i>iennent sur les bor-ds dda mer$ par M. La- 

MOUROUX. 

Après avw: indiqué tontes les divisions dont ces 
plantes sont susceptibles , l'auteur les a considérées 
sous le rapport de leur usage pour la nourriture de 
rbomme et des animaux, pour l'économie rurale et 
domestique , et pouD les arts nécessaires ou d'agré-* 
ment. 

On est étonné, d'apprendre combien de parties 
ntiles ou agréables les diverses nations tirent de 
v^étauit à. peu remarqués. Les uns se mangent im- 
médiatement, ou donnent une gelée sapide et nour-* 
tissante ; d'autres sont une ressource imjportante pour 
les bestiaux dans les climats glacés du nord ; tous 
peuvent donner de la soude ou des engrais, et ce 
sont là leurs emplois d'une véritable importance* Quel- 
ques-uns fournissent du sucre, d'autres des tentures. 
11 y en a dont on fiût des nattes , des vases à boire , et 
jusqu'à des instrumens de musique* La mmsse iiX^ 
de Cor^d est un remède précieux* ( Mime anàL) 
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MINÉRALOGIE. 

Sur une loi de la cristallisation appelée loi de 

symétrie , par M. Ha UT. 

La loi de symétrie , observée depuis long-tetûps par 
M. Haily, dét^mine quels sout^ sur une forme pri~ 
mitive quelconque , les angles plans et les côtés des 
faces sur lesquelles les décroissemens doivent être les 
mêmes, ou doivent être différei\s. 

Tous les angles identiques dans une forme primi- 
tive^ c'est-à-dire tous ceux qui, ayant exactement la 
même yaleur et leujrs cotés respectivement égaux, 
dennent naisisance» lorsqu'il y a lieu , à des décrois^» 
semens égaux ^ et par conséquent à des Ëicettes qui 
sont semblablement situées et également inclinées par 
rapport aux faces du cristal primitif sur lesquelles 
eUes se sont formées. 

Tous les bords identiques dans une forme primi- 
tive, c'est-à-dire, tous^ceux qui sont d'une égale lon- 
gueur , et qui appartiennent à des faces d'égale di« 
mension et également inclinées entre elles, donnent 
naissance à des décroisaemens égau:S, etc. 
. L'inverse est également vrai , c'est-à-dire, que des 
angles et des bords non identiques ne donnent jamais 
naissance à des facettes qui soient en même-temps 
produites par la même^loi de décroissement, éga- 
lemait situées , et également inclinées par rapport 
aux faces du cristal primitif sur lesquelles elles se sont 
formées. Ainsi, dans un cube ou dans uj;i octaèdre 
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régulier ; tons les angles ou toutes les crêtes sont 
identiques ; dans un prisme à base carrée y les angles 
et les bases le sont entre eux , mais ne le sont paâ 
avec les angles et les bords des pans qui, en eux- 
mêmes, ne le sont dans chaque pan que deux à deux, 
pris parallèlement* Dans un rhomboïde , les angles 
des sommets et des trois bords supérieurs partant de 
ces sommets sont identiques entre eux , mais ils ne 
le sont ni avec les angles , ni avec les bords infé-> 
rieurs, etc. 

Cette loi ne souffre d'exception non expliquée que 
dans le dobalt gris partiel. 

' Mais d'ailleurs elle est si précise , que la plus légère 
difiërence de valeur entre des angles établit aussitôt 
des lois de décroissement différentes sur ces angles 
différens ; ainsi , quoique les rhomboïdes que la cha- 
basie et le fer oligîste- oot pour forme primitive ne 
diffèrent du cube que de 3 à 4 degrés , dans les cris* 
taux secondaires de ces espèces, toutes les faces secon- 
daires ne sont point identiques, comipe cela aurait ea 
lieu dans le cas où leur forme primitive eûtété un cube. 

L'identité ou la différence dés faces iie se mani- 
feste pa*^ seulement par l'effet de la différence des 
lois de décroissement qui s'y produisent ; le défaut 
d'identité est indiqué par un moyen encore plus 
grossier , s'il est permis de le dire. Ainsi les^ faces 
identiques ont toujours le même éclat dans la divi- 
rion mécanique , tandis que cet. éclat diffère suivant 
que les faces d'un parallélipîpède , par exemple, ont 
plus ou ûioios d'étendue. 
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Les diffërences que Ton remarque dans les décrois- 
semens qui ont lieu sur des parties identiques dans 
les tourmalines, les topazes, la magnésie boratéei et 
autres minéraux électriques par la chaleur , s'ex- 
pliquent très-bien par l'influence qu'à celle propriété 
particulière sur les phénomènes de la cristallisation. 

M. HaiXy donne, comme appb'cation des lois 
qu'on vient d'exposer,' la description de deux nou- 
y elles variétés de chaux anhydrosulfatée, et quelques 
observations sur la détermination de la forme pri- 
mitive de ce sel. ( Bulletin philomatique. Février 
i8i5.) 

« 

Sur le pouvoir du chalumeau^ par Benjamin 
SiLiMJN , professeur au collège de Yale. 

L'auteur s'est servi, pour ses expériences, d'une 
cuve pneumatique du ccjllégé de Yale, New-Port 
( États-Unis de l^Amérique ). 

Cette cuve est décrite dans la Chimie de Henry 
(édition de Boston). L'appareil se compose : 

D'uti réservoir de gaz de la capacité de 12 pouces ^ 
rempli de gaz oxigène, ou au moyen. d'un soufflet 
hydrostatique, ou par un tube conduisant l'eau à 
partir de sa surface. A l'autre côté de la cuve (remplie 
d'eau) se trouve iin autre réservoir de gaz de fa même 
capacité , qui pêkt être mis en contact avec le pre- 
mier à volonté 5 

D'un autre réservoir égal au premier à tous égards,, 
seulement il est rempli de gaz hydrogène par le souf- 
flet hydrostatique, ou par un tube comme ci-dessus; , 
ÀBCâ. PS9 DicovY. DE i8i5.. s 
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De tubes de cuivre d ua demi-pouce de diamètre 
iiBérës aux deux réservoirs; 

De tubes courbes de mëtai flexible, et munis d'une 
double vis, par laquelle ils sont liés à deux chalu^ 
meaux de ï^é\al coupés et soudés à deux forts tubes 
d'argent vissés hermétiquement dans une pièce pyra-p 
midate de platine, dans laquelle sont percés deux 
canaux de la grandeur d'une épingle, formant une 
<;ontinuatLon des tubes, et s'unissant dans un passage 
commun un peu plus ouvert à l'orifice. 

L'objet destiné à être mis en expérience est con- 
tenu par du charbon ou des pincettes , et apporté jus- 
tement sous l^>rifice de la pièce de platine* 

Le9. gaz des deux réservoirs sont sous pression hy- 
drostatique, qui, lorsque les gaz sont sortis, est facile 
à rétablir , ou en tirant de l'air commun par les souf- 
flets dans un des petits réservoirs , ou en introduisant 
tle chacun des gaz dans son réservoir, et particulière- 
ment de celui d'hydrogène, tant par rapport à la 
facilité avec laquelle on l'obtient , que parce qu'il en 
fiint deux fois autant que d'oxigène. 

La rapidité de l'écoulement de ces gaz^ ainsi que 
leur proportion, est facile à régler, en tournant plus 
i)u moins les defs des vis ; et les effets de chacun de 
aes gaz seuls peuvent être observés. en fermant celle 
des deux vis qui conduit dans FautrS. 

Pour avoir la flamme composée,' il faut d'abord 
faire sortir l'hydrogène et l'allumer; la flamme en 
^oit être un. peu plus grande que celle d'une chan- 
delle f alors on conduit l'oxigène dans l'hydrogène 
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jtnqu'aa pins grand eflEbt , te qui â'ajpprend bientôt 
par rexpëriencc. 

La flamme de l'hydrogène est très^compiimëe par 
l'iutniductioii de Fo^sLigène^ et il n'y a aucune appa- 
rence d^éclat ni de chaietir particulière, jmqu'à ce 
qu'il y ait queDcpe objet capable de condtîti^r et de 
rëflëchir là lumière et la chaleur, lequel' se place au 
foyer, qui se trouve ordinairement à un quart de 
pouce au-dessous de l'orifice* 

Tout l'appareil de dessous peut être facilement dé- 
taché en tournant la double vis. Les for U tubes d*ar- 
gent ont pour but de prévenir la fusion de cette- 
partie de l'appareil . et de la mettre en communica- 
tion avec la pièce de platine, au moyen d'une vis 
coupée dans les tubes d'argent, ce 'qui évite la néces- 
sité de souder ce qui serait sujet à fondre ^ et la pièce 
de platine est, pap^ la même raison , substituée au 
cylindre d'aï'gent pritoitit^ement emploie , l'expé- 
rience ayant prouvé que cèlui-fci est sujet à fondre. . 

L'inventeur de ce chalumeau et de l'appareO est 
M. Hare. On à fait des expériences avec ce chalu- 
meau âur divers corps réfractaîres , tels que des terres 

■ • • • 

primitives , le silex , l'alumine , la baryte , etc. , et sur 
des minéraux, commecristal de roche, quartz, etc., 
qui ont toutes réussi , aans ad dition de flux ou d'autres 
substances quelconques. 

C'était de la part de Ml ^isr^ une belle idée , et 
le résultat de plusieurs vneâ philMophiques sur la 
cotnbustioti, que de supposer qu'un corps gazeux 
très-combustible, iétant allumé avec uAe^grande accu- * 
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mulalion de gaz oxigène, doit produire une chaleur 
excessive ; et c'est sanâ doute à cette propriété de mé- 
lange parfait de ces deux corps , qu'en grande partie 
les effets du chalumeau composé peuvent être attri* 
bues. (Mémoire de M* SiféiMAN , inséré , accom- - 
pagné d'une planche , dans le Journal de Physique. 
Février 181 5.) 

Sur la composition de la blende , par M. Thomas 

Thomson. 

Diaprés l'analyse de M. Thomson , il paraît que 
)a blende est composée des ingrédiens suivans : 

Zinc. 29,3^ * 58,64 

Soufre i4j32 28,64 

Fer 5,98 1 1 ,96 

Quartz , . . o,38 0,76 

■■ ■ ■ ■ I I I II t 

5o,oa 1 00,00 

Mais comme le quartz n^étoit que mêlé en grain» ' 
avec la mine, on. peut le soustraire» £n ce cas, la 
blende hrune est composée de 

Zinc ^9)^9 

Soufre..; 28,86 

Fer.....,.:.... i2,o5 

100,00 

D'après te résultat de "cette analyse y qui est coh- 
firmée par plusieurs autres, l'auteur se cr<Ht fondé 
de conclure que le zinc et le fer existent dans la 
blende à l'état métallique* Il pense de même qu'il 
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est évident que le fer n^est pas combiné avec le 
sovAre , qu'il n^y a qae le 2iiie ; car si Ton suppose 
qu^un atome de soufire combiné avec un atome de 
zinc constitue le sulfure de zinc , et si l'on suppose 
le poids d'uti atome de zinc être 4,13^, et celui d'un 
atome desou&e 2^ dans ce cas, 59,09 de.zinc. doivent 
se combiner arec 28^55 de soufre; ce. qui déniontre 
au moins qu'aucune partie de soufre ne peut être 
en combinaison avec le fer. 

D'après les expériences dé l'auteur ^ le sulfiire de 
zinc est composé de 

Zinc 67,19 xoo si4»4o 

Soufre ..••• . di^fii 48,84- too^oo 



100,00 148)84 3 14,40 

Si l'on suppose cette détermination rigoureusement 
exacte , elle occasionnera .une petite aitëralion dans 
le poids d'un atome de zinc, et également dans la 
constitution de l'oxide de zinc. 

Conformément à ses expériences, M. Thomson con'^ 
sidère un atome de zinc comme pesant 4^095 , et 
Toxide de zinc comme composé de 1 00 de métal + 24,42 
d'oxigène. Ce qui l'engage l^aucoup à adopter ces 
nouveaux nombres , c'est qu'ils approchent plus de 
la détermination de Berzeliua qu'aucun de ses nom- 
bres précédens , et il a eu, dans plusieurs répétitions, 
l'occasion d'admirer l'exactitude des expériences de 
Berzelius comme très-extraordinaires. 

U a trouvé , par exemple , l'oxide de zinc composté 
de iQO de métal + 34,4 d'oxigène. La première fié- 
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teiniination de M. l'homson étoi) de lao de métal 
+ 33^5 d'oxigène } sa seconde, de loo de métal -f 
34,16 d'oxigène; et la .présente, de 100 de métal + 
34,42 d'oxigène ^ chacune approdiant soccesâirement 
davantage des nombres de Berzelius. ( AnnàU cf 
Philoaophy. August. i8i4. Un extrait se trouve dans 
les jinncdes de Chimie. Féviier 181 5.) 

* 

Analyse du sulfure d'antimoine , par M* Thomas 

Thomson. 

L'auteur s'est servi , pour ses expériences , d'une 
espèce pure de la. variété eoipmune radiée. Son objet 
était de reconnaître toi^ le soufre. que cette espèce 
contient j' çt puisque cette maitière ne retenait rien 
d'étranger , la connaissance de sa composition devait 
suffire pour déterminer celle du sulfure. 

L'auteur eut recours à l'action bien connue de 
l'acide nitro-muriatique sur le sulfure d'antimoine. 

Il mit ipp grains de mine pure réduite en poudre 
fine dans une grande fiole, et versa dessus de l'acide 
nitro-muriatique. Lorsque l'action eut cessé, il dé- 
canta la liqueur acide , et le résidu fut traité avec de 
nouvel acide, jusqu'à ce que toute la partie métallique 
de la mine fiit dissoute. Ce résidu séché avait toute 
l'apparence du sOufVe; il pesait 10 grains, et lors- 
qu'on l'allumait , il brûla entièrement avec une 
flamme bleue , sans laisser de résidu appréciable. 

Les dissolutions acides réunies furent versées daris 
à peu près une pinte , ^uart d'eau diétîllée , afin de 
précipiter l'oxide d'antimoine 5 et, pour plus grande 
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aécurité , on satura l'acide dans cette dissolution 
aqueuse avec de rammoniaque. Le précipité blanc ^ 
étant séparé par. le filtre, fut lavé et séché. 

Dans cet état, il pesait 93^5 grains, et, autant qu^on 
en put jug<er, c-étttît.un oxide pur d'antimoine. La 
liqueur aqueuse , ainsi débarrassée de Fantimoine , 
contenait encore une portion considérable de soufre 
qui avait été acidifiée par l'action de l'acide nitrique* 
En conséquence, on y ajouta du muriate de baryte, 
et il se fit un précipité abondant de sulfate de baryte* 
Ce précipité , lavé et séché , pesait 1 19^3 grains > équi*- 
valant à 40,57 graine d'acide sulfurique , ou à »6,33 
grains de soofre. 

D'après cette analyse , il parait que 100 parties 
de sulfure d'antimoine contiennent 36,33 parties de 
soufi:^ , et que sa composition serait de 

Antimoine 73»77 — ioo,oôO 

Soufre a6,33— 35,559 \ 

Ce résultat approche beaucoup de l'ànàlysé de 
Bergman. (Journal des Mines. Avril 181 5.) 

Analyse du prétendu phosphate de plomb de 
Zellerfeld, au Hartz , par M. Stromeyer. . 

' Le bleiglass (plomb vitreux) est uii des produits 
remarquables et rates des mines dti Hartz. On l'avait 
d'abord regardé comme du phosphate de plomb , et 
ensuite pour du carbonate de plomb. 

M. Jordan y essayeur de monnaie à Clausthal, en a 
£iit depnis.utie analyse d<mt les résoltlits élaieùt i , 
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Plomb iDëlalliqae. .'. .' ^9^^ 

biigène.... 38,o 

Oskie de fer Otbo 

Alumine 0)75 

Eau i,a5 

99,55 
La manière dont ce fossile se comporté aa chalu- 
meau, 4 la distillation avec les acides et les alcalis, ' 
ainsi que l'ënorme quantité d'oxigène que M. Jordan 
prétendait y aToir trouvée , firent soupçonner à 
M. 5(romcyer quelques erreurs. En eBfet, il s'est 
bientôt assuré, par l'analyse coMplëte de ce fiissile, 
que le plomb y est combiné arec l'fioide sutfurtque 
dans les mêmes proportions qne dans le plomb sulfaté 
natuteld'Anglesèy et de Handtoct\Vead, prèsLead- 
Hills en Angleterre, analysépar ATii^roiA. LeHàrta 
possède donc le même fossile qu« L'on croyait appar- 
tenir exclusivement à l'Angleterre. 

Le soi-disant bleigîaaa de Zellerfeld ^t composé 

de 

Oiîde de plomb 73,9146 

Acide sulfurique a6,oi46 

Oxidule de manganèse... o,t€54 

Oiidale de fer. 0,1 i5i 

SilicQ , 0,4608 

Perte par la décrépiiatlon. 0,1243 

Une trace d'alumine 

Perte o,2o55 

La silice et l'aluniiae ne doivent pas' être r^ar- 
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dées comme parties constituâ;ntes du plomb sulfate ^ 
elles proviennent de fragmens de quartz , qu'on n'a 
pu séparer totalement. Le fer et la manganèse y 
paraissent anésl être accidentellement ^ et cela avec 
plus de raison , parce que leur quantité est variable. 
Ces métaux sont peut-être , comme l'eau , mécanir 
quement retenus entre les lames du fossile. 

Dans le coizrant de cette finalyse, M. Stromeyer 
eut occasion de remarquer que le sul&te de plomb 
artificiel ou naturel est soluble dans l'acide nitrique 
à l'aide de la chaleur, de sorte que l'on peut se trom^ 
per de quelques centièmes dans une analyse, si l'on 
ne fait évaporer l'acide nitrique. 

M* Deecotilâ avait déjà fait observer que le sulfate 
de plomb était soluble dans l'acide muriatique , et 
qu'il était même en pnrtie décotnposal^le par cet acide. 

Quant à la forme cristalline de ce fossile , M* Hau»" 
mann lui a trouvé 1^ plus gr£|nde analogie avec celle 
du minéral d'Angleterre. ( Journal de, Physique^ 
Février i8i5.) . 

Analyse de la zéolite et du natroUte\ par 

M. Smithsqn. 

M. Smithèon a lu à la Société royale de Xon« 
dres des recherches sur ces deux substances y dont 
on avait voulu faire deux espèces séparées, parce 
qu'on n^avait point trouvé de natron ou soude dans 
la zéoUte i mais M. Smiihson à rétiré de cette der- 
nière les mêmes principes que Klaprath avait re-» 
tirés du natrdiite. . 
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La zëolite a foomi à M. Smithaon.^ 

Silice Ag 

Alamin« d^ 

So«d« ...... ... ; tj 

Glace ( eau concrète ) . . ^ . 9 

MM. Fucha et Gehîen araient obtenu et la' ziéo^ 
lite à peu près les mêmes résultats. 

D'âillears la forme cristallme âé la zéolite let du 
natrolite est la même, c*est«a-dîre, feôlte d'an prisme 
tétraèdre terminé par une pyramide tétraèdre à face» 
XAangiÛQxi^. [Journal de 'Physique* lànxiet i8i5.) 

Analyse de V arragonite^ par M. Stroheter* 

M. Sèromeyer a fait une nonvelfo analyse' de 
TarrÈigonite , dans laquelle les chimt^es h'av^aient 
trouvé que de la chaux et de Facide carbonique. U 
en a retiré : 

Chàui. . • i 53,6 

Strontianè. . « a,8 "* 

Acide carbonique 43^4 

Eau de cristallisation.... o,3 

C'est vraisemblablement cette portion de stron- 
tiane qui donne à l'arragonite dés qualités si diffé- 
rentes de celles du spath calcaire. (Journal de Phy" 
mque* Janrier 181 5.) 

AnaTyae du boracilede Segeberg, par M* Pf^ff^ 

M. Pfaffoi fait de nonvoUes recherches ânr les 
cristaux cubiques qui se trouvent dans un gypse 
près de Segeberg dans le Holslein^ et ^ai est atia*^ 
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logue au gypse de Lunebourg , dans lequel Cassiuê 
a trouvé le premier le boracite. Il a prouvé que 
les cristaux de Segeberg étaient également du bora- 
cite, et il en a retiré : 

Acide boraciqUe 63,7 

Magnésie 36,3 

Silice, une trace. 
Fer oxidé, une trace. 

(Journal de Physique, Janvier 181 5.) 

Anafyse du sous * sulfate d'alumine^ par 
le docteur W0LLA8TON. 

Cette substance a été trouvée par M. Webster à 
flrighton en Angleterre ; elle ressemble à l'alumine 
de Halle. Le docteur WoUeLston Ta analysée, et cft 

a retiré : 
Alumine. 

Acide sulfurîque, une moindre quantité que dans 
Talnn. 
{Journal de Physique. Janvier iSiS.) 

jinalyiie, de la magnésie hydratée , par 

M. Bruce. 

M. John Siemens a trouvé cette substance à Ho- 
boken dans New-Jersey ; elle a beaucoup de res- 
semblance avec le talc* • 

M. Bruce en a retiré par Fanalyse : 

Magnésie : 70 

Eau 3o 

(Journal de Physique. Janvier 18 15.) 
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II. PHYSIQUE. 

De V influence de la lumière sur la terre ^ par 

M. le D''. RUHLAND. 

iyi« Ruhland a fait agir le rayon bleu sans le con- 
tact de l'oxigène. A cet effet, il fit dissoudre du phos- 
phore daps des gaz azote , hydrogène , acide carbo-* 
nique et ammoniaque, et il a exposé ce gaz derrière 
le verre bleu et le verre rouge. 

Le résultat général était que Tintérieur des cloches 
derrière le verre bleu se tapissait en quelques heures 
d'une couche rouge , tandis que derrière le verre 
rouge il y avait à peine un léger dépôt blanchâtre au 
bout de deux ou trois jours* 

Le gaz hydrogène phosphore donna ces résultats 
de la manière' la plus marquée , et le gaz azote phos- 
phore le plus faiblement, ce qui s'explique aisément^ 
d'après la quantité plus ou moins grande de phos- 
phore tenu en dissolution. On peut augment^l'effet 
en introduisant des morceaux de phosphore sous les 
cloches, de gaz azote; derrière le verre rouge, les 
parois de la cloche se tapissent à peine* 

Il semble , d'après ces expériences , que l'action de 
la lumière sur la terre ne peut pas être envisagée 
comme une simple désoxidation , car elle agit aussi 
comme déshydrogénant ^ il faut la regarder comme 
une tendance générale à détruire la cohésion des. 
corps , et l'on dirait même, à désunir les combinai- 
sons de toute espèce. 



Il était bien plus di£Scile de rendre compte de la . 
dîfiërence entre le rayon bleu et le rayon rouge. 
Comrae dans la plupart des expériences on remarque 
que 1^ rayon rouge est sans effet , les physiciens mo- > 
dei'nes l'ont comparé à la nuit , ou bien à la privation 
de lumière. Le rouge est pourtant^ plus clair , plus 
luisant que le bleu , ce qui peut faire espérer de le 
rendre plus efficace que le bleu , en lui présentant des 
corps plus sensibles. L'auteur a donc eu l'idée de lui 
présenter les corps organiques très^sensibles, éomme 
l'ont fait Senebier et Tessier. 

A cet effet , il a semé des graines derrière des verres > 
rouges et bleus, dans de petits vases d'un voluine 
égal 9 exposés à un endroit où ils pouvaient être 
frappés par le soleil du matin et du midi. La quantité 
d'eau pour arroser , la profondeur pour les graines ^ 
enfoncées dans l'intérieur^ tout était igol de côté et 
d'autre. 

La graine de cresson germa derrière le verre bleu 
un jour et demi avant celle semée derrière le verre 
rouge , et au bout de cinq jours , lés plantes derrièi^ 
le verre, bleu étaient plus développées du double , et , 
plus riches eu feuilles que celles derrière le verre x 
rouge. 

Ce qui est plus remarquable , c'est que les feuilles 
se penchèrent dans la lumière bleue vers la lumière , 
en lui présentant leur surface , tandis qu'elles s'en 
éloignèrent à la lumière rouge , en se roulant comme \ 

si elles en souffraient. La nuit , les unes et les aulnes 
reprirent une position verticale ; mais, aa lever. du 
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jBoIéil^ elIeH adoptèreni: une directién** opposée. 

L'auteur a remarqué les mêmes phénomènes avec 
les graines de chioorëe et de pavot ; il n'y avait de 
différence qu'entre l'époque de la germination ; les 
première» germèrent en mime tei^ps dans le bleu et 
le ronge. Les dernières germèrent plus tôt dans, le 
rouge que dans le bleu ; mais l'action du rouge sur 
la position de la plante était tellement semblable «» que 
le» jeunes plantes de chicorée sortaient de la terre 
arec des cotylédons roulés sur eux-mêmes , en s'éloi« 
gnant du rayon rouge ^ et qu'eUes étaient presque 
ooo6hëes par terreé 

Il résulte de ce» e^îpériences que le bleu et lé rouge 
ne sent pas des opposés ^ comme la lumière et l'obscu- 
rité. Il conviendrait plutôt d'envisager le violet 
comme la partie moin» développée de la lumière, 
dont les corps exposé»- à und' forte lumière s'empa- 
rent. Le violet seul, par conséquent, peut- agir; 
tandis que le rouge, plu» intense, n'est supporté 
qu'à une lumière faible par des corps très^énergiques, 
et qui est réfléchie dans tout autre cas. On peut en- 
core rappeler ici que la flamme-tle quelque» corps 
combustibles , comme cell^i du soufre , par exemple, 
est bleue, et devient rouge et jaune a sa plus grande 
intensité. (^Journal de Physique. Avril 181 5). 

Nouvelle application de la théorie des oscillations 
de la lumière j par M. BiOT. 

L'auteur vient d'étendre ses recherches aux sub- 
stances dont la double réf|[taction est la plus énergique, 
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telles queFaimgonite ^ la chaux carbonate rhom- 
botdale. Il a trouvé 4^ cette maaière quâ » dans ces 
crûtiMix C4»ncne dana tous les autres , les molécules 
liunineases comiiieE»ee»t par osciller aatoar de leur 
centre de gravité jusqu'à une eevtaîne pn^ndeur, 
après quoi elles acquièrent aussi une polariasiti^m fixe^ 
qui range leurs axes en deux sens rectangulaires. 

Pour observer ces phénomènes ilans un* cristal 
quelconque, il faut atténuer sa fbroe^ polariàante^ 
jusqu'à ce que les molécules lumineuses qui la tra-^ 
versent, fassent dans son intérieur m<Hns, dé huib 
oscillations.' On y parvient, soit «i fcMmiant avec le 
cristal donné des lames suffisamment toinoes, soit en 
les inclinant sur un rayon incident polarisé , de ma*« 
niëre à diminuer l'angle que le rayon réfracté forme 
avec l'axe de double- réfraction^ sctti enfin, ce qui 
est plu» commode, en «nj^iant ces deux moyens 
à la fois. 

On 'parviendra encore au même but en transmet- 
tant d^âbord ce rayon incident à traveraune plaque 
de chaux sul&tée, d'une épaisseur convenable^ dont 
l'axe forme un angle de 45 degrés avec le plan pri- 
mitif de polarisation^ car, lorsqu'un rayon eçt ainsi 
préparé , pour qu'il se résolve en faisceaux colorés , il 
n'est plus nécessaire que la force polarisaale de la 
seconde lame soit très»faible vil suffit qu'dle combatte 
et affiiiblisse assez les premières^ impressions qu'il, a 
reçues ppur que la différence des nombres d'oscilla- 
tions opérées dans les- deux plaqpe&soit moindre que 
de hnit« 
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On trpaye > par exemple y qae la forée polarisante 
du spath d'blande est exprimée piar i8,6, si L'on prend 
poar unité celles de la chaux sulfiilée , ou qu'il &ut 
une épaisseur de chaux sulfatée de 18,6 pour détruire 
les modifications imprimées aux rayons, lanûueux 
par une épaisseur 1 de spath d'Islande* Ce rapport 
sera donc aussi celui du spath dislande, puisque le 
cristal de. roche agit exactement centime la chaux 
sulfatéeé Ce rapport ne serait .que de 1797, d'après 
d'autres expériences dé Malus. La difiEérence est in- 
sensible ; M. Biot n'ose en, répondre* 

Tout^ les autres substances qu'il a pu soumettre à 
une épreuve pareille, lui ont. offert la même égalité 
avec le rapport des forces polarisantes; ce qui achè- 
verait de prouver, si cela était encore nécessaire, que 
la théorie des oscillations de la lumièrt atténue ces. 
phénomènes dans leur. naissance, et les ramène à (a 
considération des véritables forces par lesquelles ils 
sont produits. (Rapport des travaux de la liasse 
des sciences mathématiques et physiques de Vin-' 
stitut , per]tdant Van i8i4 ; par M. Delambre.) 

Sur les propriétés physiques que les molécu^s 
lumineuses acquièrent en traçersant les cristaux 
doués de la double réfraction ^ par M. BlOT. 

L'auteur avait étd conduit à. conclure àfa ses expé- 
riences que les molécules lumineuses, en. traversant 
les corps cristallisés, n'éprouvent pas seulement des 
déviations géométriques dans la position de leurs 
axes, mais qu'elles acquièrent encore de véritables 
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propriétés physiques , qu'elles emportent ensuite avec 
«lies dans l'espace , et dont les impressions perma- 
nentes se manifestent dans les expériences par des 
affections' toutes nouvelles. Il a troUvé les procédés les 
plus simples pour établir direcjbement cette théorie. 

11 conoimence par polariser un rayon blanc au 
moyen de la réflexion sur une glace ; il le transmet 
ensuite perpendiculairement à travers une plaque 
naturelle de chaux sulfatée de l'épaisseuc e qui excède 
■^ de millimètre , et dont Taxe forme un angle de 
45 degrés avec le plan primitif de polarisation. Les 
deux faisceaux ordinaire et extraordinaire qui en ré* 
sultent sortent tous deux suivant la même direction; 
en outre, ces deux faisceaux sortent blancs, et si 
l'épaisseur n^est que de quelques centimètres , ils sq 
comportent comme étant polarisé» à angle droit, l'un 
dans le sens de la polarisation primitive, et l'auti^ 
dans un sens rectangulaire. 

11 exclut ce second faisceau par la transmission à 
-travers une pile de glaces disposées de maftiére à 1^ 
réfléchir en totalité, sans agir aucunement sur le 
premier faisc,eau, qui reste seul visible à travers la pil^. 

Alors , si Ton compare celui-ci avec un rayon 
polarisé dans le même sens par la seule réflexion 
sur une glace , on voit qu'ils paraissent parfaitement 
semblables , quant à l'arrangement géométrique des 
particules et au sens de la polarisation ; car ils se 
comportent absolument de la même manière , quand 
on lès éprouve par un prisme de spath d'islande^^ 
ou par la réflexion sur une glace inclinée* 

Arcu. des Drcouy. db i8x5. ? 
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Dans h premier cas , ils se résolvent également 
en deux images blanches , qui s'évanouissent et re- 
naissent aux mêmes limites^ dans le second y ils ae 
réfléchissent de la même manière » et échappent en- 
semble à {a réflexion* De plus , si on leur fait tra- 
verser des lames minces de chaux sulfatée, de cristal 
de roche ^ par exemple , ils donnent également des 
images colorées » et colorées des mêmes teintes; et 
ils cessent tous deux d'eu donna: quand ces lames 
ont atteint certaines limites d'épaisseur* 

Mais à tant de ressemblance il se joint une diflé- 
(^nce capitçile^ c'est qu'au-delà de ces limites, l'épais* 
^^F au;gmentant toujours , le rayon polarisé par la 
simple réflexion ne donne jamais de couleurs, au lieu 
.que le faisceau qui a d'abord traversé l'épaisseur de 
chaux sulfatée > commence a en donner de nouveaux 
quand l'épaisseur de la seconde lame de cette sub- 
stance entre dans les limites e ±i -^ de millimèti^» 
Il conserve donc &i cela la trace durable des im- 
jj^reaàom phyâques qu'il avait d'abord subies en tira- 
tersant la première plaque cristalhaée , et ces im- 
Cessions sont relatives à l'épaisseur e de cette plaqua, 
au liei^ que le rayon polarisé par la seule réflexion 
mt modiflé^ <2omplètwiettt , comme a'il levait traversé 
rune plaque cristallisée d'une épaisseur infinie. La 
difiilrence des deux rayons se manifeste encore dancs 
pliitteurs autres phénomènes indiqués par la théorie, 
et qu'il aurait été difficile, pour ne pas dire in^pos- 
sîble^ de dévîner autarement* (Méma tapporL) 
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Sur un mode particulier de polarisation , çbserpé 
dans la tourmaline^ par M* SlOT. 

. En observant l'aiçtion de I» toormdinp eur la 
lumière , M* Biot n rocoQU» )a «ifigulière propinëié 
d'avoir U double ré^&'actiaii^ quund elle est miniee^ 
et la réfraction simpte^ qiiand #U&> est ëpaiwe* 

Pour mieu^ s'a$3urer de c^ ^énosoièoe , l'auteur 
a fait polir les face» inclinât id'uiae grosse tettrina^ 
Une de maoitère k en fofi»er«in prinuè dont 1^ tran- 
chant fiit parallèle à Taxe da l'aiguille , qui est àussp 
celui du rhomboïde primitîfl Sil'onregaiide la flammé 
d'une bougie à trarers ce prisme ^ en diri^ant le 
rayon visuel ilans la partie la plus amice^.oli roit 
deuiç images d'un éclat sensiblemfiflit égal , dont Tnâe y 
ordinaire,- est polarisée dans le 'sens de Paice de I19 
tourmaline ; et la seconde, esttraordinaire, Test dana un 
sens perpendiculaire à cet axe. Mais, à mesure que Foa 
ramène le rayon visuel dans la partie di; prispie I4 
plus épaisse , l'image ordinaire s'af&iblit et disparaît 
en&n entièrement, tandis que l'image extraordinaire 
continue à se transmettre Jsana éproaiier d'aiUre di« 
miiiUtîon d*inte«sité quecell^ qui provient del^ab- 
aorption. 

Par une suite de ce fait, Ies;;piaques de touanna*' 
&ae , dont les faces sont pari^les k l'axe de l'aiguiDe^^ 
ont , lorsqu'elle» ^nt suffisamment épaisses , la proi» 
priété de polariser en on seul sens toute la luinière 
qu'elles tranâ^eltepit ^ «^ ceacna^est pez^ndiculaira 
à leur axe*. . . ^ ^^v^ • '■■■■-' - . . -r^^ 
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Consëquemment , si on les présente à an rayon 
préalablement polarisé dans cette direction , elles le 
transmettent; mais s'il est polarisé parallèlement à 
leur axe , elles le rejettent en totalité , et générale- 
ment la quantité qu'elles en transmettent va en dé- 
croissant d'une de ces limites à l'autre* Cette pro- 
priété est extrêmement commode pour découvrir 
tout de suite , et sans équivoque ^ le sens de polarisa- 
tion des rayons lumineux. 

Ces phénomènes ont beaucoup d'analogie avec ceux 
que le docteur Brewster a découverts dans l'agate. 
Ea examinant ceux-ci, M. Biot s'est assuré qu'ils^ 
n'ont lieu , comme dans la tourmaline , qu'au-delà 
de certaines limites d'épaisseur ; car en amincissant 
i^uffisamment Tagate , on lui rend toutes les pro- 
priétés qui appartiennent aux cristaux doués de la 
double réfraction. {Bulletin Philomatique. Février 
i8i5.) 

Sur la nature des forces qui produisent la double 
réfraction , par LE MÊME. 

Lorsqu'au jrayon de lumière pénètre dans* un 
cristal dont la forme primitive n'est ni l'octaèdre 
régulier , ni le cube , on observe en général qu'il se 
divise en deux Ëdsceaux inégalement réfractés. L'un, 
que l'on nomme, lé faisceau ordinaire y suit la loi 
de réfraction découverte par Jiescartes, et qui est 
commune à tous les corps cnstallisés ou non cristal- 
liséa ; l'autre suit une loi diSër^nte et. plus compli-^ 
quée. On le nomme \à faisceau extraordinaire. 
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Huyghens a dëterminé cette derjoière \<Ây par 
iobservation , dans le carbonate de chaux rhomboïdal , 
tulgairement appelé spath d'Islande , et il l'a expri- 
mëe par une construction aussi ingénieuse qu'exacte* 

En combinant ce fait avec les principes généraux 
tle la mécanique , comme Newton avait combiné les 
lois de Kepler avec la théorie des forces centrales , 
M. de Laplace en a déduit l'expression générale de 
la vitesse des particules lumineuses qui composent le 
rayon extraordinaire. Cette expression indique qu'elles 
sont séparées des autres par une force émanée de l'axe 
du crislai , et qui ^ dans le spath d'Islande, se trouve 
être répulsive* 

On croyait généralement qu'il en était ainsi dans 
tous les autres cristaux doués de la double réfraction; 
mais de nouvelleSs expériences ont fait découvrir à 
l'auteur que , dans un gi^and nombre , le rayon ex- 
traordinaire est attiré vers l'axe au lieu d'être repoussé ; 
de sorte que , sous le rapport de cette propriété, les 
cristaux doivent être partagés en deux classes, l'une 
qu'il appelle à double réfraction attractipe , l'autre 
à double réfraction répulsipe. Le spath d'Islande 
&it partie de cette. dernière ; le cristal de roche est 
compris dans l'autre. Du reste , il a paru à l'auteuiir 
q^ae la force, soit attractive, soit répulsive, émane 
toujours de Taxe du cristal , et suit toujours les mêmes 
lois ; de sorte que ks formules de M» de Laplace s'y 
appliquent toujours* 

L'auteur avait déjà reconnu précédemment une 
opposition singulière dans la nature des impressions 
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^ue divers ôrist&ux impriment k la kmiière en la 
polarisant. U arait exprimé cette opposition par les 
termes At polarUatiùn quartsteuse et de polarisation 
hirilUe, d'après les noms des substances qui la lui 
avaient offerte d'abord. Aotu^lleipent il trouve que 
tous les cristaux doues de la polarisation quartzeuse 
sont attracti& , et tous ceux qui exercent la polarisa*- 
tion bérillëe sont répulsi&« Le spath d'Islande se trouve 
dans ce dernier cas. 

Ces résultats prouvent qu'il existe dans l'action 
des cristaux %\xs la lumière la même opposition de 
forces que l'on â déjà reconnue dians plusieurs autres 
actions naturelles , comme les deux magnétismes et 
les deux électricitës. C'est à quoi conduisent égale- 
ment les autres observations que l'auteur a déjà 
{)ubliées sur les oscillations et les rotations des par* 
ticules lumineuseà. (Même buUetin, même cahien) 

Sur ta cauée de la coloration des corps , par 

LB MÊME. 

' M. Bioi pense , d'après vthe es^périencede M. Thê^ 
iiard 9 sur le phosphore , que les couleurs constantes 
des corps dépendent uniquement du mode d'agré- 
gation dé kurs particules. Voici cette expérience. 

M» Th&nard, ayant distillé'.avec âoîn du phosphore 
Il ae|»t à huit reprises y dans la vue de l'obtenir «xtrê-^ 
nàement pur, troui^a qu'il aVail acquis, après ces 
opérations y une propriété nouvelle et inattendue* Si 
4NEL le Ibndait dàm ée Feau chaude ^ il devenait trans- 
paient et d'un blanc jaunâtre , comme à l'erdinaitis \ 
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le laiasait-on refroidir leutemeiit ^ il se solidifiait en 
conservant cette couleur , et reslait à demi*tran8pa«- 
rea\ ; mais si , dans le temps qu'il ëtait fonder, on le 
jetait dans de Peau froide, en-Fagitantarecun tube de 
reeté pour lui imprimer un refroidissement brusque , 
il devenait subitement opaque et absolument noir. 
Cependant il n'avait point changé de nature , Car , 
en le faisant fondre de nouveau , il reprenait sa cou- 
leur jaune et sa transpar^ice , et les gardait en se se* 
lid^nt,si on le laissait refroidir avec lenteur $ de 
sorte que le même morceau solide de phosphore pou^ 
vait y à volonté ^ être rendu sUccessiv^nent jaune 
ou noir , transparent ou opaque. 

Cette observation remarquable montre bien évi- 
demment que la trani^arence ou Fopacité, la colo- 
ration ou la privation de toute couleur ne sont que 
des modifications résultantes de ^arrangement et des 
dimensions des groupes matériels dont les corps se 
composent. 

MM. Biot et Clément ^ en répétant cette expé- 
rience avec une certaine quantité de phosphore que 
M. Tfienard leur avait donné , eurent occasion d^ob^ 
server un phénomène qui r^id cette transition d'état 
«icore plus frappante. Ayant jeté leur phosphore 
fondu dans de l'eau froide , un certain nombre de 
petits globules , dix ou dousoe peut-être , restèreiït dis^ 
séminés de divins cÀtés , sans perdre leâr liquidité , 
ni leur transparence. Il parait que , soit par le peu 
de froideur de l'eau , soit par toute autre causé , leurs 
uolécales s'arrangeaient peti à peu comme par Peflfet 
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d'un refroidissement lent ; mais si Ton touchait un 
seulement d'entre eux avec rextfémiié d'un tube de 
verre y ce léger mouvement , ou peut-èlre le seul effet 
d'attraotion de la matière solide du verre , dëtermi* 
ipinait aussitôt la solidification du glo*bule, et il de-» 
venait absolument noir.' 

Cette épreuve , répétée successivement siu* tous^, 
fut toujours suivie du même succès. Le plus léger 
ébranlement suffisait donc alors pour déterminer les 
particules à s'arranger de l'une ou de l'autre manière* 
C'est ainsi que , lorsque l'eau a été abaissée de quel* 
ques degrés au-dessous du point de la glace fondante, 
sans cesser d'être liquide , l'injection du plus petit 
cristal de glace , ou peut-être même d'un petit corps 
solide quelconque qui peut être mouillé par l'eaù 
eqcore liquide, y détermine à l'instant la congélation*. 

Une expérience du docteur MrewHer parait con* 
firmer l'influence que l'arrangement des parties ma- 
térielles peut avoir en une infinité de circonstances 
sur la coloration* 

Les couleurs vives et brillante» de la nacre de 
jperle paraissent être propres à cette substance au- 
tant que celles de tout aiitre corps naturel ; cependant 
elles résultent uniquement de la «constitution de s» 
flur&ce et des petites rides imperceptibles qui la ait 
lonnent ^ sans aucun rapport avec la nature de ces 
particules; car si Ton prend l'empreinte de la nacre, 
comme celle d'un cachet sur de la cire noire bien fime, 
sur de l'alliage de Darcet en fiision , ou enfin sut? 
toute autre substance susceptible de âe^mouler dans 
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ses ondulations , les snr&ces de ees sabstanees ac<- 
quièrent la même fàcalté qae celle de la nacre ^ et 
font voir les mêmes couleurs. {Bulletinpfdiomatique. 
Septembre i8i5*) 

Sur la dépolariaation de la lumière par diverses 
substances minérales^ végétales et animales, 
et sur r effet de la pression sur les matières ani" 
maies transparentes; par le docteurBRMWSTER. 

Dans un mémoire lu à la Société royale de Londres* 
le 8 décembre i8i4^ le docteur JB/^^^^er donne une 
longue liste des matières animales , végétales et miné- 
rales, qui ont la propriété de dépolariser la lumière, 
comme aussi un catalogue de celles qui n'ont pas 
cette &culté. U donne ensuite sa théorie de la dépo- 
larisation. 

On peut diviser en sept classes les substances ca<^ 
pables de déptdariser la lumière» 

i''. Celles qui ont un axe neutre , et qui produisent 
une double image. A l'égard de ces corps , la théorie 
^t évidente. 

!>^. Celles qui ont un axe neutre, et qui ne pro- 
duisent qu'une image ; tels sont les cheveux. L'auteur 
suppose que, dans ces corps, il se produit bien réel« 
louent deux'iniages, mais qu'elles sont coïncidentes. 

3^. Les substances qui n'ont pas d'axe dépolarisant, 
mais dëpolarisent la lumière dans toutes les direc- 
tions ; telles que la goau^e arabique. L'auteur les 
conçoit comme composées de couches superposées , 
et dont chacune a un axe dépolarisant. Mais comme 
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ces axe» âont plaoés dans toutes les directions^ le oorpa 
composé de ces molécules a la (i^ropriété de dëpo«- 
lariser en tout sens. 

4^ Les substances qui se rapprochent d'un axe 
neutre , telles que la peau de batteur d^or. 

5^. Celles qui se rapprochent d'un axe dépolari* 
saut. 

6^« Celles qui font à peu près disparaître la lumière 
à chaque demi-quart de révolution , comme Thuile 
demace. 

7^ Celles qui la font di^araître tout*à»fidt i chaque 
demi«qnart ; telles que le spath calcaire , lorsque la 
lumière traverse son petit axe. 

Dans un autre mémoire, le docteur BrêUfeier a 
examiné Veffit de la pression sur les matières ani' 
maies transparentes ^ pour leur faire polariser lit 
lumière. 

Il a fait ses premières expéri^iceB avec une lattie 
de gelée de pieds de veau. La pression ne produisit 
dVibord aucun effst^ mais à mesure que la gelée de» 
vînt de plus en plus ferme , elle dépolarisa la lumière, 
premièrement dans les bords , ensuite dans toute sa 
sur&ce. 

U obtint le mCme r&ultat avec une lame de colle 
de poÎBBon* Lorsqu'on soumetuit ces lames i la p ro »» 
sion^ elles dépolaijsaient la lumière d'abord , et mon- 
traient ces couleurs complÀnentaires qui sont par-^ 
tîculières aux ooipi cristallisés. 
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De V action de ta lumière sur les corps simples , 
et sur quelques composas chimiques , par 

M. F'OGEL. 

M. J^ogél examine d'abord l'action de rammô- 
niaque sur le phosphore. 

Lorsque ces deux corps sont placés dans Fobscu* 
rite y ib n'agissent pas l'un sur l'autre ; lorsqu'ils sont 
exposés à la lumière diffuse , l'action est presque nulle ^ 
mais lorsqu'ils sont frappés par les rayons solaires , 
bientôt il se dégage du gaz hydrogène phosphore y la 
liqueur se charge de phosphore , et il se forme une 
grande quantité de poudre noire , dont In produc- 
tion a également lieu dans le gaz ammoniaque. Cette 
poudre , dans son contact avec divers agens, ofire des 
phénomènes ^ui prouvent qu'elle est composée de 
phosphore et d'ammcmiaque intimement com binés. 

L'auteur recherche ensuite ce qui arrive au deuto* 
muriate de mercure. 

A cet effet, il partage la dissolution en trois par« 
ties, et expose une à l'action des rayons solaires, une 
autre à celle des rayons bleus , et la troisième à cejle 
des rayons rouges. Celle-ci n'éprouve aucun change- 
ment apparent dans l'espace de plusieurs jours , tandis 
que les deux premières se troublent , et laissent dé- 
poser une foule de petites paillettes blanches qui sont 
formées de carbonate de mercure doux , et d'un peu 
de sublimé corrosif; d'où il suk qu'une certaine 
quantité d'âiier et une certaine quantité de subtimé 
se décomposent réciproquement. 
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En traitant de la même manière les muriates de 
fer^ de cuivre et d'or très-oxides, ils sont bientôt ra- 
menés au minimum d'oxidation. 

Le phosphore et la potasse liquide n'agissent pas 
sensiblement Tun sur l'autre , à la température ordi- 
naire y dans l'obscurité ; mais le contact des rayons 
solaires détermine tout à coup une réaction d'où ré- 
sulte du gaz hydrogène phosphuré et un phosphate. 

Le sucre présente aussi avec le phosphore une dé- 
composition remarquable ; son carbone est mis à hu, 
et il se forme de l'acide phosphoreux et de l'eau. 
Toutefois la lumière ne contribue que très-peu à cette 
décomposition, car le sucre se charbonne presque aussi 
promptement dans l'obscurité que lorsqu'il est ex- 
posé au soleil. 

Outre ces différens faits, le mémoire de M. Vogel 
en renferme plusieurs autres relatî& à^ l'action de la 
lumière solaire et deis rayons rouges et bleus sur quel- 
ques couleurs végétales^ sur les huiles volatiles , et sut 
le mercure doux. {Bulletin philomatique. Avril 
x8i5.) 

Sur la réflexibilité du froid , par M* R* DA" 

* VENPORT. 

On sait que, si l'on met la boule d'un thermomètre 
au foyer principal d'un miroir concave paraboloïde, 
et tin corps chaud au milieu d'un miroir semblable 
placé vis^-^vis du premier à quelque distance, de 
manière que leurs axes soient dans une même droite , 
le calorique qui rayonne du corps chaud est réfléchi 
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du second miroir au premier , comme le serait la 
lumière, et qu'en convergeant de ce miroir sur le 
thermomètre place à son foyer ^ il fait monter immé- 
diatement de plusieurs degrés le fluide thermosco^ 
pique* 

Si l'on substitue un corps froid, par exemple , un 
morceau de glace au^ corps chaud que nous supposons 
au foyer du premier miroir , le thermomètre placé 
au foyer du second descend incontinent comme si le 
froid lui était réellement réfléchi de la même manière 
que la chaleur. 

Cette expérience, qui, au premier abord, semble 
&yoriser l'hypothèse du rayon frigorifique, a été 
expliqué par M. Preuost , sans admettre «e système ; 
son opinion fut combattue par M. Murray. M. Da^* 
venport a essayé de réunir les deux opinions,- en 
expliquant les phénomènes du miroir et du cônetron'» 
que d'une manière satisfaisante , sans supposer l'exis- 
tence et le rayonnement du froid. Il commence par 
donner l'expérience, faite atec le cône tronqué. 

On se procure, un tube métalUque de forme. co-^ 
nique tronquée, long d'environ dix-huit pouces, dont 
les sections sont respectivement de cinq pouces et d'un 
pouce de diamètre. L'intérieur île ce cône eA très^ 
poli , de manière à réfléchir puissamment et à rayon-* 
ner peu^. On le dispose de manière que son axe soit 
horizontal 3 on présente à la gi*ande ouveilMre la 
boule d'un thermomètre différentiel très-sensible , oa 
thermoscope d'air de M. LedU^tt on place, à r^uti;^ 
bout^ un matras pl^n de. glace. La bulle du thermo* 
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scope fsât «lors un léger mouTement dans le sens qtii 
indique un refroidissement. 

On répété TeJ^përienee^ en plaçant en sens inverse 
k thermoecope et le malras de glaree , qui cette fois est 
mis à la base du cône réflecteur. Le thermoscope placé 
Ters le socnmet indique a}ors, par le iiionvenient 
prompt de la bulle indicatrice, un rrfroidissement 
Inen autrement rapide* 

Voilà le fait. On en a inféré que , puisque les 
rayons qui enlraietft dans le ^ne à «a base étaient 
réunis vers son sommet par une suite de réflexions 
eonlire ses pavois; à le thermoscope placé à la base 
rayonuait du calorique contre ces m^es parois, il 
Tiendrait m perdre sur le matras de glace, et le ther** 
moscope devrait montrer un refroidissement bien 
plus marqué qu'on ne l'observe, tandis qu'au con<* 
traire , IcM^squ'on met la glace à la base du cône, et le 
thermoscope au sommet , le refroidissement si rapide 
qui a lieu alors ne peut provenir que de la oonser* 
vation de raytnxs frigorifiques réels vers le sommet 
du cône , et que cette expérience fournit une autre 
objection à la théorie de M. PreiHMt, 

M. Dapenport a essayé de résoudre cette difficulté 
aveo les antres; tuais l'espace dans lequel nous 
sommes dbligés de nous iren&rmer ne permet pa^ 
d'entrer dans tous les détails de son explication, qu'on 
trouvera dans le cahier de ia Bibliothèque britati-^ 
nique , indiqué au bas de cet article. A nous suffit 
)d'ea donner io^ les o^i^clusions suivcinte». Il admdt : ' 
' i^Que tous les corps^ recevant et wlmcitlant la 
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chaleur par leurs surfaces , émettent par -rayonne- 
ment une quantité ^gale« Tout ce qu'ils n'admettent 
pas, ik le réfléchissent. 

3°. Que lorsque le rayonnement calorifique d'un 
corps n'est pas compensé par la chaleur qu'il reçoit 
par le rayonnement des autres corps , sa température 
doit s'abaisser. 

3^ Que la proximité ou la forme des snr&oes ou 
rayonnantes , ou réfléchissantes , ne produit aucune 
différence dans la quantité ou dans l'intensité des 
rayons reçus par un point donné, pourra qu'il n'y 
ait pas de c^use active d'augmeirtatian ou de diminu- 
tion de la quantité actuelle de calorique libre dans la 
sphère environnante; mais que , là où une cause pa- 
reille existe , oe point sera oSboté par la forme 1^ la 
nature des surfaces réfléchissantes qui changent la di- 
rectû^n des rayons qui convergent ou divergent du 
point où papille cause existe. 

4<». Qae> là où la chaleur est augmentée par wat 
plus grande réflexion sur un point, elle doit être di* 
minuée quelque part ailleurs , et vice verad* 

5^. Que, lorsqu'un corps dont la température, par 
quelque cause étrangère^ change relativement à celle 
des oorps voisins , si é^est enpiuê, il agit aur un point 
donné, en lui iburmasant un rayonnement plus wtense 
que cdm «pi'il reçoit^ si c'est en moins y il agit en 
interceptant et en absorbant des rayons de calorique 
vienant de quelque partie de la sphère dont il est en- 
touré , et en privant ainsi ce point de la compensa-» 
lion qui a lieu dans l'état ordinaire* 
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Si donc y par le moyen du tube conique , ou ' par 
tout autre procédé , un thermomètre indique du re- 
froidisfiement, à raison de sa position relativement à 
tin corps froid, il suffit , pour l'expliquer, de con- 
sidérer, où et comment les rayonnemens qui seraient 
tombés sur le thermomètre sont interceptés par ce 
corps froid. 

La forme mécanique de l'intérieur poli du cône 
produit cet efiEet selon les lois connues de l'optique. Lie 
résultat de cette réflexion diffère de celui du miroir ; 
car au lieu.d^un seul foyer, lecdne en donne un 
nombre indéfini distribué le long de son axe. Les 
rayons încidens parallèles à l'axe sont réfléchis en 
forme de cône , et se croisent dans ce même axe; 
cependant lesplusgrosdescylindres creux que forment 
les rayons incidens formeront le foyer le plus <:haud ; 
et une multitude d'autres rayons seront amenés par 
des réflexions successives de l'intérieur poli sur un 
même point. Le tube est un cône tronqué , car son 
extrémité la plus étroite a un certain diamètre. Le 
foyer principal n'«,t pas au commet da cône, n>ais 
plus près de la base , et c'est là , auprès de la tron- 
cature , qu'on place \g thermomètre. 

U serait superflu d'analyser têutes les circonstances 
qui résultent de cette position i mais il est aisé de voir 
qu'une portion considérable de rayonnement de la 
qphère environnante est incerptée par le tube , et ré-* 
fléchie par la surface extérieure dans les dii^ections 
étrangères à Feffet. La perte de ces rayons est oom«* 
pensée par la concentration du cyliiidce.de xayonsj^ 
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activent à ce; point par la réflexion intérieare du 
tube; car s'il n'en était pas ainsi, le thermomètre 
place là y baisserait, sans qa'ily eût présence de corps 
firoid , en opposition à la troisième des règles énon- 
cées. Mais lorsque le matras plein de glace est pré- 
senté à la base du cône , tout ce cylindre de rayon- 
semens est intercepté et absorbé , et le rayonnement 
du thermomètre demeure sans compensation. Si on 
substituait à la glace uikcorps chaud, son rayonne- 
ment se concentrerait sur le thermomètre. Ainsi un 
objet visible serait grossi pour un ceil placé là où est 
le thermomètre, et un trou noir fait dans jine surface 
blanche aurait son diamètre grossi en apparence : il 
y a donc analogie entre cette expérience et celle de 
M. PicteU 

La théorie de ce dernier physicien paraît avoir été 
mal saisie \ cependant elle offre quelques fortes impro- 
babilités ; tandis que celle de M. Prévost , pourvu 
qu'<m admette certaines analogies, dont quelques'unes 
existent certainement entre le rayonnement de la . 
chaleur et celui de la lumière, est susceptible de 
démonstration* ( Bibliothèque britannique. Sep* 
tembre i8i5«.) 

■ 

Baromètre enfer pour mesurer les hauteurs du sol^ 
inventé par fou M, CONTÈ. 

Dans ce baromètre , les différences de hauteur du' 
joDiercure ne sont pas mesurées par une échelle gra-> 
duée^mais Tobservateur pèsela quantité de mercure 
qui est entrée dans le baromètre, s'il a' monté dans 
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robserration , ou en est sorlrâ , s'il est deseeada» 
Pour rendre sensible les pins légères difiiérenceft , 
M. Conté a fait la partie supérieore de son baromètre 
extrêmement large (de i5 lignes), et cela dans une 
longueur suffisante pour un abaissement du mercure 
i 25 pouces. 

Il résulte de cette disposition que la mesure d'ua 
mètre ^ par exemple, répond à une tjuantitë déter^ 
minée de grammes de mercure* M. Conté estimait 
que son instrument donnait à la pression de l'at- 
mosphère de Paris , à peu près quatre grains par 
pied. 

Cebarometre.se compose d'un tube en fer qui 
renferme la colonne de mercure , et qui est fermé 
dans sa partie inférieure par un robinet. En tournant 
ce robinet, on interrompt à volonté la communication 
delà colonne de mercure arec la cuvette inféi^'ieure. 
Le tube de ce baromètre est encorepercé d'une ou- 
verture conique, qui répond à l'orifice percé dans 
le robinet, quand on tourne celui-ci de ce côté. Cette 
ouverture est située tout-à-fait au bas de la ooloime 
de mercure. 

La partie inférieure du baromètre se rebferme 
toute entière dans un tube beaucoup plus grand , qui 
se visse à elle. Ce tube est un réservoir destiné à re- 
cevoîr le mercure qui sort du baromètre , quand la 
colonne s'abaisse ; ce qui arrive lorsque la pression 
de l'atmosphère est moins forte. H est muai d'un pis- 
ton destiné à soulever le mercure qui est dans le 
réservoir , pour le porter dans la partie supérieure du 
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tube y et baigner ayec €• liquide la partie infêrieute 
^tt baromètre ; à au contraire on rabaisse , k ta&r*- 
cure du fésêrvoûr se portera daaa sa partie infikîcvire^ 
«it d^agera la partie infênedre du blirûEuétre» 

Le piston se meut au moyen d'une t|ge qui sert à 
le m^ifler ou l'abaisser* Cette tige a encore un antre 
usage , c'est œlni de serrir de etef pour tourna: k 
robinet* Four cet effbt^ eQe est moUle dans le piston i 
qui est une boite a cuir. £lk est afiutëe en tourne- 
Tis à son extrémité^ et s'i^uste dans la fente dti 
Mbinet. 

Cette tige est en outre munie d^tmd goupille qui 
s'engage dans un crochet tenant au piston , et ser* 
Tant à le remonter quand on reut , en poussant la 
tige. 

E^fln^ le rëserroirest percé de deux ouvertures 
garnies de glaces^ afin de laisser voir dans l'intérieur. 
Ces ouvertures répondent aux orifices du tube. ( 1m 
reste des détiuls et la description de l'usage de cet 
înstmmeiit se trouye ^ accompagné d'une planche ^ 
dans le Bulletin de la Société éPEncouragemenU 
Janvier i6i5. ) 

Scwomèire perfectionné de M. JSOKSÏU 

Ce baromètre est coodposé d'un tubt en forme de 
tiphoh , q«f contient k mercure. Ce tube peut être 
en fer ou en bois ^ et on lui donne la forme d'un 
ch&sflis , à peu près deux fois et demi plus haut que 
krge* Au miliea est une traverse qui porte un cou- 
teau de balance , placé «u centre de gravité. La 
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chappe qui supporte le couteau ,est elle-même sus* 
pendue par un deuxième couteau y qui la rend ton* 
jours perpendiculaire , et donne à cette balance plus 
de sensibilité* Le tout s'accroche à un pied commode 
pour cet usage. 

On conçoit que le mercure ne peut s'élever ni s'a» 
baisser, c'est-à-dire, passer d'une branche dans 
l'autre , sans changer le poids relatif de ces branches; 
aUrs l'instrument penche dû côté le plus pesant. Ce 
défaut d'équilibre est marqué par une aiguille sur une 
section de cercle graduée. Pour évaluer la quantité de 
mercure déplacée , on rétablit l'équiUbre en mettant 
des poids dans un tube latéral. 

Comme ce baromètre est essentiellement destiné à 
mesurer les hauteurs, il fallait le rendre portatif. 
M. Jecler, pour éviter dans le transport les os- 
cillations du mercure, a adapté, sur une des branches, 
deux clefs qui ferment le tube et retiennent le mer- 
cure. Enfin , pour &ire connaître à l'observateur k 
température de l'atmosphère au moment où il déter- 
mine sa pesanteur, il a attaché au baromètre un 
thermomètre. 

Cet instrument est d'une telle sensibilité , qu'il est 
&cile d'évaluer, par son moyen, de très-petitts hau- 
teurs : l'aiguille fait connaître la différence d^un 
pied d'élévation. Avec un pareil baromètre , il sera 
très-aisé d'avoir la mesure exacte des montagnes et 
des grands édifices ; mais il faut pour cela que 
M* Jecier établisse un rapport exact entre les divi- 
sions de son échelle et les divisions métriques , et 
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qu'il prenne d'abord son niveau sar le bord de la 
mer, le thermomètre étant à lo degrés. Il s'élèvera 
ensuite de mètre en mètre jusqu'aux plus grandes 
hauteurs observées : alors son échelle ne sera plus 
arhitcsire* (Journal de Pharmacie* Septembre i8i5«) 

Inâtrumena thermométriqUea et barométriques 
perfectionnés , par M* AssiER'PERRlcjTm 

. Nous avons fait connaître successivement , dans 
ces Archives , V aréomètre de M» Astibjl peur les 
sirops^ celui de M. Bordib^-Mahcirt ^ VélaXo^ 
mètre ou pèse-huUe de M. DuQïfESNE , et Vhy- 
dromètre universel de M. Lanier. 

Parmi les artistes qui soufflent le verre avec adresse, 
et qui construisent des iostrum^ns météorologiques , 
les physiciens ont depuis long .7 temps distingué 

* _ 

M* Assier^Perricat , de Paris, auquel on doit des 
perfectionnemens qui lui ont mérité la confiance des 
professeurs des écoles polytechnique et normale. 

Les thermomètres destinés à être plongés dans les 
bains, ou dans un liquide en expérience, étaient ordi- 
nairement renfermés dans un second tube , ce qui 
les rendait peu sensibles ; ou ils y étaient accolés par 
un anneau de verre , ce qui les rendait très-casuels. 
M. Perricat , en disant passer la tige du thermo- 
mètre dans le tube, a laissé sa boule en dehors; par 
ce moyen j l'instrument est sensible et plus solide» 

Il a deux aréomètres perfectionnés : l'un porte 
une éqhdle qui indique les pesanteurs spécifiques,^ 
comme les tables de Brisson; l'autre est un aréo^ 
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mètre aniverael , portant nu thennomèâPe , quatre 
échelles, et pourant/ par le moyen dVin plongear^ 
serrir également aux aeides, aux tels et aax liqueur» 
alcooliques et ëthérées. 

On peut mettre dan» la même classe d'instramend 
unj^èa^Mqueur qu'il ^pe^e akal^^e ou aaturor 
ieur, et qui est 4^^ûié à &ire coi^aître le degré 
des lessives alcalines. 

n offre aux minéralogisles et essayeurs de mon- 
naies un gravimètre unweraèl j muni d'un ther* 
momètre. Gette balance hydrostatique peut servir 
à l'analyse des eaux minérales thermales. 

Enfin, les fafaric^ns d'acides lui sauront gré d -avoir 
exécuté un siphon double h corps de pompe en 
^r0e« An moyen de cette pompe, on n^eàt point 
obligé d'aspirer lé liquide avec la bouche, ce qui a 
de grands inconvéniens quand on agit sur des acides 
concentrés ou des liqueurs vénéneuses* ' 

Ces divers instrumens sont construits aveo beai%- 
coup de soin , et deviendront sans doute d^un usage 
habituel dans les laboratoires et les ateliers, si 
M. Aaaier^Perricat y aussi jaloux d'étendre sa répu- 
tation que d'augmenter ses bénéfices, se décide à le» 
vendre à des prix modérés. (Journal de Pharmaùie* 
Juillet 181 5.) 

D« la roj^, pçr U dççt^ij^r Wsf^is* 

Bepub long-temps on avait observé que la rosée 

se condensait sur le verre, et non pas sur ks métaux. 

Le docteur WeUs a trouvé que les corps étaient 
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d'autant plus capables de condenser la rosée, qu'ils 
pouvaient mieux receyoîr et donner la chaleur 
rayoïuiante. 

Moyennant cette propriété, les corps de cette classe 
peuvent descendré bdfmooup au-dessous de la tem- 
pérature de Fatmosphère, 0n rejetant la matière d# 
k ehaieur dans l'espace TÎde au-delà de ratmo^ère. 

Dans les niuts oà FatauMiphàre ^ pure, il a ob- 
servé que le tlranMomètre , dont lat houle ert um^ 
v«ne de papier doté à quelques pieds au-dessus de la 
•udaee de la terre , pouVail avoir 8 d^és de Réau* 
»ur pins que celui qui était posé sur ifiL terre uoiênie* 

Ce fait avait été observé lôug-temp^, «ms.qu^on 
câ£ pu en aonp^onnerla cansÉ* 

D'après leà expérâenoet du^ docteur ff^elh, 9 pa-^* 
luk ^e noti>e planète perd de la chaleur qn'dk 
reçoit du soleâ en r^etfant les rayons du calorique 
dlans l'espace vide de l'uuivera aana l'iujlertnède de 
Tatu^Mphère , quand elle est claire. hR r^oîdisse* 
ment du globe de la terve^ étant uiie4i grande masse^ 
wêtA pas très-^msitldé par oetle cMPift» ^ mais il Test 
beauoMp quasd /ou gamine uu peUt oorps isolé de 
la \«a^f coOftiM^l'eel b tbermonètre dans cette cij> 
eonslance* 

Par celte théorie , ou explique la prodiieticNti de In 
:glace au Beâgale, dii^s de grands r^ises peu pnH 
fends et élevéft au-dessus de la terre ^ pendant que 
la température de rainaosphdte est à trois degrés 
au -^dessus du peint de congélation. (Journal de 
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ÉLECTRICITÉ ET GALVANISME. 

Sur. r électricité des corps, pan Af. Berzjëlius*^ 

L'auteur admet qn« la nature acide ou alcaline 
d'un corps dépend, de Tétat de son ëlectricité. S'il 
est toujours négatif, il est acide ^ s'il est toujours 
positif , il est alcalin. Mais il ajoute qu'un corps 
peut être positif relativement à un corps, ^ négatif 
relativement à tm autre. On peut, à la vérité, con- 
cilier cette assertion avec la théorie des ''• afiBnités 
chimiques^ mais il serait difficUe de la concilier 
dvec. celles de rélectrioité- maintenant adoptées. 

M. Berzelius a donné une table des substances 
ohimîqaés, arrangées^ dans Tordre de leur intensité 
électrique /en commençant par ceUe qui est le plu» 
fortèm^it attirée au pôle positif , ou celle qui, est 
le plus fortement négative , et en finissant par celle 
qui est le plus fortement attirée au pôle négatif, ou 
qui est le plus ^[H^lement positive. 

L'intensité négative diminue à mesure qu'on avance 
dans cette table; au milieu elle cesi^ : la positive 
commence ; elle est d'abord &ible, puis elle augmente, 
et est au maximum à la fin. On voit par-là que l'a& 
finité la plus grande existe dans les deux substances 
extrêmes ,^ celle placée à la tète et celle qui est à la 
fin de la table ': en avançant vers le milieu > l'affinité 
diminue^ et cesse enfin tout-à-fait. ' 

Nous allons donner ici cette table, qui demande 
l'attention de tous les chimistes; car il n'est pas dou« 
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teux que; s'il était posâble d'y introduira une exac- 
titude rigoureuse, ce serait un service éminent rendu 
à la chimie. 



TABLE. 


Ozigène. 


Rhodium. 


Soufre. 


Palladium. 


Bise de Fadde nitrique. 


Mercure . 


Base de Fadde mnriattque. 


Arguent. 


Pbospliore. 


Plomb. 


Base de Tacide fluorique. 


ÉtaÛDL 


Bore. 


Nickel. 


Carbone. 


Cuivre. 


Hydrogène. 


Cobalt. 


Arsenic. 


Uranium. 


Chrome. 


Zinc. 


Molybdène. 


Fer. 


Tungstène. 


Manganèse. 


Ajitîmoine. 


Cerium. 


Tellnrium. 


Tttrîum. 


Silicnm. 


Glucinium. 


Columbium. 


* Aluminium. 


Titanium. 


Magnetium. 


Zitceniaxa. 


Caleinm. 


Osmium. 


Strontium. 


Bismuth, . 


Barytium. 


Iridium. 


Sodium. 


Platine. 


Potassium. 


Or. 





SttivaAt cette table , Voxigène et le potaaâium ont 
la plus grande affinité l'un pour l'autre \ maïs il j 
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e& » lvè0«f«u «ttue Vindmm , I9 pkfUné (9f^ Vor. 
(Bseirak dêê Annales, of PhUo$Qfih^ du docteur 
Th. Thomson y cahier de janvier i8i.5,) 

Sur VidenUté du fluide ihctrique avec le fluide 

galvanique. 

M. P. Cof^gUatcM, professeur à Pavie» a publia 
un mémoire (fÀ kd»a ëté cMMauniqué, et 4ont 
l'auteur anonyme eberche i prouver ma» )e prët«ndu 
fluide galvanique n'est autre chose que le flidde âeo- 
trique. Voici les conclusions de ce némoke s 

i"". Que dans les expériences qu'on peut encore 
nommer galvaniquea^ c'est-à-dire, celles ^ui ont les 
animaux pour objet, félectricitë iHesX mise en action 
par aucune force vitale ou organique-, et ne peut 
par conséquent être appelée électricité animale; 
mais qu'elle ne s^ V^^Vil que par suite du contact entre 
les conducteurs diffinyis, et particulièrement. ^i^taU 
liques , par unç 9(rUw^ni se déploie dansice contact^ 
qui donne l'ini^uMtfm au fluide électrique^ d'où ré- 
sulte l'irritation des ïbres végétales qu'il ^mûontre 
dans son passage , etc. 

3®. Que ces divefs conducteurs, qu'on ipeat encore 
mieux nommer moteurs électriques , com to é s en 
série conveuable, forment, selon les diverses dispo- 
sitions qu'on peut leur donner , divers appareîb éle6- 
tromoteurs d'autant plus énergiques , que les compo- 
sant sont mieux assortis et plus nombreux. 

9^ Que, ^oîqoe lea métauxvol les^aMlrea ccgaduc* 
tewns de preMiise .olafpe aoieirt en.^teical^ 0091011» 
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moteurs^ beaucoup plus efficaces que les ecmâueteurs 
humides , ou ée seconde classe , <m peut nëanmeitfs^ 
avec ces derniers , clioisir conrenablement , composer 
des appareils ëlectromoteurs assfiz puissans^ et mèm^ 
arec les seules substances Tégétales et animales* 

4^. Que les organes électriques de la torpille appski^ 
tiennent certainement à cette dernière espèce, ainsi 
que ceux des autres poissons qui possèdent la merTeil- 
leuse faculté de donner la secousse. Ce n'est pas que 
Sa dénomination d'^ectricité animale lui- convienne, 
dans le sens où on la supposerait produite ou mise 
en mourement par une action yérîtablement yitale 
et organique ; ce qui n'est pas. Cest plutdt un simple 
phénomène physique et physiologique, un e£fet imr 
médiat de l^ppareil électromoteur que le poisson 
possède dans s6n intérieur , appareil semblable aux 
électromoteurs artificiels, et qui agit comme ceux-ci 
par m^ force q w Ivà est pxopr«i , en yerta ^^ sa con- 
structible > ç'ertrà.n'ftre. ^ d\^ cftPtaAt JT^çâjWl^^ ^^ 
divers conducteurs. 

5^. Que le fluide électrique , m dans ces organes 
singuliers de la iorpîMe ou du gymnotus', ni dans 
ceux des autres animaux, n'est nullement animalisé, 
ainsi que Fa prétendu Gahani^ et qtf^ n'^F«ulf«e 
dans ces organes aucun ohangemeÉit queteoiique; que 
c'est Pélectricité pure et simple , exditée par ises ar- 
tifices qui portent le nom générique d'iâeèlromo^ 
teurs ; âectricité qui ne diffère , sous^ aucttte -rapport , 
de celle de la bouteille de Leyde, ^rec lâqttâilèl^u- 
leur du mémoire l'a souvent compaîrée* ' 



t \ ^ * 
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6^. Qu'en^n , comme rëlectricité de ces bou- 
teilles, et mieux encore celle des grandes batteries ^ 
quoique ëlevée à une tension ou charge faible , peut 
produire des efifets considérables, à cause du long 
temps qu^elles mettent à perdre cette charge , il en 
est de même des électromoteurs, qui, à tensî<m égale, 
conservent leur charge bien plus long-temps encore , 
et même pendant un temps indéfinL 

Il est donc plus que superflu de recourir , pour 
Texplication des phénomènes dits galvaniques ^ à un 
agent quelconque étranger au fluide électrique. 

(LHdentità delfluido elettrico, etc. Mémoire sur 
Videniité du fluide électrique avec le soi-disant 
fluide galvanique, publié par M. P. GONFIGLIAC- 
CHi; in^jt^* Pavicy 181 4; dont on trouve un extrait 
dans la Bibliothèque britannique ^ cahier de mars 
1815:) 

Sur quelques nouveaux phénomènes électro- 
chimiques , par M. V. Th. Brjndb* 

$ir H. Davy a prouvé , par ses recherches , que, 
. lorsqu'on soumet à l'action de la pile voltaïque des 
cprps composés capables de transmettre l'électricité , 
leofs étémens, de divers degrés, sont séparés avec 
des pMi^omènes uniformes ; que les acides sont attirés 
vers la sur&ee électrisée positivement , et que les 
sttbstinaçes alcalines et inflammables suivent une di- 
rection oppo^sée , et se réunissent au pôle négatif. 

.; De '.nouvelles expériences de M. Davy ont con- 
firmé la justesse de ces vues, et ont montré que les' 
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diSérences dans l'action de la pile voltaïqae et de. la 
machine électrique dépendaient surtout de ce que , 
dans le premier de ces appareils , la quantité d'élec- 
tricité est grande , tandis que son intensité est peu 
considérable , et vice verad. 

M. Brande s'est occupé du même objet, et ses 
expériences 9 dans leurs rapports avec la théorie élec-"^ 
tro-chimique , paraissent oCBrir une preuve plus évi* 
dente que toutes celles connues jusqu'à présent des 
afiections électriques inhérentes à la matière, et qui 
se manifestent par des attractions et répulsions entre 
des pôles opposés ; et lorsqu'on les lie avec les re- 
cherches du docteur ff^ollaaton , elles démontrent 
évidemment l'identité des électricités ordinaires 
et voltaïques dans leurs rapports avec l'action chi- 
mique. 

Oh montre ainsi , d'une manière claire et &cile , 
l'attraction des acides par la surface électrisée posi- 
tivement, et celle des alcalis et des inflammables par 
l'autre; et la théorie fondée sdr leurs attractions 
mutuelles , comme dépendant dje leurs états élec- 
triques opposés , se trouve confirmée par des expé- 
riences non moins décisives que celles dans lesquelles 
on emploie l'appareil voltaïque. 

Dans la première classe d'effets , le phosphore, dans 
ses deux combustions, lente et rapide, et l'acide ben- 
soïque , offrent les exemples les plus frappans 3 dans 
la seconde, la combustion du potassium et celle du 
camphre présentent la même évidence. 

Les détails de toutes les expériences de M. Brande. 



/ 
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8c trouTont àuùê W cahkr d'octobre t8i4 de ta 
BiiUoêhifM briianniqUeé 

Eleclromètre perpétuel ou aérien , de M. ïoeeph 

Zambonu 

Cet électromètte est cémpo«é dé dtex ttibea de 
veri% Verni en dehors et en dedanb , qâi ont enrirai 
un pied de haiat sur un potiee de diamètre* Cbacud 
est mobile 6tir son pied oommè un chandelier ^ tH 
termine par une boule de laiton ploa grosse que k 
tube* Celui*ci renferme la pile ëèche , composée de 
rfmdeUes de papiet enduit de sine ^ de manganàsë^ 
Les r^iddHfis sont au nombre de quatife à cinq mille* 
Les piles sont disposées, danà chacune , de suaitièrè 
à fiure circuit ^ c'est*à«dire ^ que le pôle ^ ou la boule 
supérieure de l'une étant positive, l'autre est négative* 

Ceâ deux colonne^ se posent à Isi distance d'enrii^n 
dix pouces Tune de l'autre ^ sur une batide de laitoil 
enchâssée dand utiie tablette a quatre pieds , qui forafe 
le support commun de Tappar^l , et se pose sur uâé 
table. 

Eiitre les colonnes se pose une aiguille longue d'en* 
viron onse pouces , suspendue dlViron au tien de^sa 
longueur de bas en haut par im axe en couteau comme 
celai d'une balance , qui repose sur un anneau dont 
le plan est horiz^mtal^ et qui est pprté par un pied 
isolant. 

La partie inférieure de l'aiguitte y tr^-légèrement 
prépondérante , tend toujours à la rendre verticale 
et à lui doniïer la fonction d'une pendule. On élève 
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tHiàbniaaeâ tdef^k^entred'oscillatioiideoe système 
au nibjeD d'oti eurdear & frottement , el r<|igiiiUey à 
son état de repios ^ est rendue verticale dans le sens 
du plan de ses oscfflations au moyen de deux petites 
oreilles à ris qui appartiennent au curseur» et qui 
portedt de petites masses, qu'on éloigne on rapproche 
à yodontë pour obtetiir l'ëqiiiliWe tertioal. 

La partie de l'aiguille Au-dessos de k sosp^nma 
est un tube fin de Terre remi, temmuë par un an* 
neau très-légpr de laiton, dont le plan est le mime 
que celui des oscillations» Oh place Taiguilte dans 
son support^ entre les deux colonnes, à Fendi^oit 
conrenable , pour que , lorsqu'elle oscille largement 
A droite et à gauche , fanneau qui la termine puisse 
venir toucher alternativement les deux boules de 
laiton qui forment les pôles de la pile. Voilà tout 
l'appareil. 

Pour le mettre en action , il suffit d'amener du 
dmgi inie première fois l'aiguille kors de la velrtîcale, 
jusqu'à ce que son anneau touche l'un des pôles , à 
droite on à gauche ; Tanneau s'ëlectrise au co^taet, 
et à l'instant deux forces conspirent à l'en éloigner 5 
la répulsion électrique , et la pesanteur ^ qui lend à 
ramener l'aiguille d^ms la verticale ; l'osoiUatioa na^ 
turelle à l'aiguille porte ensuile l'anneau vera l'antre 
pôle y par lequel il est attiré jusqu'au contact \ l'iQec* 
tricité qu'il y acquiert , après avoir donné la sienne, 
le repousse incontinent 3 il retourne au premier pôle 
oi!l il est attiré , puis repoussé, et ainsi de suite , sai^ 
qu'on voie de terme A ces oecilIafioBs que celui; ife. 
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la vertu électromotrice de la pile sèche.: influeiiGe 
dans laquelle une expérience de deux ans .n'a pas 
encore montré de diminution sensible» 

Four conserver aux rondelles qui la composent la 
permanence de leur état , et les mettre bien à l'abri 
des influences hygrométriques extérieures , on a coulé 
du soufre entre la colonne papyro-métallique et le 
tube de verre qui la contient y et qui est ainsi rempli 
et fermé soigneusement et comme hermétiquement 
par ses deux extrémités* 

On indique encore les précautions suivantes relar 
tives à l'usage de ces appareils : 

1*. Lorsque l'appareil n'est pas en activité ^ deux 
causes peuvent le détériorer ; l'une est l'humidité ; 
l'autre serait un courant dfélectricité trop constant 
dans les piles. 

On évite la première en conservant l'appareil dans 
sa cassette , et celle-ci dans un lieu sec. La cassette 
elle-même est revêtue d'un enduit sec et isolant. Quant 
à rinfluence du courant électrique trop continu, .il 
faut remarquer que le courant électrique n'a lien 
dans les piles que lorsqu'elles forment circuit, c'est- 
à-dire y que le pôle positif de l'une est voisin du pôle 
négatif de l'autre , ou quand l'un des pôles cotomu- 
nique avec le sol p^r un conducteur. 

Pour empêcher cet efi&t , la cassette est disposée 
dé manière que les pôles de' même espace sont voi- 
sins, et que les uns et les autreiï sont renfermés dans 
une matière isolante. On remarque que, lorsque les 
'^ilës ont été long- temps en contact avec desxsonduc- 
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teurs; il leur faut assez de temps pour se recharger; 
mais dans l'action alternante de ranneau'oscHlant 
dont on^a parlé , la quantité transmise à chaque fois 
est si petite ^ qu'ils peuvent fimmir sans s'épuiser. 

2^. Lorsque la pile est en activité , il faut que le 
mouvement oscillatoii'e du pendule soit facilité paiï 
les ressources physiques et inécfahiques ordinaires , en 
particulier, en proportionnant /par un tâtonnemeiit 
que l'expérience enseigne, la force qui ramène le pen* 
dule daiks 4a verticale à éelle qtii l'attire alternative- 
ment par lé4iatit<ivèrs chacune dés boules qui tèrmihé 
les doionhes' entre lesquelles elle oscille» Lorsqu'on 
a trouvé le point convenable , les balancemens coii<* 
tinuent avec 'lihë régularité surprenante, pourvu qu^ 
l'appareil soit dans un lieu oi!i il n'éprouve pas dé 
secousses, et qii-il soit mis à Fabri des variations 
hygrométriquéè de l'ahr par une cage de verre. 

T 

On. conçoft ^ que les oscillations s^arrètetaient dans 
un air assez humide pour eidever à l'anneau "sa 
charge électrique à l'instant ou il abandonnerriit la 
boule qui la lui a donnée , et avant que l'oscillation 
l'eût amenée dans sa sphère 'd^àltracCion de Fia'tifbii 
pôle de l'apparèili ^Bèbliothè^me-britanniqué. Tnio^ 
vembre i8i4.) • • • = 

Instrument Jbrmè de diçersea compôéitiona qui 
annoncent exactement le ' teinpit^ prihcipalemenù 
les grarida penU, ouragàiiê ou tentpétès, etc. etc. 

Telle est l'annonce d'unje espèce die baromètre nou- 
veau dont on se sert depuis environ quatre ans dans 

AacH • D9S DscouT. db 1 6 1 5. ^ 
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lu marine ^glaise* C'est une espèce de fiolt pleine 
lie liquide, dans.Ieg^uel il y a une ^ubstanc^ sem^ 
blabie à du sel« Le capitaine *Eyrièt en a enyby^ 
l'instruction ou le prospectus anglais qui l'accom*- 
l^g^e à M* .C^£2e^^ pharmacien à Paris. D'après ce 
prospectus , Tinstrument annonce : , 

» 1^. S';l doit faire t>eau temps, la coinpositioa 
^ rççtera tout-àrfi^it au for^d ^ et la liqueur sera trè&^ 

». claix^t . , . . • 

* - • • . - 

^. î>2**. Quand le temps devra tourne^y^ ja pl^ie , la 
1; qpjoappsition s'ëlèyera peu à peu , , la . ^i^iu^ur sera 
» ti:ès-claire^ et il y aura une petite .^t^ile en i|iQur 
» vement. . ..' 

» 5°* Avant une tempête ou, un. çoiip de ye|it,.la 
» suibstajdce se trouvefa ^n pallie ^u ^oipc^m^iy ^t re^- 
yt semblera à une iarse feuille ; la, liqueur sera très^ 
» pesante et en fermentation. Ces sjgnes annonce- 
?>,ront le. çlijangemejat de temps vingt-quatre h^xres 
»,,d'-a*ance. , ., , ^ * 

» 4"*. Dans rjkivgrjjç Ja çf^mposition sera, ordinaire- 
» ment plus :h*^ui€i{.qHe de coutil we,; et. principale- 
i^,«i^;it.dan6 le teoipaide neige oU de gelëe b)ancfae| 
1^,1^ cpmpjf^tipn âjei^^o^blanche,;et.ony terra des 
)> taches plus blanches en mouvements 

» $•. Da,p? rétj^, lorsque ][e. temps s^ra très-beau^ et 
trë^chaud, la composition sera tout-à-fait en bas. 
& )' 6% Four savoir de quel côte le vent ou la tem- 
» pête doivent venir , on observera que la composition 
» restera collëe contre la .bouieille du côté opposé a 
» celui d'où doit venir la tempête. 
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)> On a fait des expériences atec cet instrument 
9 sur terre et sar nter > qui ont été ëgaleoaient très** 
D satis&isantes ». . 

Le capitaine Eyriè» ayant procure un de ctÀ in^ 
trumens à M* Cadet ^ il se mît àTeaiamineré 

DefiCfiptionderinstrumenL 

* Cest un tube i^Undi^oe de Terré blanc, fermé 
|)ar eïi bas comme un rouleau d'eau de Cologne.^ 
«yant trois d^métres de haut, sur trois centimètres 
tle diamètre, bouché à sa pafrtie sifpérieure par un 
iiége recouv^i d'une Tirole en enirre , que travëraié 
tm petit anifeiKt pdor suspendre t'ïmtrument. ' 

Ce tube est rempH d'une liqueur incolore , aussi 
limpide quelle l'éiau diétiillëe} uiie nsatiàre bbiicbe 
et d'apparence safine occupe la partie inférieure du 
tabé, et Relève au quart, qwlqwfbîs au tiers de la 
hauteur , en formant des végétations cristallines fort 
jolies. Ces «pèces de dendritéa augmentent et dilni<i^ 
Huent à dMKrentes époques, la liqueur se trouble et 
e'éûkircit. Ces phénocnéMaes sont assez remarquables 

^ur qu'dki efl neclieftike la oaxue^ 

> 

Observations météorologiques faites apec cet 

instrument. 

Les changemens irréguliers qui ont lieu dans çtC 
instrument ne peuvent être produits que par la cha- 
leur, la lumière, où TélectriciCé atmosphérique; car 
l'air Ae sauroit avoir d'action sàr u!n liquide enfermé 
liermétiquement. Pour m'en assurer , j'ai compai'é 
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la marché de cet iostrument à celle du baromètre, 
et j'ai vu qu'il n'y avait entre eux aucun rapport. 

J'ai exposé plusieurs mois le tube dam un jardin> 
a Tabri de la pluie, et j'ai obseriré : 

i"*. Que la cristallisation augmentait ordinairement 
vers le milieu du jour 5 

2^. Qu'elle portait plus volontierft sur les parois 
frappées dirëdement par les rayons lumineux , à 
jooins qu'un vent frai& ne soufflât du ooië opposé ; 

5^. Que la dendrile était plus belle dans les temps 
froids que dans les temps chauds. 

Cep€fnd|uit j'ai noté beaucoup d'anomalies : j'ai vn 
la liquettrse troubler pendant des jpcMr^ «freins; j'^ 
TU croître les. végétations. dans un temps chaud, et 
•diminuer dans un temps humide et froid* J'ai observé 
plusieurs jours de tempête et d'orage sans qa,'il se 
manifestât aucun changement dans;l$ liquide; enfin 
j'ai élecixisé le tube.de différentes manières, sans avoir 
fiiit varier les phénomènes. * 
* On ne'peut donc r^^arder cette composition comme 
propre à indiquer les changemens de temps ^; ni se 
l'apporter aux indications données par ce tube; indi^ 
cations d'autant plus fausses , que l'agitation de la 
mer s'oppose à la formation des dèndiûtes réguliers, 
et qull est difficile dans un navire de tenir un liquide 
dans un parfait re^Kis. 

Expériences et analyse* . 

J'ai placé le tube dans une étuve chtoffi^e .à trente 
degrés de Réaumur. La chaleur a &it dii^iimdre le 



5HYSIQUJEP. 69 

tiers euTÎron de la matière solide. J'ai expose ensuite 
le tube daxis ua lieu froid à cinq degrës + o , et, ^i 
peu d'heures^ la Gristallisation a vëgetë au tiers environ 
de la hauteur de l'instrument. 

Cette expérience , répétée plusieurs fois ^ prouve 
que la température influe essentiellement si^ la for- 
mation de la dendrite. Si le passage du ebaud au 
froid est brusque , alors la liqueur se trouble ^ si la 
<;haléur est appliquée sur une partie de Tijistrument ^ 
tandis quelle reste est froid , il y a de l'agitation d«ine 
la liqueur , et des étoiles, enclines montent et des- 
cendent. J'ai couvert la moitié dp tube dans .sa lon- 
gueur avec un papier noir , pour intercepter les rayons 
lumineux , et j'ai remarqué que la daidrite se portait 
de préférence vers le côté éclairé. . 

ï'ai en6n ouvert le tube. Il éontenait trois onces 
et demie de liquide, marquant treize degrés et demi 
à l'aréoipètre. Ce liquide était aqueux et alcoolique; 
il sentait fortement le camphre,. et r<^ugissait le papier 
de tournesol. Le précipité recueilli sur un filtre pesait 
108 grains. De l'eau distillée, ajoutée au liquide fil- 
tré^ en a précipité environ 13 grains de camphre« 
J'ai réuni ce camphre au premier, et j'ai brûlé le 
tout danà une capsule d'argent. J'ai obtenu, pour 
résidu, a4 grains environ d'une matière saline; j'ai 
reconnu jque c'était de l'alun. 

Ainsi cet instrument me parut &rmé avec uqe 
solution a<|neusede ai grains de sulfate acide d'alu- 
miné, dans laquelle ou a V^r^de T^ilcool tenant 
en dissolption^ 120 grains de cainpbre. 
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abondant dans les Tarées des cotes d'Angleterre. 
Ces substances élémentaires sont composées par 
les combinaisons des gaz, Taii^ pur, l'air impur^ l'air 
inflammable, l'eau et les griinds fluides de Tunivers. 
{Rapport de M» DEhjiMÈTHERlE , inséré dans Iç 
Journal de Physique. Janvier i8i5.) 

Des principes des substances végétales et de leurs 
proportions, par M. Th. DE SAUSSURE. 

M. de Saussure a cherché à déterminer les pro- 
portions des différentes substances dont sont composés 
les végétaux. 

Cent parties iH amidon séché à la température de 
l'eau bouillante lui ont donné , abstraction &ite des 
cendres : 

Carhone. 45,39 

Oxigè:ae ( 48,3i 

Hydrogène 5^90 

Azote. • o,o4 

Cent parties de sucre d^ amidon ont donné, ab- 
straction des cendres : 

Carbone 37>^9 

Oxigène 55,87 

Hydrogène 6,84 

Cent parties de sucre de raisin séché à la tempé- 
rature de l'eau bouillante ont donné : 

Carbone , 36,7i 

Oxigène 56,5i 

Hydrogène 6^78 



« 
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L<^ sucre de canne et de betteraves difiere de celui- 
ci; car 

Cent parties de aucte de canne ont donné à 
MM. Gay-Luesac et Thénard : 

Carbone • 42,43 

L'eau réduite à ses élémens. 

Ce sucre contient par conséquent une plus grande 
quantité de carbone. 

Cent parties de gomme arabique desséchée à la 
température de l'eau bouillante ont donné , abstrac- 
tion des cendres : 

Carbone • 45,84 

Oxigène /fi^oS 

^Hydrogène 5,46 

Azote 0,44 

Cent parties .de manne séchée à l'eau bouillante 
ont donné, abstraction des cendres : 

Carbone . . .• 38,53 

Oxigène; •••.. 53, 6 

Hydrogène 7,87 

Cent parties de coton parfaitement blanc ^ séché à 
la température de l'eau bouillante, ont donné ^ ab<^ 
straclion des cendres : 

Carbone • 47»^^ 

Oxigène. •«. 4^>^ 

Hydrogène. ...«.; 6,06 

Azote. 0^33 

Ce coton doit, être regardé comme la partie 
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ligneqse réduite à 30a plbs grand degré de pureié« 
(Journal de Physique. Janvier x8i5.) 

De V acide fluoriqué contenu danè les substances 
animales, par M* BerzblWS. 

La présence de Tacide flaorique dam les sabstances 
animales est un fait bien singulier, qui avait échappé 
Jiisqu'à ces derniers temps aux recherches des chi- 
mistes , et dont on ne saurait plus douter* 

Morichi/^i l'y aperçut le preimier , et il le retira 
des dents. Berzelius vient de coi^firme^ cette décou* 
verte , en retirant des os de bœuf deux centièmes 
d'acide fluoriqué : il l'a également retrouvé daus les 
urines. 

On avait retiré, il y a long-temps, l'acide fluo- 
riqué des os fossiles. 

L'existence de cet acide dans les substances ani- 
males, reconnue depuis si peu de temps, doit ap- 
prendre aux chimistes d'apporter plus d'attention 
dans leurs expériences, puisqu'ils ne l'ont pas aperçu 
dans les nombreuses analyses qu'ils. ont faites des os,, 
des urînes , etc. etc. 

On pourrait ea tirer une conséquence plus géné- 
rale^ et dire que cet acide, chez les animaux, est 
un produit nouveau des forcer vitales. {Jifumal d& 
Physique* Janvier 181 5.). 

Expériences sur la combustion eu diamant, par 

M. H. D4rY. 

D'après les résultats des différentes expériences de 
M. Davy , il paraît évident que le diamant ne donne 
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pas d^atttres produits par sa combastlon que du gaz 
acide carbonique pur , et que ceUe ppëratioa consiste 
simplement dans une soJution du diamant dansl'oxi- 
gène 9 ^ns aucon «bangemei^t dans le volume du 
gaz ; car la légère absorption qui eut lieu dans une 
des expériences ne peut être regardée comme la corn* 
pensation da Tolui|i|e occupé par les diamans con* 
suuiés* 

11 est de même aident que dans la combustion 
des, différentes espèces de charbon il y a production 
d^eaa y et , d'après la diminutian du volume du gaz, 
il y a tout lieu de croire que 'l'eau est formée par 
la combustion de l'hydrogène existant dans le char- 
bon* Cette existence de l'hydrogène dans le charbon 
ordinhire a été démontrée par l'auteur dans un Autre 
mémoire; et comme le charbon de térébenthine no 
laisse aucun résida, on ne peut assigner aucune autre 
cause que la présence de l'hydrogène à la diminution 
du volume du gaz, qui eut lieu pendant sa combusr 
4ioti. * 

En supposant la diminution de Foxigène, produite 
dans les expériences sur le charboa ordinaire , en- 
tièrement occasionnée par la formation de l'eau ^ 
on peut aisément calculer la proportion de l'hydro- 
gène qu'il contient. Mais dans la plombagine il y 
a probablement une <Bminution de Toxigène pro- 
duite par l'oxidatbn du fer , el; il n'est pas certain 
que les cendres produites par le charbon des sub- 
stances végétales existent dans ce charbon squs l'état 
de terre ou d'alcalis i. et comme la quantité d'hydro- 
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gène diflfôre suivant le degré de chaleur auquel le 
charbon a ëté exposé, il est presque inutile d'essayer 
d'assigner la proportion de cette substance dans aucun 
cas particulier, surtout puisque la plus grande, pro* 
-portion est si petite. 

La nature de la différence chimique entre le dia- 
mant et les autres charbons peut être démontrée 
par un moyen différent, savoir, par l'ignition de ces 
substances dans le chlore. Quand du charbon ordi- 
naire bien brûlé,. ou de la plombagine de C^m« 
berland,'sont chauffés fortement dans du chlore, on 
aperçoit immédiatement des fumées blanches qui 
sont la conséquence de la production du gaz acide 
mnriatiqne par l'hydrogène^ mais le diamant ne pro- 
duit pas d'efikt pareil. * 

Un petit diamant de 0,45 grains, porlé à l'état 
d'ignition dans le chlore par la grande lentille du 
musée de Florence, fut laissé dans cet état pendant 
plus d'une demi-heure ; le gaz ne souffrit aucune alté- 
ration , le diamant ne perdit aucune partie de son 
poids , et ne fut point altéré dans ses apparences. 

Le charbon , après avoir été porlé à l'état d'intense 
ignition dans le chlore , n'est point changé relative- 
ment à son pouvoir conducteur, ni à sa couleur, et 
cette circonstance serait en faveur de l'opinion, que 
la petite quantité d'hydrogène n'est point la cause 
de la grande diCEirenoe qui existe entre les propriétés 
pliysiques du diamant et du charbon.'^Jffià&o^Aèjriie 
iri^oTz/i^jue. Octobre i8i 4.) 
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Sur r acide chlorique et aea combinaisons ^^ par , 

M. FAUqUELXN. / 

Après aYoic considëré l'acide chlçrique dans toutei 
ses combinaisons avec les corps métalliques^ M. Vau' 
queUn conclut de ses expériences : 

1^. Que les métaux qui dëcomposeqt l'eau dëcom^ 
posent aussi l'acide chlorique, et forment ayec lui 
des chlorures oxigénées ; 

3^. Que le chlore peut se combiner à quelques 
oxides métalliques ^ans en dégager l'oxigène ; que, 
coQséqnemment, il peut exister des chlorures oxi- 
gênés; 

• S"". Que l'acide hydro-chlorique peut s'unir à cer* 
-tains oxides métalliques sans les décomposer^ tels qu^ 
ceux des* métaux, qui décomposent l'eau ; 

4^. Que la plupart de» chlorates décomposés au 

>feu donnent pour résidu ou un mélange de chlorure 

et d'une portion de la base libre , ou un sousrchlorure; 

ce qui semble prouver que l'oxigène contribue pour 

une part quelconque à la saturation des bases ; 

5^ Que les chlorures résultans de la décomposi- 
tion des chlorates faits avec des protoxides sont 
toujours au minimum d'acide ; mais que ceux qui 
scmt Ssiits arec des péroxides ne sont pas toujours au 
maxinymi d'acide \ . que y conséquemment , l'acidiç 
chlorique ne parait pas suiyre dans &^ combinai- 
>son8 les proportions d'o3^g^ contenues dans les 
basas* {Annales de Chimie. Août i8i5.) 
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Sur un ncfuveau composé de phosphore et dépotasse^ 

par M* Sementîni. 

M. Sementini a obtenu , pour k première fi>Js ^ 
le phosphore de potasse par le procédé suivant : 

i"*. On fait dissoudre, jusqu'à satûralion^ de la 
potasse pure dans Falcool trèd*rectîfié* Cette dis- 
solution a une couleur d'ambre foncé \ sa coûsiiseaficé 
est comme huileuse , et sa sareur forlement caustique. 
2®. On introduit dbrièaf ce liquMe des morceaux de 
phospbore qui paraissent à Tinstârat entourés d^une 
quantité de bulles de gas^* Le phosphore diminue de 
volume en se dissolvant à mesure du dé^agem^it de 
ce gaz, qui était l'hydrogène proto-pbospboQré* Lors-* 
que les premiers morceaux furent entièrement dîs*^ 
fsous y l'auteur en introduisit de nouveaux , et il con-^ 
tinua ainsi jusqu'à ce q^ué te dégagement de gaz n'eût 
plus lieu , et que le ptHtophore cessât de se dissoudre 
dans le liquide ^ ceR^ siPturation dura au moîns quiutfe 
jours. ^ 

%"*. A la fin de cette p^remJère opération , il trouva 
au fond du vase une poudre d'un rooge obscur, et 
dfe^ écaillesi demi-brUlaûtes^ maîé recouvertes de oetid 
poudre. 

4^^. II sépara le sëdtment du liquidepar le mojMU 
de la £kration 9 et le liquide parut d^rer de Vah* 
cbol de potassé n^; 1 par-sa coaleufr devanne paille , 
par ^a Consistance, qiii Hf'étàtt plu« 'hfiikuse, auûa 
fluide comme IVau^^ et* enSn par sa saveur devanna 
4ouce et piquante. 
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5®. Il fit dissoudre dans l'eau pare les écailles res^ 
fées sur le filtre; la solution était trouble : mais, 
fîltrëe, elle devk^t- limpide comme l'eati. 

6<*. II testa sur k filtre uae poudre rougeâtre rea* 
6«)âblirot au lertAés minérah 

7^- Les parois intérieures da vase dans leqtvel la 
solution du! pkc^pfaore s^était opérée demeurèrent 
tachées de noir. 

8"*. Le liquide a^ 4, qui fut exposé au contact de 
Kair, se trouva ^au bout de quelques jours, couverk 
d'une pelHiGUle jàtinâtre et d'apparence huileuse > qui 
disparut en qùetqistes semaines $ lorsque cette substance 
eut été séparée dut liquide , il prit l'apparence du n'' 5. 

9^. Les deux liquides n** 4 et 5^ évaporés en conie 
sistanice éà ffl!i^0p, (tondèreiit des crist;aux confus et 
peu perufeaileluk Evaporés à siccité , ils donnerait le 
phosphore de potasse , sous l'apparence d'une masse 
blanche opaque , qui y fortement chauffée , brûlait 
avec une flamote jauile* Le résidu de cette combus- 
tion était une masse grise, demi-liquide, déliques- 
cente , qui, dans son intérieur, était ici jaunâtre^ là 

là^t Les éôaSIèi) i^estétis sur le filtre sont un véri* 
tablé phosphute dé potassé , et elles ne diffèrent des 
ItqilîdÊ^ fl^ 4;el! 6 ^qœ par la différaiike de Tétat sdide 
à l'état liquide-. Elles tombent en délaquesoeace aà 
^coittààt de Vàir^^ l«è^^'ott ks réchaidfe jnàqu'à sic • 
cité, elles s'àlMiftent et brûlent d^uiie flamme blandieE. 
' 'il^ La matière rofugeâfre à** 6 devi»ixt plus fimeée 
àa'contactderair, maitf^Ue re^e humide' «t cohé^ 
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rente* Traitée avec rbypéro3i:i'-muriate de potasse ^ 
elle donne du gaz acide phosphoreux , du gaz acid^ 
carbonique , et dé la potasse sousrcarbonée« 
- II parait ^ d'après un examen aU^ntif de tous ces 
faits y qu'ils sont les résultats d'un jeu d'affinité d'après 
lequel la majeure partie du phosphore se combine 
avec la potasse. Lie composé se divise en deux por- 
tions ^ dont une se précipite sous la forme d'écailies, 
et l'autre reste ^dissoute. La soliilion de sulfure de 
fiotasse n^ 4 contient aussi une. certaine, quantité 
d'alcool de phosphore , et la pellicule jaunâtre .ùs>Vk 
se couvre le liquide lorsqu-on l'expose au coQtact d^ 
l'air. ^ provient de ce que l'alcool, en s'évaporant^ 
laisse le phosphore .dans un état d'extrême division, 
qui le fait disparaître peu à peu aU;CWtact de l'air. 
{Bibliothèque britannique* Septembre i8i5.) 

f^ouvelle méthode pour obtenir avec facilité et 
économie r acide muriatique liquida pùr^ par 

M. Br ugjs'a tblli. 

Cet appareil se compose de.troispièc^ : i% 4'an 
matras qui peut être tubulé ou non^ 2^ d'un tt^be rer 
courbé, qui constituera pièce princip^ç.; et 5^ d'une 
bouteille ordinaire de cristal, de préférence étroitef et 
élevée , afin que To^verture puisse ê^feirmée par un 
bodbhon usé à l'émeri. 

Dans le nsàtras, plaqë sur un ba|n de sable j on jpfiçit^ 
pair exemple, huit Onces :de sel çc^qa^pian pur réduit 
en poudre grossière. Pans le jtube recourbé on, in- 
troduit une solution de .ommte de baryte ^ laquée 
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doit se porter de niveau dans les deux branches qui 
forment sa coutbure. On verse sur le sel cinq onces 
d'acide sulfurique (huile de vitriol ); on adapte aussi- 
tôt au col du matras le tube recourbé fixé dans un 
bouchon de liège, dans lequel se trouve aussi un tube 
capillaire communiquant avec le matras, si celui-ci 
n'est pas tubulé/et que l'on tient bouché avec un 
peu de cire molle. 

Lorsque l'on voit paraître les vapeurs blanches 
dans l'autre extrémité du tube recourbé, on ajoute 
de suite la bouteille de cristal, dans laquelle on a mis 
une quantité d'eau distillée correspondant environ au 
poids du sel commun emploie, mais dont le volume 
ne doit pas excéder la moitié de la capacité du flacon* 
On ferme légèrement son ouverture avec un bouchon, 
de liège que traverse la longue branche du tube re- 
courbé. 

Aussitôt que le gaz nvuriatique a commencé à se 

développer, il continue sans interruption, même aux 

' températures et pressions ordinaires de l'atmosphère. 

On chauffe légèrement l'appareil à mesure que 
l'opération avance, afin de solliciter le gaz à se dé* 
gager avec plus d'éhergie. 

La solution de muriate de baryte mise dans la cour- 
bure du tube toonte, pendant le passage du gaz dans 
la boule qu'il remplit en partie, de façon que tout 1^ 
gaz acide est contraint à le traverser et à se laver, 
pour ainsi dire, avant de se porter dans l'eau de la. 
bouteille. 

On observe^ dans la marche de l'opération, que la 

AltCM. DSS DÉCOUT. DK l8cS. O 
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solatk>il du sel barytiqae placée danais le tafae r^oortlé 
se décompose et se trouble i dans le mtoe temps ^ eUe- 
se colore d'an jaune sale. Le gaz acide qui passe 
dans la bouteille est en si grande quasttité, que Teau 
s^écbauffe quelquefois asses^ fortement dans la partie 
infièrienre du tube. Par cette raison , rauteur a jroavé 
convenable de plonger la bouteille dans urr récipient' 
plus grand, contenant de l'eau froide, ou, mieuXà 
encore, de l'eau mètée arec de la neige. 

Sur la fin de l'opération, quand on voit que l'Aj^- 
droîf^ (i'acidf^ mi^rûi/r^Méf ( gaz aeide muria tique conï- 
biné à l'eau) de la bouteille commence à s'élever au- 
dessus du tube , on ouvre le tube capiUaire du matra» 
el on laisse refroidir l'appareil. On enlève ensuite le 
tube recourbé, et l'on bouche aussitôt la bouteille 
contenant l'acide muriatique liquide. 

L'eau distillée dans une température et une pressioir 
atmosphérique rstojenn^ condense environ quatre 
cent cinquante fois son volimie de gaz oximuriatique, 
et augmente d^environ un tiers de son volume primitif. 

L'aeide muriatique tkjuide obtenu avec cet appa- 
rwl , s'est trouvé rrè&45>rt, femant , transparent, d'une 
couleur jaunâtre, privé tout-à-&it*^'acide sulforique. 
A dëfaut de mairas tubulé, on adapterait, comme 
on Ta dit, le tube capillaire dans le bouchon qui ferme 
le mairas non tubulé. On peut aussi, dans quelques 
cas, faim usage dtttne cornue. L'opération devmiant 
très^ facile, il sera miettx d'opérer sur une petite 
quantité de sel, et de la répéter plusieurs fois, s'il est 
nécessaire. Ain^ le tsatras et les comùespeuVi^t être 



d'une grandeiir mëdîocre , et ^rvir plueiears foîa à la 
mèflae ofëration. (Extrait du Giornale di Fiaiça 
de BRUi^NATELLi , inséré dans le Journal de 

• 
Expérience Juite sur Viode^^ par M. SjGE. 

M* Soffes^est oocnpë de Fiodeeldu rarec dont on 
lé tire. Il a remarqué raltération <}ue l'iode &it éproo* 
ye^ aux yases d'argent où o» le chauffe. Le yaveo lui 
adoni^^par la distilla tîoa à feana^deaproduitsraoa* 
lognes à ceux des animaux^ et , en le macérant dans 
1 acide nitrique affîubli, il a obtenu un réseau cartila- 
gineux , semblable à odoi que laissent les os et les 
madrépores j quand ik ont été priyés de leurs parties 
tarreuses. 

M. Sage youdrait conclure de ces faits que leê 
fueua eont des pofypiers. 

Il a aussi présenté à l'Institut une notice sur les 
avantages de la réduction de la galène par le feu , et 
il assure que l'on obtient ainsi beaucoup plus de pkunb 
que par les méthodes ordinaires. ( Rapport de M. Cu^ 
VIBB sur les troivaux de la première classe de 
V Institut pendamt Van iSi4'.) 

Sur Ut composition de^ Vakool et de Véther, par 

M. Th. de Saussure. 

M. 2%. de SaiMsure ayait soutenu, daas un méi- 
moiresur la composition de l'alcool et'deTacide sul- 
furique, que l'éther ett plus chargé de carbone et 
d'hydrogène que ralcooJ. H a repris cet objet de ses 
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recherches; et y appliquant des procèdes à la fois plus 
simples et plus rigoureux, il est arrive à un résultat 
plus précis. 

En faisant passer ces deux liquides par un tube de 
porcelaine incandescent, il a obtenu de l'eau et un 
gaz dont l'analyse n'offrait aucune difficulté; et il a re- 
connu ainsi que Falcool et Fétber sont formés chacun 
d'une proportion de carbone et d'hydrogène identi- 
que, et dans le même rapport où ils sont dans le gaz 
défiant, mais combinés avec des proportions difi*é«- 
rentes d'eau réduite à ses élémens. 

Dans l'alcool, les élémens de l'eau forment le tiers 
du total; et dans l'éther, ils en forment le cinquième; 
en sorte que l'action de l'acide sulfurique sur l'alcool 
pour produire l'éther ne consisterait qu'à enlever une 
portion de son eau, et que ce même acide, en plus 
grande quantité^ produirait le gaz oléfiant, en enle- 
vant la totalité de cette même eau. 

Ces résultats analy tiqii^s s'accordent avec ceux qu'a 
obtenus feu M. de Rumford sur la quantité de cha- 
leur produite par la combustion de l'alcool et de 
l'éther. ( Rapport de M, CuviER sur les travaux de 
la première clause de V Institut pendant Van iSi^.) 

Sur le ferment, par M. DoEBERBiNER. 

M. Doebereiner a fait plusieurs expériences sur 
l'action de l'alcool et du sucre sur le ferment. Il ré- 
sulte de ses procédés : 

1**. Que la levure traitée par l'alcool devient im- 
propre à exciter la ferns^ntation ; 
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29. Qae la lerure ne doit pas ses [tfopriétésà là pré- 
sence d'animalcules infusoires ; 

3**- Que rhydrate dfe levure j?end le sucre liquide, 
en se combinant ^vec lui en une masse de consis-- 
tance de miel , qui ne subit pas la fermentation ^ 
quand elle n'est pas étendue d'une quantité d'eau 
suffisante. (Journal der Chimie, etc. ; Journal de 
Chimie , publié par ScHWEiGGER,. tome XII. ) 

Méthode de se procurer le potassium, d*une manière 
. plus facile que celte qui a été em^ptoiêe jusqu'ici ^ 
parM.SMiTHSON Tennant. 

Four connaître si le potassium ne pouvait pas être 
produit par la simple distillation des rognures ^e fer 
et de la, potasse, M. Tennant a placé ces deux sub- 
stances ensemble dans un tube en forme de canon de 
fusil, dont l'extrémité inférieure était fermée, et l£^ 
parlîe supérieure close par du liège que traversait un 
petit tube de verre par où l'air s'échappait. 

La partie inférieure , aprèa avofr été enduite dé 
lat , afin de la garantir du contact de l'air , fut ex-^ 
posée à une forte chaleur^ pendant que la piartie 
supérieure était «tenue froide.^ Le tube ayant été 
ouvert après son entier refroidissement , on reconnut 
que le potassium s'était sublimé dans la partie supé- 
xieure. 

Cependant.ee potassium ainsi produit, et quoiqu'il 

brûlât au contact de l'eau , n'avait poii^t l'aspect pu* 

j:ement métallique de. celui formé par le procédé 

ordinaire \ sa couleur était plus sombre , et il ressema 
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bkiil i un mélange de quelque |>6iidre noire arec le 
potassium. 

G>mme il paraissait -probaUe que quelques parties 
de la potasse s'étaient élevées a^rec le potasnum , oa 
r^>éia l'es^érioiioe, en chauffant le tube dans une 
plus grande longueur, afin de £«rcer le potassium & 
s'élever dayamtege, €t à se eépaver ainsi des autrea 
matières ; mais celui formé avec ces préoautîoHS «ut 
à peu près les mêmes apparences que le précédent. 

Après avoir essayé différens moyens de remédier 
à cette impei*fection , M. Tennant a reconnu l'effica- 
cité de celui que nous allons décrire. 

Il a &it insérer dans la partie supérieure du tube 
tin autre tube plus étroit , et qu'il remplissait presque 
exactement. Ce second tube était percé d^un petit 
trou dans sa partie ittférieure , afin que le potassium 
en vapeur pût y pénétrer. Au moyen de cette addi- 
tion , le potassium provenu de la distillation du fer et 
de la potasse s'est élevé dans le tube additionnel, par* 
fettement^pur et avec son brillant ordinaire. 

Appareil. 

Les dimensions les plus convenâBles pour cet appa- 
reil sont, que la longueur du tube extérieur soit d'un 
pied et demi, et celle du tube intérieur de sept à huit 
pouces. Celui-ci ne doit pas être inséré en totalité dans 
le premier \ on doit conserver environ un pouce en 
dehors ^ afin de le retirer avec plus de facilité. 

Sa largeur est en général déterminée parcelle d'un 
éanon de fiisil ordinaire } mais elle peut être accrue 
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JQsqu^à.un eectaind^gcé* L/autear.a.ëkKgi tellqi;aeiit, 
à l'aide du naartew ^ k portion la plus ëpaî«se d^ ca.- 
AOn de fusil; quexe tube ^ dont iLs'est servi ^ave^^sucy- 
çès, contenait le double de la quantitié de<fçiv^t de 
potasse qu'il recevait auparavant ; mais il est des 
limites i cette extension de capacité , à raison dé la 
plus grande difficulté qu'on éprouve à faire pénétrer 
la ohakur .dans l'intéxieur du mélange. 

AKextrémité supérieure du tube doit être ddapté 
un tube vide , qui , se trouvait à une distance .su£- 
«sante du ku , n'a besoin d'être fi;^é qu'avec de la jcke ; 
mais; pour être plus wr de conserver cette partie 
.dans le degré du froid qui lui convient , il est ji ;pirfipos 
que celle du tube principal qui est liors du ieu soit 
enveloppée de toile ou de papier brouillard ^ toiji^QUfs 
humeotés. 

L'ouverture du tubevide doit être fermée avec du 
liég^, traversé d'un tube de verte recourbé., dana 
4equel on met une.goutte de mercure, qui yétant agité 
par le passage de l'air , fait connaître qué:les difiBérens 
vaisseaux ^nt.pai*&itement clos* 

Xia condition essentielle , soit daos ce procédé ^'Boit 
dans celui qui^t communément ^inploié, est db 
donner une cbakur forte pendant près^'unebeuffe^ 
et de rendre le canon de fusil capable de la supporter. 
Pour. atteindre œ.but ^ il Ëiutle couvrir avec aoind'un 
lut convenable. 

Celui que routeur a reconnu ie plps^propce à cet 
usage ^t composé d'une petite proportion de terre 
de £towMdge.y dans son état iiaturel , avec uBepluâ 
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grande proportion de celle qui a déjà ëtë cuite et ré- 
duite en poussière. On peut aisément se procurer l'une 
et Tautre dans une verrerie* ( Annales de Chimie. 
Mars iÇiS.) 

Moyen de procurer une double distillation par la 
même chaleur, par M. SmiTBSON TBNNjtNT. 

La température requise pour convertir un fluide en 
vapeur dépend de la pression de Tair sur sa surface > 
et peut par conséquent êtie abaissée , si cette pression 
est diminuée. Si doac le poids de l'air est écarté de 
l'eau, elle s'élèvera en vapeur au-dessous du degré 
commun de l'ébullition^ et pourra par conséquent 
être distillée par des vapeurs de la chaleur ordi- 
naire. 

Pour obtenir cet effet , il faut avoir un vaisseau 

iduquelsoit soudé un récipient, de manière à ne laisser 

aucun passage à l'air. La vapeur doit passer au tra« 

viers de ce vaisseau ^ à l'aide d'un tube de paétal en 

forme de spirale. * 

Le vide est aisément produit en appliquant la cha- 
leur ah vaisseau jusqu'à ce que la vapeur en sorte par 
Fouverlore qui s'y trouve , ainsi que^r celle du réci- 
pient ^ alors on les ferme immédiatement, et l'on 
éloigne le feu. 

L'eau distillée est rassemblée dans le récipient, qui 
est tenu froid. 

L'auteur a construit un appareil de ce genre , à 
l'effet d'expliquer la théorie de la chaleur latente , ou 
de la capacité des corps pour la chaleur suivant leurs 
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différens états; mais il est possible que cela soit aussi 
d'une utilité pratique, toutes les fois qu'il importe 

d'économiser le combustible. 

Lorsque l'e^u manque à bord d'un navire , on y a , 
jusqu'à un certain point, suppléé par la distillation 
dans la chaudière du navire ; et si l'on avait &it pas-- 
ser la vapeur à travers l'appareil de M. l^ennar^t^ le 
produit aurait été presque doublé. 

Dans une expérience faite par l'auteur il y a 
quelque temps , environ les trois quarts de la quantité 
obtenue par la première distillation ont été ajoutés 
par la seconde ; mais il pense qu'une plus grande 
proportion peut être produite quand le second vais* 
aeau distillatoire est convenablement enveloppé de 
flanelle, ou de quelque légère substance , pour retenir 
la chaleur. 

Quoique l'eau salée ne bouille point à un aussi bas 
degré de chaleur que l'eau douce , cependant , d'après 
un. essai £siit sur l'eau de mer, la différence fut recon- 
nue totalement insignifiante, tant sous la pression % 
ordinaire que dans le vide ; elle n'affecta pas sensible- 
ment le i^ultat du procédé. Le seul doute, quant à 
Yiêtilitéde se servij^d'un semblable appareil à la mer^ 
serait relatif au danger qu'il y aurait d'éprouver un 
dé&ut d'eau douce. ( Extrait d'un mémoire de 
il/. Tennant ^ lu à la Société royale^ de Londres, , le 
5o juin 181 4 , et inséré dans les jinnales de Chimie* 
Mars i8i5.) 



» 
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De la force décomposante du principe sucré sur 
les sels et sur les oxides métalligues , par 

M. FoGBL. 

Noiisli€ pooTCfns donner qœ les con^ludiofns de ce 
mémoire lu par Fauteur à rinstitat de Franee ^ le 
2S janvier i8i'5. Il résulte de ses expérience» : 

1®. Que la dissolution de l'acétate de cuivre eôt dé- 
composée par le sucre , l'acide acétique se dégage, il 
se précipite du protoxide de cuivre , et la liqueur sur- 
nageante est un proto-acétate de cuwre j 

2^ Que le sucre de lait , le miel^ la maime et les 
autres espèces de suore partagent jusqu'à un certain 
point cette propriété décomposante 5 

5"". Que la gomme arabique ne décompose pas c^ 
sel , et que le principe doux de Scheele^ la gélatine, la 
graisse et la cire , De décomposent l'âcéfate de cuivre 
que d'une manière faible et très-impar&ite ; 

4'* Que le sulfate de cuivre est décomposé par le 
sucre ^ mais qu'au lieu de protoxide il se précipite du 
cuivre métallique ; que toutes les autres > espèces de 
sucre y ainsi que la manne , agissent à peu près de 
la même manière sur le sulfate de «uivre 5 • 

■5*. Que.le*nïtrateet.muriate.ae cuivrene laissent 
pas déposer dû protoxide par le sucre , mais qu'il se 
ferme ^Ums cette circonstance des sels à base de 
protoxide ^ 

6°. Que les sels dont les bases métalliques déeorn^ 
posent l'eau , comme ceux de fer , de zinc , d'étain 
et de manganèse^ sont indécomposables par le sucre ^ 
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7^^ Qae k nitrate de mercure «st réiâuit {»ar le 
sucre ; que le mercure doux n'en ^t pas senaïUement 
altërë , mais que le aublimé -^ corrooif est vamenë à 
l'état de mercure doux , et que l'acétate^ de mercure 
per-oxidé est réduit au proto-acétate de mercure au 
moyen du sucre y 

8^. Que le nitrate d'argent et le muriate d'or sont 
très-facilement décomposables par le sucre ; 

9**, Que le per-oxide de mercure est ramené à 
Tétat de protoxidepar le sucre de la manne ; 

10°. Que les oxides de plomb sont très-solubles 
dans une dissolution de sucre; que le sucre elle sucre 
de lait, en se combinant avec l'oxide de plomb , 
peuvent former des composés tout- à-fait insolubles 
dans l'eau; que la manne peut tem'r une quantité 
notable de plomb en dissolution; 

11®. Que le sucre désoxide, partiellement l'oxide 
brun de plomb , et tjiie l'huile de térébenthine peut 
former une combinaison chimique avec l'olide de 
plomb ; 

12''. Qu'il paraît que dans toutes ces désoxidations 
il se foi-me de l'eau aux dépens de l'oxigène , du mé- 
tal et de l'hydrogène du sucre; du moins cette asser- 
tion devient probable par l'analogie de Faction des 
huiles volatiles sur les oxides. ( Journal de Phar" 
macie. Juin x815* )- 
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Sur les caractères diatinctifa de toxigène , et aea 
rapporta généraux avec lea autrea matièrea ré^ 
' putéea aimplea; par M. Thierry fila* 

Selon l'autear , les caractères gënëraux de Toxigène 
sont y dans l'ëtat actuel de la science : 

1^. L'oxigène est le seol corps qui, dans une con- 
dition appropriée , puisse entretenir la respiration 
des animaux ; 

2^. Par sa combinaison avec le calorique , il forme 
un gaz permanent Ce gaz est incolore , inodore , 
insipide y peu soluble dans l'eau. Son poids spéci- 
fique, à zéro de température et à la pression de 
28 pouces égale , i,io359 , le poids spécifique de l'air 
dans les mêmes circonstances étant représentés par 
l'unité. C'est sa présence dans l'air atmosphérique 
qui rend celùi-ci propre à la combustion et à la res- 
piration. Il sert à la combustion jusqu'à sa dernière 
molécule. 
y 3^. L'oxigène peut acidifier tous les corps combus- 

tibles simples, non métalliques, excepté l'hydrogène. 
Il peut acidifier quelques métaux ; il transforme éga- 
lement plusieurs métaux en alcalis. 

4°. Enfin, les métaux ne peuvent s'unir aux acides, 
si l'oxigène ne s'y combine avec eux. ( AnnaJea de 
Chimie. Janvier i8i5. ) 

Expériences sur le pyrophore , par M. CoxE. 

« Quelques gouttes d'une solution de potasse , ajou- 
» tées aux substances qui composent le pyrophore , 
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» augmentent sa susceptibilité de s'enflammer spon- 
)> tanëment à l'air libre* Ayant cherché à décomposer 
» ralcali arec des squames de fer, et n'ayant pas réussi 
)i probablement par le défaut d'une chaleur suffisante, 
» il me parut que, comme le pyrophore contenait pro< 
>) bablement de la potasse ^ on pourrait obtenir cette 
» combinaison à une température comparativement 
» moindre, en mêlant avec le fer et la potasse une 
» quantité des matières dont cette substance combus** 
» tible est composée. 

» J,e pris jen conséquence environ une once de 
» poudre d'alun et de tocre desséché , après l'avoîr 
}) exposée à la chaleur 3 on y ajouta une once de limaille 
» de fer et une demi-once de potasse caustique. 

» Ce mélange fut mis dans un canon de fusil , de la 
» même manière que dans le procédé pour obtenir le 
» potassium, et exposé pendant quelque temps à une 
» chaleur incandescente. L'expérience ne réussit pas, 
» mais le résultat fut un pyrophore très - fin. Depuis 
» cette époque, en préparant cette substance, j'ai 
» toujours ajouté aux matériaux ordinaires une 
)) quantité dépotasse, soit caustique , soit sous-car- 
» bonàtée , dans la proportion d'un demi-gros du 
.» dernier, une once ou une once et demie du 
» premier. 

» Avec celte addition, il n'est pas besoin de l^eau- 
» coup de précaution pendant l'opération , qui a été 
)> souvent faite dans un canon de pistolet ^ et à des 
» températul*es variées d'un fçu rouge à un feu in- 
y^ candesceut. 



g4. SCIENCES. 

» De cette manière , je me suis toujour» procure 
yruwL pyropIioreexceUettt y poàrvu qu'on, le retir&t à 
» riiutafit et qu'on le mft dan» un flacon privé d'aîr. 

>y Ayant £iit demièrement une épreuve de cette 
» substance, qui avait été prépavée depuis six mois, sa 
)» combustion spontanée , étant exposée à l'air , &t 
» aussi vive qu'elle l'anrait été dans les premiers mo- 
» meus dé sa composition »» ( EmiraUde la BibUo^ 
ihèque britannique de Médecine ^ cahier premier. ) 

De la silice, par M. H. Djvr. ( Voyez le volume 

précédent , page 86. ) 

M* Davy a décomposé la sîUce en passant un 
excès de potassium en vapeur ù travers cette sub- 
stance , dans un tube de platine. Le résultat de l'ex* 
périaorce fiil prineîpalemettl de l'alcali contenant une 
poudre de couleur fenoée, laquelle était probablement 
la base de la sifice. 11 fendit toute la matière avec du. 
soufire qui , en se combinant avec l'alcali sec , pro^ 
duisit ignition. Il essaya de sépa4?er le sulfure de pé- 
tasse au moyen de l'eau. Alors les particules foncées 
se séparèrent; mais pendant leur séparation, et même 
après, elles agirent sur l'eau de la dissolution, et pro* 
dttisirent du gaz« Il essaya de les rassembler sur un 
filtre , mais ne put en recueillir assez pour les exa- 
miner; elles étaient presque toutes converties en silice. 

Dans une autre expérience, ilchauffii celte même 
substance avec de l'hydrate de potasse; il y eut une 
f<»*te e£fervessenee : la sitiœ fut reproduite et dissoute 
par l'alcali. 
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U chauffa uaé autre* portion dans ane ferte kasiye 
de potafiae ^ \m aoloiîofi acquit une cotileui* olive , 
BMÛa il y eut a peine efiorTeseencer 

D'après cela^ il parait probable que la base infiam«« 
ntafale de la silice , ainsi qnele boiv, est soiable dans 
lea solutions alcaline» sans les déoomposMr. 

Ce corps ^ à la vérifeé , » besnconp. de ressembla noe; 
avec le bore; il ne parait ètve ni volatil, ni fu»Ue ; 
soa acide , comme Taoide bora^ae, possède le pou^ 
voir y quoique faibkaient , de neutraliser les alcalis , 
et , ainsi que cet acide , il forme des ccnrps vitreux avec * 
les terres: alcalines^ comme le IxNre, la base siliceuse, 
en se combinant avec la fluorine , constitue un acide 
poissant. 

Après ces premiers travaux sur la-nature^de l'acide^ 
boraciqne et de la base siliceuse , M, Dayy croyait 
probable que ces deux substances étaient des métaux , 
et qi»'oB les réduirait à cet état , si on pouvait entiè- 
rement les débarrasser d'oxîgène ; mais maintenant il 
paraît probable que* ces substances constituent un^ 
classe pc^ticulière , formant une espèce d'anneau 
dans la chaîne des corps arrangés suivant leur ana- 
logie, et que leur place se troupe entre le charbon, h 
soufre et 2r phosphore» ( Jourmat de Physique. 
Janvier iSiS* ) 

Expériences sur le zinc, par M. f^OGEL. 

M» Vogel a entrepris une suite d'expériences sur 
le zinc , pour étudier ensuite les caractères de cet 
oxide. II a examiné , à cet eflfet , la pondre noire et 
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le sous-sulfate de zinc. 11 résulte de ses expëriencies : 

1®. Qu'une poudre noire se forme lorsque Ton &it 
dissoudre le zinc dans les acides sulfurique , muria- 
tique et acétique ; 

a"*. Que Tacide nitrique, danslequel on fait dissoudre 
le zinc, laisse seulement déposer une poudre d'un 
jaune rougeâtre , qui est l'oxide de fer ; 

3^« Que la pondre noire , dans le cas où Ton a 
cimploié de l'acide sulfurique , est composée de char- 
bon, de fer, et de sulfate de plomb; . 

4®. Que le zinc emploie en France ne contient pa» 
de cuivre, ni de l'arsenic, mais qu'il renferme con*-' 
stamment une petite quantité de plomb ; 

5"*. Que toutes les tentatives pour former le pro-. 
toxide de zinc ont été sans succès , et que l'existence 
de cet oxide devient douteuse ; 

6^. Que les fleurs de zinc des pharmaciens con- 
tiennent toujours plus ou moins d'acide carbonique ; 
\ 7''. Que le jaune serein que prend l'oxide blanc de 
zinc dans une forte calcinatioa, ne dépend pas tou- 
jours du fer, ni d'un dégagement d'oxigène. 

8^ Enfin, qu'il existe un sous-sulfate de zinc, sel 
qui est en paillettes nacrées brillantes, qui est un peu 
soluble dans l'eau ohaude et dans tous les acides, et 
qui , avec Toxide de zinc, forme un sel soluble, 
(Journal de Physique. Mars 181 6.) 

Manière d'obtenir le muriate ammoniaco du rho' 
dium régulièrement cristallisé^ par M* Là A UGIER. 

Les chimistes qui ont travaillé sur les métaux du 



V 



J 



platine brul n'avaient obtenu le murlate^-ammoniaco 
de rhodium que sous la forme d'une poudre tooge, 
brillante et cristalline. 

M. Laugier ^ en rëpëtant les . procédas de j^ol-* 
laaton et f^auquelin , s'est i^urë ^ ■ qiji'en, traitait 
plusieurs fois de suite la poudre rouge par de^ra](- 
cool à divers degrës ^.on pourrait la convertir c^ 
beaux cristaux dé forme régulière. 

Ces.cri^taux ^ de la JiongU|;\)r d'un centimètre > ysont 
presque noirs, luisansà leur^surfape, comme la. tpur- 
]xiaIine*.Lorsq!i'on les place entre l'œil et la lumière 
d'une bougie , ils ont unç couleur jrouge de grena^ 
Ce sont des prismes à quatre foqes égales , qui paicai^ 
sent se rapprocher de l'octaèdre* Ils scint entièreofient 
fiolubles daos l'eau , et leur d^olution ^t semblab^ 
à du jus de groseille. ; . j 

On ne les obti/^nt ,ainsi cristalliséf que^ qnand <^ 
abandonne au repos une dissolution qui a été exa<;- 
tement privée de toi|s sels étrang^s>.et.iipf^e,de la 
portion de sel ammoniac en excès à la composi^p 
du ^1 triple de rhodium» La cristallisation réguli^d 
de ce tel est donc la preuve de sa pureté pf r&it^. : 

Aussi ces cristaux fournissent ^ par leur rëduf^iqii 
à l'aide de la chaleur , deux à trp^is centièn^es de m^X:^ 

L. 

de plas que le sel triple pulvérulent et impur. 

On reo^rque. qu'ils ne perdent point leur fom^ 
par .la calcination, et qu'ils ressemblent à des aiguilles 
brillantes d'anthracite. (^MUefÎTzpAï/omahjUf* Av^il 

i8iS..) 

■* • . 

Abgk. dis Dicovy. db xSi5, 7. 
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I 

Sur une substance à laquelle on a àonné le nom 
d'mulmiày par M. Gauthier PB Gx^jiTBRr. 

s 

Cette 8ttbstûnce a ëté retirée /^^J^ qudiqoe temps ^ 

-'par M. Roee^ de là racine d'mniée ou ^lécampe 

( inuîa helehium ) , et qâi^l regardait comme une 

^matière partie tilière qui* .pouvait tenir le mitieti entre 

Famidon et le sucre. 

M. Ùaûttder "de 'Gtàztbufy a obtenu ceM matière 
& Fëtat dé pureté , «n faisÀnt bouillir i!les racines d^àu- 
^ée dans une a5àez gi*ande quantité d'eakii ^ en filtrant la 
-liqueur, rév»^àrit eh tdn^stancé d'e±t£ait^ et U'ai- 
tant û^ esctifait par Teau frafdhe. 
^ n se précipite née grande quantité d^inaline, qn^on 
doit larer-^ [du^etfifs l:epris<!S , et toi^^tti^s pat dé- 
cantation. On la rassemble ensuite, et OÂ la fait àelr- 
' sécher lentexUetit j, matb en éritaiitîlè la plhc^r sur 
des filtre^; : r: 

'• • Prépaie de cette ' manière , Finiilihe parràt t se tnp^ 
'procher particulièrement de Famtdon 5 matt il eêt 
^ifè de I^n l£stiïiguet aux propriétés satvàntei. 

. Le priiieipÀl ^caractère de Famidtm ésk dé fdimcfr 
Wèc^de Feau chfeuldeUiie gelée, ^t de 1^ fie éidboudre 
'qiiè Bans une très^gtande quantité d^eiii. 

L'intfKne, au contrait^, se dissout i^eilément dans 
%iie petite ^ua(nlîtë d'eau, étans doimer de 'gelée, et 
elle se dé^osïe , ' j>ar Kf refrdîdî^ttient , eh poudife 
^)lafticîïè* ^'" ^ 

L'amidon distillé donne de l'acide pyroniuqtteux 
et de rhuile. 






Itlattluie nt éomie pas la moânére trat^ d^haile 
ÛBtm cette <^pérâtionb 

I/iode forme ^ avec ramitlon , un composé #im 
très-beaa bleu. 

L'inulme domie , avec Tiode ,■ uit composé j^uae^ 
verdàtre. 

L'acide hydrochloiîque , ainsi que les soWtiQXi;! 
àieâlines, refidentramidon gélatineux. 

I/imiUne se dissoiit sans donner de gelée. \ 

L/acide snlfiarique concentré charbonne Painidon: 
*rec dégagement d'acide sulfnreux. 

L'inidine se £ssout dans Pacide snlfuriqtie coixcen^ 
ftè skns odeur d'acide sulfureux ^ et Fammoidaque 
peut là précipiter' de cette dissolution; 

Comme d^autres substances que l'amidoii sont sus^ 
eeptiUes de se conrertir en sucre par le moyen dé 
Ifaeidé salfitrique^.on ne peut as^gner ce caractère 
«omme inhérent à Tamidièn. 

Quant à la propriété que le' docteur Thomaoh 
regarde comme caractère disttnctif de l'amidon^ de 
forater arec la noix de galle im eoi!nposé insoluble, 
die ne nous parait pas devoir être admise^ puisque 
le doctemr Bostocl a fait des expériences qni contre^ 
dîsctit celle du docteur T/tom^on. ' 

H ne reste que la propriété de foritriér atec la baryti^ 
mi composé insoluble , que l'inuline partage aree 
i'amidoil ; mais cette propriété ne nous parait pas de 
Éature à décider Tidentîté de ceà substanices. 
' L'auteur tcroît donc pouvoir cokiclurede tout de 
qui a été dît , qiie l'inuine eàt tme substance parti-*- 
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culière ; qu'elle ne peut être confçndoe avcô aucune 
autre substance végétale connue, et qu'elle doit être 
classée parmi les matériaux immédiats des Tégélaizx* 
{Annales de Chimie^ i8i5.) 

Sur Fexiêtence de Facide carbonique dans Furùte 
et dans le sang, par M s yoQBL.^ 

M. Proust arait annoncé Texiâtence de Tacide 
carbonique dans l'urine , mais on pouvait croire qu'il 
était'le produit de ladécomposilion de l'urée. M. Vogél 
a tenté de démontrer qu'il était un des principes de 
l'urine fraîche , en opérant de la manière suivante : 

Il a introduit un litre d'urine de boisson dans un 
flacon de deux litres de capacité, auquel il a adapté 
un Cube qui plongeait un peu dans une éprouvette 
contenant de Teau de chaux* Il a placé cet apparefl 
sous le récipient de la machine pneumatique \ il \ 
fait le vide \ l'urine s'est couverte d'écume ^ et il s'€;st 
dégagé de l'acide carbonique qui a précipité l'eau 
de chaux en carbonate. 

L'urine de la digestion s'est comportée commd^ 
Turine de boisson» 11 en a été de même du, sang d^ 
bgeuf. Le lait récemment trait, et la bile de bœuf fra^tb^ 
ont présenté des traces si. légères d'acide carbonique^ 
que M. yçgel.x^!Qs& pas prononcer sur l'existence de 
cet acide dans ces deux derniers liquides. 

Le lait , abandonné un jour à lui-même , et placé 
ensuite sous le récipient pneuniadque , a donné une 
quantité notabjle . de carbonate de chajxx^X^ulleiin 
jûUhi^lique» Avril i8j.5«) 
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Sur les éihera , par M. P. F. G. BovLïur. 

L'aatenr; dana ane dissertation soutenue devant la 
Faculté des sciences de l'Ùniversitë de Paris ^ divise 
les ^hers en deux classes. 

Dans la première classe viennent se ranger les 
éthers d'une identité absolue, résultant de Faction 
d'un acide fixe sur l'alcool, et qui n'admettent aucune 
portion de ce même acide dans leur composition ; tels 
sont les éthers sulfurique , phosphorique et àrse- 
nique. 

A la seconde classe se rapportent les élhers fbrméa 
par des acides volatils, qui y entrent, comme partie 
constituante et; indispensable. Ce sont les élhers nf- 
trique, mùriatique, acétique, fluoriqae, etc., qui^ 
ayant chacun des caractères particuliers^ forment 
autant d'espèces différentes. 

Après avoir examiné les propriétés et les prépara- 
tions de ces différentes espèces d^éthers , Fauteur con*- 
dut de ses observations : 

* i\ Que les éthers de îa première classe ne se fôr« 
ment jamais à froid; 

2?. Que la précipitation du carbone , ou.mêtne la 
coloration du mélange, ne sont pas de^ conditions 
indispensables de Féthérification ; 

5<*. Que la formation d'huile douce est entièrement 
étrangère à Féthérification proprement dite, et qu'il 
AuEBt de varier les proportions d'acide et d'alcool pour 
obtenir constamment et iscjétaent; Foq ou Faptre de 
cea^deux produits j 
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^. Que ce n'est pas seulement à FéléTation de la 
température , mais à la différence survenue dans les 
proportions par Teffet de la dlstillatioii , ^u'piji doit 
attribuer les produits ç[ui i^ccèdent & Té^ther au mc^ 
ment où l'alcool se trouve entièrement décpmpfpé; 

.5^ Que l'ëthérification s'opère saos ^Re l'alcpol ^* 
bisse d'autre changement ^ue la perte d'une portM^ 
de son hydrogène et de son o]cigène> mai «enr^^ 
former de l'eau 5 

6<*. Enfin » qu'en admettant <^lte ex^iUcation , Af^^^ 

lement applicable aux trois acides qui produisi^jt l^ 

même genre d'akëration de l'alcool , l'iéther sw^it* de 

J'alcool moins de l'bydrogèpe et de l'oipgèn^* (•/ort'^ 

nal de Pharmacie. Mars, x8j.5.) 

^wdy^c dea couleurs des anciennes peintures ^ et 
NvUce sur un neùpeau composé d'iode et d'oxi^ 
gène y par sir H. DjTT. 

M* Poj^ > en e;;mi|M,naAt W^cjornleifr» ^ pei^taiieB 
anciennes, en a trouvé deux qœ novi3 qe |ios$édp^a 
plqs. JL'aoe e»t xm^friti^ 4» %f€rre dur 9^ cqlf^e par 
du cuivre , et l'autre est un pourpre» 

La fritte reç^ewhb à l'optremer^ et ]VI« I^opy a 
réussi à Tûniter ^n fond^iït ensemble de JI4 9Pude, di:^ 
sable et de la limailb de ci^vre. Dix*9ept çiécles ou\ 
prouvé la solidité df^ cette oot^Iepr* 1 

Lfs precs. et .le$ Ro^i^jin/s f^vAient le vennillp^ , le 
ininiaiQ;i,roaçpi|^ent, le ;Q3a^cot, ie v^rtde cuivre^ 
les différent^ ochrea rouges et jauws, les J^ri^nsjde; 
manganèse et de charbon^ en sorte gue les hptttîg[|Jief 



^ i'toefçiuiQr Roiw et d'Atbâneâ 4taleiil; probable- 
ment auw bien fournies en couleura q^q celles de. 
Bouse Bioderae et de Florence , et qfCApeU&a trar 
Tailkit a:?ec des matériaux qjai n'étaient ]pa£^ iofëmurs 

Le nouveau cQiiiposé solide^ d'oi^igène et d'iode 
confirme l'opinion de M. Dauy sur les oxyode&, et 
proa^e qufiL eist kopowble d'obtenir un composé pur 
d'oxigène et d'iode ^> suivant le procédé de M* 6a^- 
iMWOfi. M* Dapy cro^t qae ce saiwit chimiste n'ob» 
tîeiity dapf le &it y (ju'uue combipaispu d'acide aolfu?- 
nqQe et di| nouveau composé* 
; Ce ooipposé est un solide jau^e qpi crîstalli&e en, 
Fhombes.| et qui paît se sublimer san^ altération. £i^ 
^se combinant arec l'eau , il forme un acide q\ii pos* 
aède des propmétés particulières y et diffère des ai^tres 
acides par son affinité de combinaison , laquelle paraît 
êttre aussi grande pouc les autres acides que pour les 
alcalis* U forme avec la plupart des acides des com-« 
posés cristallisés. (^Extrait de 'la Bibliolhèguei bri-^ 
tannique» Février. i8i5. ) 

Procédé de M. jj'jéRCST pour Vextraciion de la 

gélatine des os. 

Lea os sont &smés de seUiiisolubles dans, l'eau et 
4'un tissu, g^lfiUneux* On peut séparer ces deu-^ sortes 
de substances, on par l'action de l'ean cbaude, ainsi 
que Papiny ^ArcH père et Prou«^ l'ont proposé ji e^^ 
par certains acides qui di^olvent les sels>sai|^ toucha 
AU tis^ci gâUitineux»^ 
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La première manière d'o{)érer présente desdffî-» 
cultes de plus d^un genre ^ qui se sont toujours oppo- 
sées à ce qu'elle prit place parmi les procédés lisueb 
'de nos arts. La seconde est derenue, dans les mains 
de M. d!Arcet , le fondement d'un art noureau. 
Voici le procédé qu'il a mis en pratique y dans l'éta- 
blissement de M, Robert. 

Après avoir dissous la partie saHné des os dans 
Tacide hydrochlorique étendu , M. éPArcet e^ose le 
tissu gélatineux qui reste à un courant d'eau froide 
et viye ; ensuite il le met dans des paniers qu'il plonge 
pendant quelques instans dans l'eau bouillante. Par 
ce moyen , il le prive de Pacide et de la graisse qu'il 
retenait , ensuite il l'essuie avec du linge ; et le fait 
e^écber^ 

100 parties d'os en donnent 3o de tissu géla-* 
tineux. 

Ce tissu, ainsi préparé ; peut se conserver pendant 
plusieurs années , quand il a été complétenxent privé 
d'humidité. 

Il se dissout promptement et presque en totalité 
dans l'eau bouillante, et forme un bouillon auquel 
il K^ë manque que l'arôme pour être absolument sem- 
blable à celui qui est fait avec de la viande de bœuf 
mais on peut , jusqu'à un certain point , Ëiire dispa-* 
raître cet incènv^énient en préparant le bouiHon avec 
le quart de la viande qu'on emploie ordinairement , 
et une quantité de tissu gélatineux correspondante à 
la gélatine que les trois autres quarts de la viande 
ftjwraient fournie ; et l'on a cet avantage , que ces troi^ 
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parties de viande donnent deux parties de toti, c'est-» 
à- dire, aatant que quatre parties auraient donne de 
bouilli. L'économie de ce procédé surpasse de beau- 
coup le prix du tissu gélatineux emploie; c'est ce que 
les exemples suiyans démontrent : 

i<>. 100 livres de viande ne donnent que 5o livres 
de bouilli, et loo livres de la même viande fournis* 
sent 67 livres de rôti ; il y a donc près d'un cinquième 
à gagner en faisant usage du rôti. 

3^. 100 livres de fiande fournissent 5o livres de 
bouilli, et 200 de bouillon. 

5^. 100 livres de viande, dont 26 pour faire le 
bouillon, avec ^ livres de tissu gélatineux , donneront 
200 livres de bouillon et 12 livres et demie de bouilli, 
et les 76 livres restante^ fourniront 5o livres de rôti. 

On vojt que, par ce moyen, Ton a une quantité 
égale de bouillon et 5o livres de rôti, de plus, 12 
livres et demie de bouilli. A la vérité , Ton a dépensé 
^ francs 5o cent, pour le tissu gélatineux; mais 12 
livres et demie de bouilli sont plus que suGBsantes pour 
couvrir cette dépense. 

Ce qui achèvera de faire sentir toute l'importance 
du service que M. éPArcet vient de rendre à la société 
par cette nouvelle application de' la chimie aux arli 
économiques, c^est que son procédé est en activité 
depuis plusieurs mois à l'hospice de clinique externe 
de la Faculté de médecine de Paris, et que les avan- 
tages qu'il présente ont été constatés dans un rapport 
public fait au nom d'une commission de cette même' 
Faculté. Nous ajouterons qu'il vient d'être adopté 
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par là mmoA de^ $oai?d8*MueU| et eâiq des granda 
hôpitaux de Parid, 

Le tÛ8U gâalineux prépare par le procédé de 
M. d'^rçet peut être emploie pour coller les yins 
blancs , clarifier le café, fiiire des gelée», des crètties , 
et la soupe aui^ soldats et aux matelots. La géla- 
tine qu'il donne , mêlée an jus de riande et de racines^ 
offre aux officiers de terre et de mer un excellent ali- 
ment* Enfin, le tissu gélatineux produit une coUe 
£»rte et une colle à' bouche supérieures a toutes celles 
que l'on connaît ( Bulleêin phiiom,atiqu^ Avril' 
xaiS. ) 

Congélation du mercure sans glace ni mélange 
frigorifique , par le D. MjRCET. 

Le D. Marcel, dans son mémoire sur le sulfure de 
cai*bone, ou liqueur de Lampfuiiua, avait an-^ 
nonce que ce liquida , le plus évaporaUe de tous , 
quoiqu'il soit plus dense que l'eau, produisait un froid 
proportionné à sa grande volatilité, et qu'on pourrait^ 
par son moyen, geler le mercure au milieu de l'été, et 
sans glaoe ni mélangé frigorifique^ Cette belle expé- 
rience a ^té répétée avec un plein succès a Gwève , 
dMs un sallon di^nl la température était enylDon 
de 24 degrés centigrades. Ou a procédé de lamAniâr^ 
suivante: 

Le mercure à geler était coâtenu da^ la boule 
allongée d'un très-long thermpmèlre rempli presque 
jjtiBqu'aa haut ^ et portant une division de i o degrés 
en 1 df grés , destinés simplemeQt à montrer Isk 
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marche de la condensation , et à indiquer par le saut 
bruâque qui a lieu dans le mouvement du mercure; 
lorsqu'à est près de devenir solide , Fépoquè de sa 
congélation. 

Le réservoir de ce thermomètre était envelo^ié 
d'un fourreau de deus; ou trois doubles de n^iousseline^ 
destiné à imbiber le sulfure de carbone à évaporer ; 
enveloppe qu'on pouvait enlever facilement lorsque 
la congélation qu'elle procurait était>opér^« Lether* 
momètre éifiil luté sur une plaque de laiton qu'il 
t ra versait^ et qui s'appliquait s^r le récipient* Il y avait 
dans le récipient la soucoupe d'acide sulfurique, conr 
dition qui n'est cependant pas essentielle au succès^ 
lorsque la vapeur n'est pas aqueuse. On a plongé la 
boule du thermomètre enveloppée de son fourreau 
dans le sulfure de carbone, et on l'a appliquée de suite 
sur le récipient» 

A peine avait-on commencé à &ire jouer la pompe^ 
qu'on a vu le mercure descendre rapidement^ d'abord 
à zéro, puis à 10, 20, 3o degrés au-dessous.' Il est de- 
meuré quelque^ instans stationnaire , puis il est dea^ 
cendu tout à coup à 100 , i5o degrés, et plus bail 
encore, le tout dans l'intervalle d'une minute à peu 
près. On a rendu l'air , erdevé promptement la plaque- 
et le thermomètre, arraché le fourreau, cassé la 
boule , et on a vu tout le mercure qu'elle contenait 
Qpqgelé en upe masse solide , qui , foulée, a bientôt 
prise I^ consistance d'amalgame , puis , en peu d^* 
^cc^Aes j ceUe de mercure cofuknt* ( MiblUihiqtie 
J^riU/^nié^w^ Janvii^r x8i5, ) 
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Des combinaisons de Vhuile cToU^es at^eç Facide 
nitrique^ par M* Deljmétbbrjm. 

M. Delaméiherie a essayé d'imiter la cire en mê- 
lant de l'huile d^olives arec de l'acide nitri(jue faible» 
II remua de temps en temps ce'mélange avec un tube 
de verre, et au bout de quelques jours, il aperçut que 
l'huile prenait de la consistance. Il continua d'agiter 
le mélange, et au bout de deux mois, il/ivait la con-* 
sistance d'une pommade ferme ^ alors il le lava dans 
l'eau , et il essaya d'en faire brûler. Il en fit une poiite 
bougie avec quelques fils de coton , et elle brûla par- 
faitement comme la cire d'une lumière douce et sans 
fumée ; enfin elle avait une légère odeur de cire. 

L'auteur a répété celle expérience en mêlant le 
même acide nitrique faible avec de l'huile d olives, et 
exposant le mélange à un certain degré de chaleur 
sur un bain de sable. Il faut que la chaleur soit très- 
modérée, pour que l'acide n'exerce pas une action 
trop vive sur l'hnile, et même il vaut encore mieux 
faire l'opération à froid. ( Journal de Physique. 
Mai i8i5. ) 

analyse des aéroUtes tombées aux environs d^A^en, 
le 5 septembre i8i4^ par M. f^AUquELlN. 

Cesaérotiles ne diffèrent de celles qui ont été prë- 
cédemment analysées que par l'absence du nickel | 
eUe9 contiennent, comme celles-ci, et à' peu près dans 
les mèm€9s proportions ^ de la silice , de la mfkgiiélie^ 
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da fi^, da fouire y et des traces de chaos: et de 
chrome* 

JLi'auteur pense que la ailice qu'oa obtient à, l'ëtat 
gélatineux des aérolites en général y est unie arec la 
magnésie. Quant au soufre , il s'y trouve certaine- 
ment en combinaison avec le fer; car^ lorsqu'on dis^ 
sout^dans l'acfde sulfiirique ou moriatique du fer qui 
a été séparé mécaniquement d'une aérolite, il se dé* 
gage un mélange de gass hydrogène et de gaz hydro- 
gène sulfuré! Il est très-yraisemblable que le soufre 
^'estpas combiné avec la totalité du fer , qu'il, ne 
sature que la portion qui lui est nécessaire .p9ur con- 
situer le proto^sulfure de ce métal. S'il en est ainsi , 
la plus grande partie du fer doit être à l'état de pu- 
reté i car le gaz hydrogène est plus abondant qae le 
gaz sulfuré. 

Lorsqu^on traite les aérolites par des oxides faibles^ 
bu totalité du chrome reste mélangée à la silice y et 
IjQÛ donne une teinte grise. Le chrome est à l'état m^ 
tallique , car il est insoluble dans les acides , et on 
i^te peut en opérer la dissolution ^ qu'en traitant par ïa 
potasse le résidu où il se trouve. Ce métal paraît ètrp 
libre de toute combinaison, puisqu'on l'aperçoit asses 
cuvent dans les aérolijtes en parties volumineuses^qui 
sont absolument isolées de tout corps étranger. (Jour'* 
nul des Mines. Avril 1 8 1 5, ) 

JXgesieur distillatoire , par iïf. CnsrREirZ. 

m 

Une des grandes difficultés de l'analyse des sob- 
stances organiques , consiste en ce que la chimie ne 
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dispose que d^iitt petit ilombfe de réactifs propresli etl 
séparer les principes immédiats sans les détruire. 

M. Chèt^reul k cherché à multiplter les parties que 
Fôti peut en tiret , en les employant à des degrés de 
chaleur trës-dtrers , et en Ëiisaùt rarier ainsi leui» 
fi>réés dissolrantes. 

Pour cet ^t, il a imaginé une machine qu'il 
'àf^eHédigeâteurdi^iiUatoite, et qui con^ste en une 
marmite Aepapin^ fermée par une soupape qui maîo» 
lient un ressort ; la force du ressort , que Ton change 
& Volonté , détermine le degré de chaleur que le 
liquide doit recevoir pour s'échapper. On recoeilfe 
successivement le produit de chaque degré au moyen 
d'un tuyau qui conduit dans un récipient. La matière 
ifolide que Pon examine est retenue dans le digesteur 
par un diaphragme mobile , qui peut aussi la com-< 
primer et en entraîner tout le liquide restant* 

M. ChePreul a opéré sur le liége 5 par sa méthode; 

« 

^ Ta soumis vingt fois à l'action de l'eau, et cinquante 

i celle de Talcool ; et après avoir détaché ainsi de» 

xnatidrés très-diverses , il lui est resté un tissu cellu** 

îâîi»e, qu'il nomme êubitine ^ et qui, traité par 

ï'acîde nitrique, se converiât en acide subérique. Parmi 

ces matières retirées du liége, il en e^ une qu'i^ croit 

nouvelle, et qu'il nomme cèrine^ parce qu^elte a plu** 

sieurs des propriétés defJa cîre« . * 

Le. même chimiste a appliqué sa méthode au çuc- 

cîn x)u ambre jaune , et reconnu que l'acide succi- 

nique y existe tout formé. 

''- Il a aussi continué ses recherches sur là ictponifiy 
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^éaim , él en cmaiparaot la graîass nitoreUe à celle 
-qui a été aapon^tSe , il a conclu que les propriétés 4e 
dette dernière ne viennent |>ojxit de l'ëliniinatkm ni de 
l'acquisition de quelques substances , mais d'un nou^ 
veau mode de combinaison accasi(m«é pHr raotiôn 
de ràlcali , et qui donne à la graisse une analogie 
avec les acides, ind^endante de toute oxigénation. 
^ ^fuxiyêe des travaux de la première clasee de 
V iMtituipendant tan iSi^p par M. Cûfjsr. ) 






IV. MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur Fart de rendre la jnédeeine agréable , ou d? 
ta réf&tme dès médicamerVs les plus tépugnana 
, . » prendre ; pat* M* /. /• f^iRsr* 

Il ous ne présenteront ici que le vémmé général du 
fàéxamte de M. Virey^ qui ,, après avoir parcouru 
Jii sélie des compositions pharmaeeutlques siisoei^- 
ii&les d'amélioration > établit les priucipes à suiviie 
dans une semblable entr^rise : 

%\ Réduire autant qu'il est possible la quantité 
:flès médic4kilieos, à moiis^ qu'il iie soit iodIsp4»naable 
ide Tiélandre. Four cet effet, il est convenable de 
choisir les substances les plus aotive;» sou/ï un petit 
:V<)3uxlit 9 en évitani; toutefois l0d a€4:ide9s qui résul- 
An^aknt de \sk cau^tîeilé , de râcreté ^ «et de l'énergib 
particulière & certains i^mèdes; 

s** Dans la préparation ou mi^ctiw, enveloppée^ 
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èègmaer,' on du moiqs âlulcoreri aromatkte, mieux 
qa'on ne le &it , les médicamens d'une saveur révol- 
tante ou d'une odeur nauséabonde et fétide : donner 
en bols ou pilules la plupart des remèdes internes 
dé consistance solide; 

5^ Dépurer, clari^er, distiller, séparer enfin, le plus 
qu*ôn peut , tonte matière instluble qui dépose ou 
reste suspendue dans les liquide^^ mais ceci doit être 
subordonné à la nature des médicamens et à Tinten* 
tion du médecin qui le prescrit ; 

4*. Simplifier autant qu'il est possible lés mélan^ 
ges , et éviter ceux qui produisent des combinaisons 
contraires à l'indication que l'on se propose de 
femplir; 

5^. Réduire sous forme de pastilles , de condits , 
de tablettes, pâtes sucrées, confitures, sirops, etc,, 
beaucoup de substances médicamenteuses dont la^ 
saveur sera encore supportable ; 

6^ Préférer, toutes les fois que l'on peut, les 
macératicNOs ou les infusions' tbéiformes aux décoc^ 
^ions épaisses et chargées , et chercher les véhicules 
les plus agréables et les plus pars; 

7^. MultipHer avec choix et raison les teintures 
vineuses oii alcooliques , lés eaux distillées ou le» 
autres formules qui présentent des composés peu 
difiiciles à prendre intérieurement ; 

S^. Préférer les Europisies ou les remèdes fiiciles 
h trouver et à préparer, aux drogues rares ou qu'on 
ne pourrait donner que sou^ une forme désagréable 
setiAcommode; 
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9«. Doi&àer, soit j[»ar â^aatres voies que la boucUe^ 
soît appliquer à l'extérieur > autant qu'on le peut ^ 
les remèdes les plus insupportables à recevoir par les 
Toies internes $ 

: \if. Fake attentioix si la forme, la couleur /la 
qualité > l'odeur , la saveur d'un médicament , qui 
QonviâtmiHEit à un tel malade , ne déplaisent pas à tel 
autre. Cette attention est surtout indispensable pour 
les femmes et les enfans, à cause des idiosyncrasieà et 
des aversions particulières aux individus délicats. 
- n n'est point nécessaire de rechercher ici les au-< 
très manières de traiter les malades avec plus d'agré* 
ment qu'on ne le fait ordinairement. Un seul passage 
de ^illustre Sydenham nous suffira pour montrer 
combien il est avantageux d'accorder quelque chose 
k l'instinct et au goût dans les maladies, et de flatter 
ainsi la nature^ 

« Le rafraiohisseitieht , dit-ii , par lequel un ma*<: 
j^ lade ^ sent récréé à Tair libre, en sortant de des^ 
2> sous d'épaisses couveirtures de lit , lui parait déli* 
» cieux ; et toutes les fois que cela m'a paru con^ 
n venable à permettre , les malades m'en ont rendu 
)> gr&ces avec reconnaissance, comme s'ils en eussent 
y^ reçu une tiouvelle vie. De là m'est venu en pensée 
> combien cette p^endue raison médicale abuse 
» plus souvent que le sentiment naturel de nous^ 
» mêmes , et cotubien , ' dans la ' cure des .maladies ^ 
» il est plus important d'accorder im£ appéfîts et 
i>aux désirs des maladies uàe heureuse satîs&ction 
n (en évitant toutefois les esaxAines et ce qui com« 
laça, mu Dioouy. db i8iS 8 
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>» {iroinettrait la vjiç de Jl'iadmda), qw Je.suiyre â 
>> ^éYècemmt les r^leê 4Q»tiBiH€9 etfaUacinms de 
]» Fart » (i). 

Le vrai médecin ne doit pas être . fidfale , mu$ 
^ouie^ et m:^céder à ^ute» le» nrigiyurdiaesdii malade; 
niais il doit toujoiu^ être 4o«iXy fimmbl^^ pompai 
ti^fsant ; il doit copitrarjer le ipoiiis qu*il se .peut les 
goûts et jifi6 désirs aiitur^ diji mulbeureuj: sonfibatit» 
Il ^ aujssi de l'ay^j^^ de tout ph^rmaoiea db 
secoçidex' ces d^^ins p^r son hàkjhié ^ aoa fs^pé- 
rieoce dm^ cp ç^ui leci^cei^e* {Jourjud de Pfmr^ 
macie. Juillet ^Rii^) 

'Expériences fditea sur le sang , par M. John 

Daft. 

Yoici i^ prinqîp^u?c xiésaltats de c^ eicpërieoicc^ ; 

!*• Le sang artériel et le sang veineux oot à pe» 
prè^ Ia nij^me fcapf^it;^ pour le çaj^rî^ue; la légère 
différeuce qui ^ ^jû <^ rf^pppirt , e»#tç ^elque&^is 
epli:^ ces d^u^ espiàcc;»^ de mK%$ J^r$MiJt il^peùdse de 
la prppprtion d'eçtupl^s grw^Ç. ft'*« çwti^t le sang 
ireîu^x; 

^•. L^ tçmpér^kj^^ du yenl^Qulç . g«ui»b^ et du 
f^v^ tiré dç Içi çarotfdej, est plus élevée 4'iupL ou deiiic: 
4egré3 gtte cell^ du .yeatricule droit et '4u PWg tiré 
de 1/1 y^e j,qgulaire; : . *: 

5% tft t^pér^tjjip. 4î? 4ÎVWW pwtWB diîL iW«îps 
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^ 4*aalaitf plus ba;8se , qu*elles apnt plus éhig^^M 
.4''. Aufiim^ (clia](e|iir ^ppaf çi^tf n'iest produite dans 
5^« Le sang artériel se concrète plus tôt que le sang 

6"*^ hçt ^Qg qql sort en dernier lieu d'uae vejiw 
ourerle depuis quelque temps se concrète plus tôt qup 
.0^ai qui en ^ sorti auparavant^ et sa pesanteur spé* 
f^ifiqué est^^di^ î 

</\ JUa 49$9fiiM d^ ^Pg Teineu^ ^ mi peu plus 
grande que pe|,l(s di^ swg artériel^ il pn est de même 
pour la densité respective du sé^^fi^ de ces de|ix cf- 
pèces d^ ^ngi 

8^^ Le J^ang de h f^mme ^L mu peu plps léger ique 
iieliû d^ l'h(H9Qi0; 

g**. Peut-être l8^ 4^31(0 da WHg augraeale-t-4te 

4i^m le9 maladi#i9 iniiUmp^l^iir^s i 

îO% La dm^ d^ pfirijicul«s rQMge^ du $ang est {i 
peu pr^ à la densité de Teaii ççmmf ii5q k ippo. 

Ces résultats sont déduits d'un grand nombre d'e;i:r 

Mouffettes expériences sur les pàison^f par M* If 

docteur Brodie. 

< 

/ - 

M. JBroiiû kriiài déM pi^i»^> 9tA »8^ i » A la So- 

iâété royale de L09^^ > qi9efqn^ e:3pp4xj$ilip^ M: 
f^8^fitdt^p(9Jfl9ns«It reviept^ur cesa|e|:; \. 

1% P<|U9: appjiypr^ p^r quelques Qpuyçllei ob^ervar 
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tidns sur l'action des poisons les plus puissans du règne 
végétal, ses premières conclasions concernant le rap- 
pel à la rie des animaux dont la mort apparente était 
exclusivement produite par leur action sur le système 
Derveux; ' 

a"*. Pour déterminer les effets des poisons du règne 
nnùnal, qui difièrent, en quelques circonstances, de 
ceux produits par les premiers* 

Les substances qu'il a examinées dans son nouveaii 
mémoire, sont : i*. le ivoorara, espèce de liane qtie 
Bancroft a Fait connaître dans sa description -de la 
Guyane; 2*^ V arsenic; 5\ le tarire émétique; et 
4*. le euhUtné corrosif. 

Il tire de ses observations les conclusions suivantes.: 

i«. L'arsenic, le tarire émétique et le muriate de 
baryte né produisent leurs effets délétères que quand 
ils ont passé dans la circulation. 

3^. Tons ces poisons produisent des désordres dans 
les fonctions du cerveau , du odeur et du canal alimen- 
taire: mais ilà n'affectent pas oes organes au même 
ilegré. 

' S^. L'arâenic a uneaction plus marquée sur le canal 
alimentaire que le tartre émétique et le muriate âe 
baryte. Le cœur est plus affecté par l'arsenic que pai^ 
le iartre émétique^ et plus par ce dernier que par le 
muriate de baryte. . 

4^. Lé sublimé corrosif, pris întériearement à grande 
dose, cause la mort par son action chimique sur la 
membrane muqueuse de l'estomac, dont il détruit 
ie tissu } les orgaaes les plus easentiels à la vie étant 
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affectée en raison de leur sympathie avec l'estomac. 
Si l'on compare l'action des poisons minéraux et 
végétaux^ on remarque qu'en général les effets de» 
premiers sont moins simples que ceux des derniers; 
et que, quand un animal a reçu une fois llmpressîon 
d'un poison du règne minéral, il y a beaucoup moins- 
d'espérance de le sauver que lorsqu'elle a été produite- 
par un poison végétal. {Extrait d* un Mémoire in^ 
siré dans les Transactions, philosophiques , volume 

Cfcl8l2.) 

Effets salutaires de Vaicomoque dans la phthisie 
pulmonaire , par M* Sjnsqn , pharmacien 
, à Calais* 

Dans une lettre adressée par M. Sqnson à M. Cadets 
il assure que ce piPllduit de l'Amérique espagnole a été* 
euiploié à la Martinique avec un succès marqué 
dans la phthisie pulmonaire, savtout dans les tuber- 
cule». L'action de ce médicament est très-fortè> 
très -active; il parait produire un grand excite^ 
ment général, d'où résulte, quand on est assez fort 
pour le supporter, un soulagement marqué, puis I^^ 
guérison. 

Il parait qu'un jeune homme de la Martinîque> 
atteint de tubercules aux poumons, sur le bruit de 
la grande^ vertu de l'alcornoque , a voulu en faire 
usage, et en a été parfaitement guéri-. 

L'aîcomoque se trouve dans le commerce , en plus- 
ou moins grosses bûches d*un ou deux kilogrammes , 
comme le sassa&as; son bois et son-écorce sont em« 
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ploies ensemble^ éoit en infusîdmy dëcoclions, t\t. 

Voici le mode de préparalion soiyi à 1» Marti* 
nique. 

On rëdait Falcomoqùe en pondre, et e-n le faHi in^ 
fnser, à la dose d'une à deux onces, deds deux livres 
de vin ti^ès-gënéx^ux; ce tin suflBstoiment chargé , 
est filtre, et on en prend trois à quatre cnillerëeS à ta 
fois, répétant selon le besoin. 

M« Sanaon ne décide pas à ce nottveaù médîca* 
ment sera dans nos climats aussi efficace pour com-. 
battre la phthisie pulmonaire qu'il a paru rèire à la 
Martinique. C'est aux médecins à en décider d'après 
les effets qu'ils obtiendront. 

MM. Nachet et Cadet ont analysé un échantillon 
d'alcornoqué envoyé par M. San»ofu II résulte de 
leurs expériences : 4i 

1^ Que l'infusum et le decoetum aqueux de Fal- 
comoqùe ne précipitent ni la gélatine , ni l'émétique ; 
que l'infusum alcoolique de cette substance , traitée 
ou non à FaTance par l'eau , précipite l'émétique ; 
qu'ainsi le principe de Falcornoque qui précipite ce 
sel est solttble seulement dans l'alcool , et nullement 
dans l'eau ; ce qui est très-remarquable , puisque le 
même principe qui, dans le bon quinquina , précipite 
l'émétique, est soluble dans l'eau ainâ que dans 
Falcool ; 

2^ Que le principe de Falcornoque qui précipite 
le tannin, le sul&te de fef et l'acétate de plomb, est 
soluble dans l'eau c^mme dans l'alcool ^ 

S"*. Que le sel à base de chaux , contenu dans cette 
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sabslanoe , est soluble daiiA Feau , et non iat» Talcool^ 
( JcMnud âe Phatmacie. Septembre i^f 5. ) 

Pluies artificiellea contre certaines affections 

cérébrales* 

Le» Anglais flt aértent â^uisqudiqfaés annéei^d'iine 
pluîe artifiodle contre certainefl^ affections dtr oer*^ 
yeao. 

L'apparat eonmte en une giiëjrite construite à peis 
|Mrèi comÉDe celles qpi sont à la pcniiede flPOS> c6rps»de-« 
garde j mais close de toutes parts. A la partie sapé-- 
rieure^ qiti est tenaânëe par une sorte de réservoir 
perc4 dans son fond à la manière d'un crible , s^ 
trouve dispose sur une bascule un vase pouvant con- 
tenir 20 ) 3o on 4o pintes d'eau. Le malade, déslia^ 
bille au mxÂns jusqu'à la ceinture j se place debout 
dans cette espèce de guérite ; on fait agir la bascule ^ 
et aussitôt sa tète et ses épaules sont inondées d'un& 
pluie <|«i produit des é£Eets faciles è apprécier. {Jour- 
nal de Médecine de M. Le Roux, Cahier de 
maii8i5.) ^ 

Remède pour obtenir la guérison radicale des 
dartres de toute espèce , et celle des gales com- 
pliquées d!un vice dartreux ou vénérien , par le 
docteur RauFF. 

ê 

Ce remède y composé par le docteur Rauffy ancien 
pbamsacien du roi de Prusse Frédéric II , est , à ce 
que Ton assure , très-précieux pour la guârison radi^ 
;oale de toute espèce de dartres et des gàks complÎ!* 
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qnéeê d*nii vice dartreux ou Ténérien. II pardk ans» 
très- bon. pour dëiruire des. affeotiom Aiphiliiîques 
très-graves, tràs-invétërëes , des pustules crouteuses, 
des exostoses et des blennorrhéesyieillies pendant plu- 
sieurs années. 

L'on assure que des suocès très^nuirqiiés ea ont 
confirme les vertus salutaires, et que plusieurs mala<<' 
dies de la peau qui avaient résisté à tous les traite^ 
mena', ihais surtout des aflSeotions dartreases très- 
graves et très-invétérées, ont élé guéries au bout d\iii 
' mois , de ûx semaines tout an plus» Deux ou troi& 
bouteilles, diton , suffisent ordinairement pour obl»^ 
air la guérison , même p^idant l'hiver^ 

L'auteur ne fait point un secret de sa oompoâtioB. 
La base en est Vacide caxr2p%orî^i/6,'auqu€^ on ajoute 
la lobeiia aiphiUtica et quelques autres susbstances. 
U n'y met pas un atome de mercure. Ce remède pa- 
raît avoir été décrié dans plusieurs pharmacopées, 
notamment dans celles de Londres, d'Edimbourg et 
de Herlih. . 

On le donne à Pintérieur , à la dose d\ine ou de 
deux cuillerées à bouche* On gradue selon les indi- 
vidus, leur état et les circonstances. On joint à son 
administration l'emploi d'une décoction convenable , 
comme celle de hardane , de salsepareille, de douce- 
amère , de pepsée sauvage , de fiimeterre , ou quel- 
qoeibis de tilleul. 

Comme il pourr'ait ne point détruire. enli^ment 
dans le derme les dertiiers restes des principes morbi- 
fiquesi il est' bon demploier aui^i quelques friotiona 
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&itj» ayec une pommade antipsorique. La meilleure 
parait être celle que Ton compose avec les fleurs de 
soufre ) le muriate d'ammoniaque, et un corps gras. 

On assure qi^e tous les malades traites de cette ma- 
nière ont été parfaitement guéris , et n'ont pas ru re* 
paraître la moindre trace de leurs maux , tandis que 
tous les autres traitemens.externes , internes, seuls ou 
combinés, auxquels ils étaient soumis , n'avaient pro- 
duit que la diminution des symptômes, qui reparais* 
saient ensuite avec la même intensité. 

Il &ut trois onces d'acide camphorique par bou- 
teille de pinte. Quelques essais &its avec l'acide cam* 
ph<Mnque seul ont produit des résultats tràs<satisfai- 
sans. (Journal de Médecine, publiépar M* Le Roux. 
Cahier de mar^iSiS.) 

Piti4lea emploiéea avec succèa^ dans dwer^ cas 
de néifralgie faciale , ou tic douloureux ; par 
M. Meglin. 

L'auteur a communiqué à l'x^thénée de médecine 
de Paris, les bons et constans effets qu'il a obtenus des 
pilules suivantes , dans divers cas de névralgie faciale^ 
ou tic douloureux : 



!lf> Oxide de zinc sublimé. , * 



Extrait de yalériane sauvage. . 
■ ' " ' ■ de jusquiame noir^ . . ♦ 



' ana 3j. 



Faites soixante-douze pilules. 
' Le premier jour, M. Meglin donne ifne de oe$ 
pilules ,* et le second il en donne deux , une le matin. 
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une le soir. II angmaite âiitti pn^[r6flsî vement jas^n'â 
ce qae le malade ëproare quelques Tertîgeff; àlora il 
dimiiiue la doee pendant piosienra joxjon, et Tang- 
mente de nonyeau pour la porter enc<»e au*deli» 

M» Meglin cite^ entre autres obserratkms à ce 
siiyet j celle d'an individu dont la maladie avait été 
rebelle à tonte eqpèce de moyens y et qni en obtint la 
guériâon en prenant quatre-vingt de ces pilules , moi* 
tië le matin y moitié le soir. (Journal de Médecine 
de M. Le Roux. Cahier d'avril 181 5. ) 

Semelles anUarthritiques* 

Pour préparer ces semelles y oa taille convenable- 
ment deux morceaux de feutre blanc ou de chapeau 
qui n'a point été mis à la teinture. On ks fait macérer 
dans de Feau-de-vie camphrée un temps suffisant 
pour les bien imbiber. On tire ensuite le poil d'un 
des cotés ^ que Von recouvre de poudre de moutarde , 
et on laisse sécher à l'air libre. 
' Les personnes tourmentées de goutte vague se ser- 
vent avec avantage de ces semelles pour fixer la ma- 
ladie aux extrémités inférieures. {Journal de Méde- 
cine de Mt^Iée Roux* Cahier d'avril 181 5.) 

Nouveaux remèdes contre répilepsie et le tœnia, ou 
ver solitaire , par le D^ Go ELI S. 

Contre Vépilepsie* 

Lie docteur Goelis , ayant appris que dans les Indes 
l'on ^érisibit de l'épilepsie par l'usage des coquilles 
d'escargots y et présumant peut-être aussi leurs pro- 
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prîétés d'après la colle animale et le phosphate de 
chauji qu'elles contienneat , en a tente dés e^tpériences 
dans Fhospice des en&ns malades i Vienne en Au* 
triche. 

11 les a emploiëes aree succès , lorsqu'il n'y avait 
point de TÎce organique^ dans l'ëpilepsie, dans la danse 
de $aint-Gtty et dans les fiètres intermittentes. 

La préparation qu'il leur fait ^ubir conéiste, non 
à les &ire calciner par lé fèoy mais seulement à les 
faire sécher suffisamment pour pouvoir les réduire en 
poudre subtile 5 d'où il est permis de conclure qu'il a 
voulu leur conserver leur partie glutineuse. 

Il en administre la poudre sans addition ^ à la dose 
de 10 grains , trois fois par jour, aux enfans au^desr 
sous de deux ans , et six fois par jour aux plus âgés , 
jusqu'à Tâge de six ans. 

Au moyen de cette pondre ainsi administrée , le 
docteur Goelia a obtenu , dans l'espace de six mois , 
la guérison d'une épilepsie, de trois chorées^ et de 
dix fièvres intermittentes. Deux à trois drachmes de 
cette poudre ont suffi pour les fièvres , et il en a fàllti 
une à deux onces pour la chorée et l'épilep^ie, ce qui 
n'assujettit point les malades à un traitementtie longue 
durée. 

Contre le tœnia. 

Ce remède, vendu très-cher, comme arcane, a été 
analysé par le docteur Goelia, qui en a donné con- 
naissance à son gouvernement. Voici ce remède, qui 
n'est qu'une œodificatioti de celui de madame Neuf- 
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fer , dëtaillë dans la Pharaiacop^ de Baumes 

Le soir ou prend une simple panade au beurre , ét^. 
une heure après , un lavement composé d'une décoc- 
tion de mauve ou de guimauve, d'un peu de sel de 
cuisine , et de deux onces d'huile d'olive. 

Le lendemain matin, on prend une drachme de 
poudre de racine de fougère mâle , avec une tasse 
d'infusion de fleurs de violettes «a de tilleul, en res- 
tant dans son lit. Deux heures plus tard^ on prend 
une cuillerée d'huile de palma-chrisU , dont on s'est 
procuré trois onces pour six doses, et l'on continue 
à en prendre une autre cuillerée de demi-heure en 
demi-heure , en buvant toujours une tasse de la même 
infusion après chacune. 

^, après la première, la seconde ou la troisième 
cuillerée d'huile , le ver commence à sortir , l'on reste 
dans une situation convenable jusqu'à ce qu'il soit 
entièrement dehors, se gardant bien de le tirer ^ et 
même de le toucher. ^ 

II. est bon de se lever et de se promener dans la 
chambre^ dès qu'on a pris la première cuillerée d'huile, 
parce que ce mouvement facilite la sortie du ver : dès. 
qu'il est entièrement dehors, on prend une cuillerée 
d^eau de menthe ou de fleur d'orange , et une heure 
plus tard un bon bouillon , puis on se recouche. 

Dans les essais que le docteur Goelis a fait de ce 
traitement, il a observé que. Vingt-quatre heures au 
moins avant d'en faire usage , le malade devait tenii: 
un-régime sévère , et qu'avant de prendre l'huile de 
ricin , il fallait qu'il eût pris , sans manger y au moins. 



MJEDECIN^ Et* CâlRURGlC. 125 

une demi-once de poudre de fougère mâle, qu'il 
donne lui-même par scrupule de deux heures en deux 
heures. Il ajoute que , chez la plupart des malades y 
il £iut même y après l'huile, un purgatif plus acti€ 
( Gazette de Médecine de Salzbourg. Année 18 i2 ^ 
quatrième volume , pag. 48. ) 

Autre remède contre le tœnia. 

Le moyen suivant a été communiqué par le doc- 
teur Polloch à M. Adam Bint, chirurgien-surin- 
tendant au Bengale* 

Un tenia a àé expulsé par l'usage de la racine du 
grenadier. On fait bouillir deux onces de l'écorce 
récente de la racine dans une livre d'eau réduite à 
neuf onces : on ajoute deux onces d'eau à six onces 
de cette décoction , et on l'administre à la dose d'une 
cuillerée à bouché toutes les demi-heures. (^Bulletin 
de Pharmacie, Février i8i5. ) 

Antiatthritique de M* Want j chirugien anglais. , 

M. [fVant a communiqué à la Société royale de 
Londres une observation sur des cas d'arthritis guéris 
par l'usage de la teinture de colchique (colchicum 
autumnale.) U parait que , malgré l'opinion du doc- 
teur Sutton, sur l'eau médicinale â^Husson, dont la 
base , suivant M. IVanty est le colchique, que cette 
substance aurait agi sans déploier ses qualités pur- 
gatives, qualités auxquelles le docteur Sutton attribue ^ 
exclusivement ses succès. M. Want prétend , qu'outre 
tes qualités purgatives et émétiques, cette plante 
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possède encore une propriété spécifique dans les aflTec- 
tioos goutteoses* (Journal de Pharmacie» Avril 

Sur le traitement de la gale au moyen des bains 
sulfureux, par M. Jjidelot. 

Le soufre a été depuis long -temps emploie sous 
diverses formes et dans diffîrens exeipîens , pour le 
traitement dç la gale ; mais dans le procédé de 
l^'. Jadelot, il n'est plus qu'une des parties consti- 
tuantes du sulfure alcalin , et acquiert^ par cette com- 
position , de nouvelles propriétés. Son administration 
en bains en favorise l'action. On les prépare ^n met- 
tant environ dix grammes de sulfure concret par 
décalitre d'eau. On ne doit se servir que de baignoires 
de bois. Lies succès obtenus par ce procédé ont été 
constatés par les médecins de plusieurs hospices, (^n^ 
nales de Chimie. Novembre i8i4«) 

Machine vibrante pour les. malgdes , de 

M. RÎFFELSEN. 

Cette machine est composée de plusieurs tringle 
jde fer recourbées par le faaut^ et dont la partie infé- 
rieure aplatie est fixée dans un socle. L'extrémité 
supérieure ^ qui doit être entourée de cuir , est en C09- 
tact avec un cylindre de bois, mis e^ inouvemei^t 
par une roue qui déteriuine ainsi la vibration. Unf 
CQrde attacha à cbaque triugle sert à augmenter ou 
4iminuer le frottemei^» en les rapprpçhant pl^s oa 
moin^> et un coifdpn , partant axxm de chaque tringle > 
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^ fixe, par açn ^x^émUé opfM^aée, à la partie du 
corps du malade à laquelle ou veut imprimer la 
vibration. Le médecin doit en dëten^Èner le degré, 
^l est peu de oialades qui, dès le comikiènceiiienty 
l^^uissent support!^ le maximum de faction de cette 
joiacbine. 

Le docteur Seidelin a guéri, par ces yibcatioiia,^ 
une céphalée arthritique dont une femme était afifec- 
tée depuis long-temps. Il est à croir^ que cette ma- 
chine pourra exercer une action très-énergique, et 
souvent décisive, dans certaines affections arthritiques 
et dans la paralysie. (^Medizinische annaîen, etc. 
Annales de Médecine ^ publiées par H ARLES.) 

Guérison d'une cataracte complète, par le 
docteur NeITMANN. 

Le docteur Ntumann, médecin à Dresde, as9ure 
avoir guéri, par Tosage continué d'une forte infusion 
de fleurs d* arnica , une cataracte complète , chez 
un militaire à qui elle s'était formée à la suite de 
grandes fatigues. 

Pendant l'usage de ce moyen , les yeux furent sou- 
vent lavés avec le collyre Suivant : 

Prenez (leurs d'cimica, une once; faite? infuser et 
digérer pendant quatre heures dans une livre de 
vinaigre chaud ; saturez la colature avec ^uffi^nte 
quantité de carbonate d'ammoniaque. (Seehachtun* 
gen y etc. Observations de Chirurgie * publiées pçr 
1E. DE SiEBOhD.) 
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Caustique ir^s* efficace contre les Petraes ëipM*' 
lUiques, par M. KruGER^ de Rostoch. 
Le caustique invente par le pharmacien Kriiger 
a ëtë emploie arec succès par le professeur Masius , 
qui le considère comme agissant plus promptement 
et plus sûrement que tout autre. En voici la compo^ 
«ition : ^ 

Mercure sublimé corrosif) 

Sulfate de cuivre J 

Pierre infernale yi grains ; mêlez. 

On place un peu de cette poudre sur l'excroissance 
que Ton vent détruire , et on Thumecte avec un pin* 
ceau. (Journal de Médecine pratique , publié en 
allemand par Hufeland.) 

Eau d^ opium , par le MÉÂtE. 

On introduit dans \m alambic chauffé au bain^ 
marie une livre d'opium divisée en petits morceaux^ 
et on y ajoute dix livres d'eau , qu'on distille jusqu'à 
ce qu'on ait obtenu six livres. 

Cette eau distillée a une odeur beaucoup plus nar^ 
cotique que l'opium^ et aucune de ses préparations. 
Quelques gouttes seulement, dispersées dans un appar* 
tement, répandent une odeur tellement narcotique; 
qu'elle incommode les personnes feibles. , 

M. Kriiger pense , qu'à l'exception du principe 
astringent , cette eau contient tous les principes actifi 
de l'opium ; et que l'on chercherait en vain dans les 
extraits. {Même journal) 
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Remède contre la surdité^ par M\ DS S^issi"^ 

ehirurgi^i a Ijyon. 

M. âe 6ai^èy a obtenu des succès contre plusieurs 
isurdités, en faisant des Injections dans la caisse dû 
tympan, par la trompe d'Ëùstaichè. Il a communiqué 
:sa mëthode et rhlstoire des curés qu'il à opérées à 
ia Classe des Sciences , mathénlatiques et physiques* 
de rinstitut» 

•Huile de goudrdn ou de làngéf^ké^ par M. Denys 

JDE MONTFORTé 

Sur une livre d'eaû-tfe-vié oh mettra une livre de 
îBUcre candi (le plus bruii est lé meilteur), laissant 
fondre le sucre pendant hiiit jours ^ et remuant dé 
temps en temps la cruthe, qu'ont aura bien boûcbée'<( 
Aptes cela, oh prend un vérité d*eau-de-tié , dan« 
lequel on fera dissoudre du goudi*on à volonté, lais- 
isant reposer cette dissolution potir la décanter^ et 
verser le clair dans la cruche, y joignant^ si on lé 
jugea propos, quelques, gouttes d'essence d'anis, dô 
badiane ou de cannelle^ 

Dé cette manière^ oh aura une liqueur veloutée j 
moelleuse, âthié de rèstomàc et dé là poiti^ihé, dont 
on peut conseiller l'usage à tous ceux qui ont la poi- 
trine ï&ih\e, [BibliothèquepJiyêico'écanomique. Mars 
i8i5.} 

Charbon de bùia dohrié comme fébrifuge ypar U 

docteur, C^X'ÇA^GNO. . 

Le docteur Calcagfio , sicilien ^ a guéri une fièvté 

AaCH. DXsDeGOUV. DE i8i5. 9 
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doohle^tiQrçe en feisaut prendre au malade ^ txmtes 
les heares^ pendai^^t Ticipyrexie, un grod de charbon 
de bois en poudre. Après deux onces de charboa, la 
fièvre ne reparut plus. Du 23 septembre au i5 oc* 
tobre i8i4 , il guëril quatre autres malades. Son 
âève Maccadina a guëri cinq fièvres intermittentes 
par le même moyen , et M. Succarelti ^n a guéri 
qaatre autres par la même méthode. 

Ce remède est actuellement adopté en Sicile , et 
cent cinq fiéweqx fee sont guévis éè celte mamèp» 
sans médecin. 

Plu^urs chirurgiens anglais ont emploie Iç char- 
hou avec succès. M, Caluert, qui rapfjoai» ces (aiUy, 
ajoute 9 quQ h charbon donné à la dose de quioïQ à 
TÛ^ graina trois ou <|UAtre ioia par jfim: y lui a eucore 
paru uu exçelleut remède dafis, le ça^ de diairrhée 
cefaelle, et dans la 4^wve période de la ^aaeatevie» 
(J^ournal (k^ Pharmaci^*^ Mal i3i5.). 

Notice de quelqueâ- remèdes eniploiée avec succès 
à tIte-de-FraMe, commumquèé par M. ^***, 
chirurgien français* 

pQtÎQn du docteur WiUiam Nomvokb contre /a coUqut. 

néphrétique^ 
Pjt^nez 

Décoction d*orge perlée ft ij 

Gomme arabique. ^ itj 

Eau de bfties^ de gfeiiièv^ Composée. . % ij 

Sirop d'all&ée Jig 

Qa* diNine la ii^iti^ è^ h^ d«ae pair >ouir. 



MÉDECINE ET CHIRURGIE. |3j, 

Contre la gt^twelle. 

■ * 

est r'fg^rdé cfc)^ l'Jpdç ^ovçm^ w r«9i.Wfi^^siQ^f i^^ift 

de ePFJ^pdre ijUinâ flft^ pool» d^ )8viç de p^lçniçr ^vi ç(^ 
vësou, excitent la fermentatipp, ^t fqi^t façire $i^ ma^ 
lade cette b'qaeur par petits terres , à une heure de 
distance, pendant huit à dix joùrs^ Cette boisson, 
trèft- diurétique, fait rend J'ç une qy^ntjit^ ppxi^fléri^i^le 
do |[rflyiep8é 

X^^ I^d^ea^ emploîç^t eucore d^^ h. nièq^ p^s 
Une décoction de feuille de paroul ou paroi ^ ^p^cf» 
de bignonia , et font manger ail malade ci[aq fi f ix 
fruits du même arbre. 

jRemèdé contre les aphthes , par te docteur 

fP^. NORFORi), 

Prenez 

Borate de souder en poudre. . . * . * • . 8 îj 
Miel hlanCk, .;....... ..........;. 5 ir 

Fmtes liquéfier ces deux substances à uixe^oncé 
chaleur, en y ajoutant 

Sirop de mûres > de pommes ou de framboises. 8 iv 
Meleè le |out< 

On en donne an malade une cuilletée d']|fi|^^ §n 
heure, pendant huit ou dix he.vtre? pArj^çiy, jus- 
qu'à ce q^e la bouche soit détergéç } efKHiite on ert 
donne iyi@ çuiljçtée de iw^ m tnm bewts* 



tj -^jel» (wuche rend ce remèdetro^ 

ûVa*^""?' rfarisor le malade arec oae once 

^jfc '*"' -M dtns six onces de mucilage. On le 

^»f^ jycrtoiefl d'orge OK de rizà l'eau, avec 

^(ff" ^ reau ou de Volaille, et un pea de se- 

***"'''^ou'' ''0"^°» de la tiaane de chiendent, 

^'^ et <Je réglisse. 



^ mogolet pour faciliter la digeation. 

psstiliea «ont agréables el fortifiantes. On y fait 
aoe assez forte dose d'opium , riai n'agit pas 
, . j^nie narcotique , mais comme excitant. Voici 
^ finale t 
frenez 

SncM 5*"6 

Gomme arabique en poudre ^i 

Girofle ] 

Meci* > ïïâ S ij K 

Muscade ) 

Extrait sec d'opium. . . , 3 vij 

Uuic grains t 

Eau dislillée de roses.... q. s. 

On fait des pilules de six grains, dont on prend une 
ea deux après le repas. 

EUxir contre les douleurs artkritiqunt 
PretieE 

Aloei succOttin. 5 X 

H^prttie B xjj 

B^we de gayac....!. ........... S ji 
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On réduit ce3 substances en poudre fine , et ou les 
fait dissoudre chacune à part dans une, pinte d'alcool 
à 21 degrés; on mélange ensuite ces teintures à par«« 
ties égales. 

Cet étixir est stomachique , emménagogue et ver* 
xnifuge ; il excite la transpiration , provoque les 
urines ^ et dissipe les douleurs de rhumatisme ou dq 
goutte. 

On le donne à la dose d'une ou deux cuillerées à 
jeun. Une heure après, on prend du thé léger, sucré 
ou une infusion de tilleul ou de fleur d'orange. 
(Journal de Pharmacie* Octobre i8i5. ) 



V. PHARMACIE. 

Observations sur V huile d/œufs,, par- 

Xj'huile d'œufs faite av^c tous les soins convenables^, 
au sortir de la presse, passe en totalité à travers le 
filtre, pourvu que l'appareil soit placé dans une temr* 
pérature de 35: à So degrés Réaumur* 

L'huile filtrée a une belle couleur jaune orangée: 
elle est très-limpide ^ en été , elle commence à déposer 
vers le deux ou troisième jour une matière flocon- 
neuse, le plus souvent opaque et de couleur citrine, 
d'autres fois criMallisée en aîguiUes,se croisant en difië^ 
ren&sens, ou en petites lames quadrahgulaires super- 
if!(^^^, appliquées sur les parois d^s bouteilles. 



j54 sciences. 

Si l'opëration se fait en hiver, ou si Ton expose 
rhuile d'œufe à une température de 4 à 6 degrés au- 
dessus de zéro , la presque totalité de l'huile se prend 
en une masse grenue, dans laquelle on remarque sou-^- 
vent quelques cristaux. 

Si dans cet état on jette le tout sur un filtre, l'huilé 
fluide s^écoule et ne se ooncrète plus à cette teïnpéra- 
ture. La matière restée sur le filtre est distribuée en 
couches minces sur plusieurs doubles de papier nou 
collé, qui s'imhibe d^une partie delliuile fiuide libre. 
Four obtenir la substance déposée dans llmile d'ceui&ji 
on la soumet à Faction de la presse* 

Propriéiés de la matière concrète de Vhuîle d^œufs* 

i^. Cette Âiatiére, bien ^priiliée, ne tache pas le 
papier Joseph; 

2^ Elle a Tapparence de la cire jaune qu'on aurait 
malaxée dans l'eau froide , mais un peu moins de 
cohésion y 

5*. Elle conserve une légère odeur de jaune d'œuf; 

4°. Elle commence h fondre entre 36 à 5Ô degrés 
Réaumurj^ et n'est entièrement fluide "qu'à 45 degrés; 
refroidie, elle a la consistance du suif de jpioulon ; 

S^ L'éther sulfurique u 65 degrés jBaumé la 
dissout sans le concours de la chaleur; 

6". Cette dissolution, exposée à l*aîr jusqu'à l'entière 
volatilisation de F^ther, "laisse sur les hordSs de Téva^ 
poratoire un cercle fornïé par la matière concrèto 
colorée en jaune, au cetitre duquel se trouve la même 
matière décolorée. Il sulÛK't de chauffer 'célle^<ïi légère-^ 
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«aeiit poar rbbtenir parfiiitemeiai pof;e et modore; 

7'». L'aloool à 4o degrà a peu d'aciipn k froid 
sur cette espèce de saif* Porté i l'ébu)Utian, il en 4is- 
flout 1 )S5$ plus dfî h moitié jei^ précipite en fiopoQs 
blancs par le refroîdisâeiiifefijk de la liqueur; 

8^ Cette maÉière, chauffée arec la }e^ve de «oud^ 
pure^ se «conrertit en saT«(n ay^o la nyême facilité qup 
le suif de mouton; clest de touti^ les matières grosses 
celk de laquelle elle semble se rapprpcber davantage. 

Cent parties d'buUe d œufs ont £bmrni à Tau^e^r : 

Huile „ ', . gi 

Suif. ., r 9 

Le suif de bœuf bien pmîfié perd par la fusion 
la propriétë'de cristalliser. 

Proptiéiéi 4e PhuiU 4'QSiifk ^épavfe 4ii suifJ 

i". L'huile d'oeufs y privée de son suif, tient le mi- 
lieu pour la fluidité, à la température moyenne de 
Katmosphèi*e entre Vhuile à'plîve et ITiuîle de lin ; 

2*** A zéro, elle se prend en masse, mais sans appU« 
rence de cristallisation; 

5^. A 4 degrés au-dessus, elle reprend sa fluidité 
ordinaire; 

4**. Elle est àûluble en toutes proportions dan$ 
rétfafir suIftHÎque; 

ù\ L al6a(d jrfen discQDl; à froid flW^ ^ d© w» 
poids. Cetile sobiiidB.blancbit lé^^mmi iay^ 1'^^^; 

^V A chatttd^.il4i^e»di£sout pas iw-delà d'rb» WM^ 
l'alcoid 4e oolore' en jaune. U »t pvpb^Ue qi^# V^W 
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parviçhârait k décolorer coinpIèl6meiit Thaile d^œab 
çn rëitérant l'^xpérieucç uu grand non^re de ibb; 
^*. L'huile d'œa& divise trèflrbien le mercure^ 
8*. Deux parties de celte huile ei- une partie de 
lessive des savouniera , tritui*ëes ensemble dans un 
mortier de veire, ont fourni un sayoa d'un jaune cha- 
rrois , homogène et d'une bonne consistance^ 
9"*. Ce savon se diiasoul très-bien dans Teau \ 
10% L^acide muvia tique, versé dans celte, dissolu- 
tion, en sépare une matière gi*asse incolore, ^e la con- 
sistance deraxonge. 

De l'huile d'œufs retirée clû jaune d' œuf frais. 



■» .» 



Four s'assurer si l'huile contçpue .d«^na le j^uue 
d'œuf frais n'offrirait pas quelque difiGérence avec 
celle qu'on vienl d'examiner, M. Planche, a pensé- 
que l'éth.er sulfarique, étant le.dissplvstnt dç l'huilç. 
fluidç et du suif, et sans action sur la matière albu- 
minçuse, lui dpqnerait le moyen de les séparer sans 
rinterventioîi de la chaleur. En conséquence, \\\ 
fait quatre expériences, et il a obtenu dç cent partiefli, 

Huile. ,. ..... .... ,. . ,. ,. . ..... . . »a 

Suif, ..,.., II . 

Il s'ensuivr£ut que l'huile,^ obteoaepar l'intermède 

* de l'éther, contiendrait 00,3 de sulFdé plus que celle 

' àf l'extraction c)el«iqaelle on a fait concouJrir le calç- 

riquè* Mais pn ne p^ut r^isonnableiineii^ bonchire da 

'ce résultat ^ue l'httîled'çeafscuUedipie.^ess^t^ 



i 
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ment de Fhuilè d'œu& frais^ et M«. Planche, d'après 
les essais comparati& qu'il a faits , n'hésite pas à con- 
clure qu'elles sont idemtîqaes. i 

Jllayen de retarder Valtération de Vhuile d'œufs^ 

Après plusieurs essais, l'auteur s'est arrêté au pro- 
cédé suivant : 

On remplit d'huile d*oeuÊ récente un petit bocal à 
ouverture étroite, bien sec et chauffé à 4o degrés; on 
le bouche soigneusement avec du liège, pour qu'il 
Vestç le moins d'espace possiI)Ie entre le bouchon et 
la surface de l'huile. Le goulot bien goudronné, on 
dépose le bocal dans une caye dont l£^ température 
ordinaire est de q à lo degrés. On peut l'v laisser' 
pendant une année entière. 

Par cette méthode, qui n'entraîne aucun epabarras, 
le pharnsàçien pourra conserver pendant une année 
entière une huile d'autant plus sujette à s'altérer dans 
les flacons en vidange, que spn u$age est extrê- 
mement circonscrit. Les huiles de noisette, de se- 
mences froides, si disposées à la rançidité, peuvent 

r 

être conservées par le même moyen. {^Journal de 
jpharmacie» Octobre i8i5.) 

analyse d^un nouveau cachou, par M* Plancîïe* 

On ignorfe la véritable origine de ce nouveau ca- 
chou , apporté d'An|;leterré en France. Il est sous la 
fofm^ d^e cubes de trois à quatre lignes de diain^re , 
4'ui|e couleur brun? à r^3^tëj|:ieHr. A l'inférieur, il 



iS8 sciBNces. 

<iiffr« «a» znaase légère assez homogène de coukor 
cafè au lait. 

Va fragment de ce 4»cboa tu jhi aolètt à i'aide 
d^ane bonne loupe laisse apercevoir de petits globules 
"briltanà et detni-traûsparens. Sa sayeûr adtringenie est 
à peu près celle du cachou du Bengale , mais elle se 
développe plus instantanëment , est moins suave , et 
il reste dans la bouche une matière pâteuse presque 
insipide y que ne fournit pas ce dernier. 11 s'en dis- 
tingue encore par d'autres propriétés : si l'on met 
dans l'eau froide un morceau du nouveau cachou y 
il flotte à sa surface , il s'im})ibe de liquide , laisse 
échapper beaucoup de bulles d'air , se recouvre d'un 
enduit blanchâtre^ et finit par tomber au fond du vase. 

Le cachou du Bengale , au contraire , se précipite 
au moment de l'immersion* 

Le nouveau cachou communique à l'eau une cou^ 
leur fauve rougeâtre, la liqueur s'éclaircit en fort peu 
de temps et forme un dépôt très-abondant d'un blanc 
sale y lequel dépôt bien lavé est fort peu sapide, so 
convertit en une coUe rousse et transparente par l'é'* 
bidlition dans l'eau, et présente d'ailleurs les propriétés 
de l'amidon. 

Le cachou du Bengale , plus compacte , se dissout 
jplus Jientememt. Le déppt qu'il forme est de couleur 
lie de vin , il est bien moins considérable ; son infu- 
sion reste fort longtemps trottUe el eonsie^ve une 
teiiïte violacée. 

Cent parties 4e Tun «t de l'autre cachou , épuisées 
par l'eau firoide , ont fourni , «avoit r 
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JNoupeàu cachou* 

Haltère toloble *4«ti» r«aa froide, rapprodbéQ en 
consistance d*extrait sec , . . . . 4^ parties. 

Matière insoluble dans Teaa froide , de 
la nature de ramidon ,.«... 55 

Perte, . * 5 



^ 



100 
Cachou du Bengale, 

Matière soluble datis Teau froide , en consistance 

d'extrait sec , 84 parties. 

Matière insdiible contenant un peà de 

àable , I a 

Perle ,...• A 

100 

Le nduveaa cachou diffère donc de celui du Ben<> 
gale {>ar son peu de solubilité dans l'eau iroide, et 
par Texistence d'une fécule , qui forme à elle seule les 
trois cinquièmes dupoids delà masse. On peut ajouter 
qu^à poids égal , la matière soluble dans l'eau , t>u 
fextrait âqûeux 9 Contient beaucoup moins de tannin 
que l'extrait du véritable cachou. 

!Dè tout ce qui précède , ratttetur eit disposé a 
conclure i 

i^ ^Qtfe ta substance qnel'ondébiteBOUsieiicimde 
nouveau caâidu résulte d\ine opération particulière 
évidemment frauduleuse; et 

ai^. Que, quoique cette composition n'offre rîea 
<pà ûtyUe IKi Ëfnre redouter l^c^ge , -A suffit qtie le 



cachou y soit associe à d'autres corps qu'on ne trouve 
pas dans le cachou brut, pour la faire rejeter du 
pharmacien. (Journal de Pharmacie* MaSiSi&«) 

jinalyee dee girofles ( oaryophylU aromatici), 

par M. TmomsjbkoJ^f. 

M. Tromedorf, après aroir examine les parties 
volailles et solides des girofles a obtenu les résultats 
suiyans : 

1®. Que 1000 parties ^e girofles sont coippo- 
séesde : 

Huile volatile , < . . ^ . , . i8(K 

Matière extractivje peu soluble A^» 

Tannin particulier «...,. i3p< 

Gomme ^•. 1 3o. 

Résine particulière 60., 

Fibre Tégétale. . . ,, . .^ »8o. 

Eau 1 8a. 



Total, 1000. 

2^« Si l'on considère les parties constituantes des^ 
givofles, chacune séparément, on voit quehi savearr 
acre et aromatique provient uuiquement de l'huile, 
volatile y et qu'elle n'est pas due à la résiné. La tein- 
ture alcoolique des girofles possède, à la vérité , une. 
saveur très-brûlante; il faut croire que l'hoiley est 
plus fixée par le Jtannin, car la saveur ne peut pA9,ê.tre, 
attribuée à la résine, qui e§t entièrement insipide* 

3^ (j'infasion aqueuse possède aussi une saveur 
aromatique ; elle coiitieiat sans dQUtf; xxf^ qpaptitQ^. 
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d'huile volatile , tenue ea diissolatipii par |e mpyén 
du tannia et la partie mucilagineuse. 

Il fiiut encore remarquer , pour l'usage thërapeu-* 
tique j ^ue l'huile volatile est la partie la plus éner- 
gique des girofles; viennent ensuite la teinture alcoo^- 
lique et les girofles en substance. 

L^extrait aquetix que les anciens mëdecins faisaient 
préparer n'est qu'un médicament astringent , dé« 
pourvu de tout arôme. {Journal de Physique* 
Juillet i8i5» ) 

^Analyse duLichenàCIâlande^parM» Berzelius* 

Ce lichen est un très-bon aliment, sur lequel Proust 
a déjà fait imprimer des recherches^ 

Cent parties de ce lichen ont donné à M* Berzelius. 

Sirop 4 «... « 3,6 

Tartrate acidulé de potalae, tartrate de chaux, 
et une très-petite quantité de phosphate de 

chaux 4 • • • i>9 

Amer ». « • 3, 

Cire verte. •••».. « • , * « • • • I96 

Gomme 3,7 

Matière colorante extractiye , 7,0 

Fécule du lichen. ...,..* ;^. . . . 44^ 

Squelette féculacé 4 36,6 

Acide gallique , une quantité inappréciable. * 

Il n'a pu y découvrir ni albumine, ni résilie. 
( Journal de Physique. Janvier loiS* ) 



Analyse 4fi9 partieà coloranteê dû hoU de éanêàt^ 

par Ai. J. PEJLtSTlsn^ 

M. Pelletier a &it un grand uojpbee d'^^içp^rieocet 
pqur ^éçQUYW la nature du principe celorajut du 
santal. Ses conclusions sont que , 

x^ Ce priocipe est analoçuç aux résines^ par plu-» 
sieurs propri4itës^ 

a* 11 est «oluble âan9 Talcool , Téthor , Tacide. 

• • • 

acétique , les solutions alcalines ; 

b. Il peut être emploie dans la teinture, comme 
base de quelques oouleura ; 

e* Il est presque insoluble dans Teau. 

2^. Il a cependant quelques propriétés différentes 
de celles des résina. 

Le même chimiste a examiné également le principe 
colerant de l^oreanette y et îl pense qu'on doit aussi le 
regarder comme difl^rent'des résines. ( Journal de 
Physique. Janvier ifiiS. ) 

■ 

Préparation de la pommade mercurielle^ au heurre 
de cacao j par M. Planche. 

Prenez : 

Mercure purifié, ••,•,,. 



3earre de cacao trè$-:récent ^ ^ 



' • • • • I 
Huile à'omh trèi-cécente. .....•, xx gpatu» 

On met rhttite d'oeufs: et le xo^oure dans un petit 
mortier de marbra bien ëvaié^ et Qn \o$ triture pen- 
dant un quart d'heure ; d'autre part, on échauflfe 
un mortier de porcelaine et son pilon ; on y met 



le benrre de cacao t aussitôt qa'il est liquéfié , ou 
ajoute le mercure divisé par Thuile d'œufs , et Ton 
triture pendant une demi-heure sans interruption^ 
en entretenant le mortier assez chaud pour que le 
beim^ comdrve t»M eeclaîne li<|ttidité ; alor» on 
laisse graduellement refroidir le mortier , en conti- 
nuant là trituration pendant encore un quart d^henre. 
S'il arrivait que quelques .globules de mercure re- 
patussent par stiitè éa refroidiiiseimettt de la masse , 
on nettoierait bien le pilon, on le cbaufiPerait i» 
nouveau , mais seolém^nt dâ manière à ramollir le 
beurre de cacao sans le liquéfier. Après quelques 
minutes d^une nouvelle agitation, le mercure dis- 
paraît tout-à-fait. 

CeH^ pbmmadt ainsi préparée a mie odeur très- 
âgféftUè , et phrs de consistonee q||e i'oi^gueiit aner- 
eâriet firit; âtèc !a gr'aisse. Cepetidatit eH<s s'étend 
sur la peau avec la pluâ* grande faeilité > et eSe est 
prômptement absorbée dans les frictiensy Des pe^- 
fi%)nnes qui ne pourartent supporter Fâsage de la pooK 
made mercurielle ordinaire se sont trèft^- bîeft tt<o«M 
vées de celle au beurre de cacao. Il est probable que 
les médecins qui prescrivent à Fintérieur l'onguent 
mercuriel, s'empresseront de la lai mibstittter. 

Dans ce dernier cas, il sera bon d^'ajouter à la 
pommade, pour en former de» pilules > uapea^de 
mucihige de ^msne arabii[ue- et du ancre M {i«tii^. 
(^if^nal de Pharmacie^ Octobi» &&&&) 
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Kouyeau procédé pour préparer les oxymàlà 
simple et scilUtique y proposé par M* EtoC'^ 
Demazt, pharmacien au Mans. 

Vinaigre sdlUtique pour la corifeùticfn de Fôo^ymeL 

Scilk sèche. ....... i 5 hectogr. 

Vinaigre blanc. • .* 3 kilogr. * 

Procédez selon l'art, et passez seulement par unê^ 
Staminé* 

Oxfpnel êimpièi 

yinaîgre blanc 14 kilogV.i 

Miel blanc 4 ■ ■ ■■ 

Mettez le tout ^ans un vase de verre ou de porce-^ 
laine, agitez aye| une spatule d'ivoire pendant un 
quart d'heure -, vetsez sur des filtres de papier , el 
portez dans un lieu frais. 

Cet oxymel marque 33 degrés au baromètre de 
'Jliosey, le thermomètre de Réaumur à 10 degrés au-" 
dessus de zéro. 

Oxymel scilUtique. 

Vinaigre de ^scilte. • • ^ i kilogr; 

Miel blanc ; 4 — -— ^ 

Opérez comme ci-dessus. 
Yoiciles avantages de ce mode de préparations 
1**. Les oxymels, et particulièrement le cillitique^ 
ne sont point altérés par le calorique ; 
52*. Ils sont parfaitement transparens^ 
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r : 5%. IkcQQScu^ Vient l'odeur agrëaUe duiniel^t ne. 
jpeuvqit Br?ndi;e jsdle.de caramel 5 • 

4^. Le goût de ï'oxymel scillitique est moins dés^ 
gréable ::celui de l'oxymel simple est fort bon ; 
. '5^ ib ne déposent point sor ies parois des. Titsbs 
une matière 'blancMtre y béraûëe^ reconnue purga-» 
tiye par M. Guilbert. ( Bulletin de Pharmacie^ 
'TèVrîer i8i5. ) ' ' '' ' ' 

^ Prépimiiitin de Vongueni bç^ifiçum , p(tr^ 
. . Af • Pe^bjs , pharmacien . à la Ferté-^Ber^^ 
i .. mard* ■ '•/': •.*••; .. !....>... . . ^ 

M. Peêche a observe qu'en suivant le procède boti- 
«igné dans tops! les formulaiires / Peau 'que Contient 
"toujours,, en plus ou nîoifls graiide qbântité/ là ï*^- 
'sine, éprouve beaucoup d*obstacIes à se dégîagerlors- 

qu\>n met'ensembïe les qUàU^eiiibstàncés^ùi entrent 

•dans cet ongiient,' la pbik noire Torxnànt uhe éspècie 
*de mastic sur Ta surface du mélange, et qù'ît y'^ 

boui^soufiBement de la matière au péiiit de déjiàâdér 
^ea bords de la bassine, et de se^ répandre daos.le fe^^ 

où elle d'enflammé et peut causer un incendie. 

Pour obvier à tous ces inconvéniens, il a imaginé 
4a méthode auiviiUte t . ., • : , t-, - . .1/ 

s : On met l'huile et la potic tésine daift# ipie, bfi^^Qie. 

sut un feu dQiUivfe tédne3enieddnsl'hwl^.a'y,d^ 
-jrànt . trèar^fisicilemtet , et lléi^poration de y^ptindité 
^'i^eoUve aucun obi^de. Qnr «^i^M:p^^imM% 
,ctteff84tt'«)^»'erii fondue^ ony^m^t I«>çiiftk99 f 9W 

Abcs, «m DAoqvt. b^ iM. ^^, 
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le coule dans deâ fats. {Jbuntld 'dé FAortMMM, 
TtiittïBlS.) 

iMiy«n -ai éintaf -h caH^re daftè ietfioUmu, 
.par M4 f**;phtirhtaeién* 

Ce moyen eonaïste à mélanger le campbri ar«e 
tine certaine quantité de magnésie carbonate. Ue 
pittt petit ffieii>«^edt IKtïble le^qatdenchst^ide 
eâfSi^bi!^ , àoM lies fiMtiCk «Ét^t iMAfe Jàng^Jonpa 
en snspennon, et fiais«nt par le précipita^ '** ^'^^ 
de sureager. Voici le procédé : - 

OnprenS huit pai-ttes de camphre «t ane partie 
de magnésie t 00 tritura, et l'on tlinse en f^outUnt 
l'eau .peu & peu. Quelques gouttes â^iflcoot ïàciUtent 
-Indivision'} nuis ou .peut négliger ce moy^vi, ti^il coo- 
, trarie les Vues du médecin. Le camphre n'çst nuttb- 
jnent-altéré par ce mélaq^e. (tournai ôEtfjfWmortr. 
"pçtobrè i8i5.) 

M. PelUtUr a cherclié i rtmMior laot JÉbmilf. 
oilfefftl^ |«Nftdf» l%(bar dtiét»]«e.ipitrtM£gtUkide 
*4tfiitrti^^iHl >btotiUt4WS#otlii^fttaStbâu^ '\ ^- . 
» -Jiaiii>à*i«nM^tpl&,^^A)erM«t«|àa;^owiiil«lM- 
«ïlÉd^ -k-^aMott <é«âln»UaM lltWMMMb' ^'ITitepôl^ 

m «i'le#4il]^«tetk |Mt<'«ke^^i«tgtw4«4kBitilé 



ger ses effets. 

U Mtait dohc constafter par Texpërience 'la sola« 
bilité du sa¥OB éems Vééïer acétîqueé Le résultat a 
été &yorabl^ ; tqus les .savons se sont trpuyés soI|:^les 
d«ns tqus les éj^ers , et un j[rQ3 de saVoa. anjiniiil a 
'suffi pour solidifier une once d'éther acétique^ à la 
température de lo degrés. Il coAYient cependant 
d'augmenter un peiv lâ' ^ua^ottité dp say on ^.ppùr re- 
médier au ramollissement que poiirrait causer ,une 
t^éy^tion de température. 

Voici" la formule à laquelle M. Pelletier s'est 
arrêté pour la préparation de la composition ^u'il 
désigne. p^* le nom de.^af'ô^ (cuM tique éthér^, ,: 

SaTon animal 3 j 

' Caophre. S j 

Essence de térébenthine lo gouttes* 

^ther acétique f ij 
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OpëreK eomme il est indiqué pour le saTon.iftcëtiqfie 
éthéré. (Journal de Pharmacie. Âvxil i8i5. ) . 

,JBxamen chimique de la racine de Cureuma^par 
MM. A. VoaKis et Pelletjsm. 

Il suit de l'examen de ces deux chimistes : ' 

I. Que la racine de Corcuma est formée des prûw 
cîpes suivans : 

i\ D'une matière ligneuse; 
9?« D'une fècule amylacée; 
5«. D'une matière colorante jaune , particulière; 
4^« D'une matière. colorante brime, analogue à celle 
qu'on retire de pluâeurs extraits ; 
5^ D'une petite quantité de ^mme ; 
6^. D'une huile volatile , odorante et très^ftcre $ 
7^ D'une petite quantité de miuriate de chaux. 

II. Que la matière cdoraiite jaune présente bean- 
coup d'aVialogte avec le8'r<Mnes;qiie cependant elle 
doit, par sa grande soicAilité dans les alcalis, par 
l'action qu^exercent sur elle les acides concentrée , et 
^enfin par l'ensemhle de toutes ses propriétés^ ètée 
^re^rdée comme matière pardcttfière qui doit ètàe 
' placée dans la classe des substances végétales trèjh 
' hydrogénées,! côté de la matière -colorante de l'oi^ 
* canette ^ et des antres siihstatiees colorante de natute 

résineuse. ( Journal de Pharmacétk luiUtit x9i5. ) 
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PHARMACIB. V49 

'Observations sur ta préparation de plusieurs 
sirops y par M. G. BouuUAT. 

r , 

I. Svtùp des cinq racines apéritives* 

La méthode ordinaire de &ire ce sirop par décoc- 
tion offre plusieurs inconvéniens. Le «rop a peu de 
saveur y peu d'odeur, et de plus, il entre facilement 
en fermentation* La distillation , appliquée à la pré-^ 
paration de ce médicament, a offert à Fauteur le 
double avantage de l'obtenir très- aromatique, beau- 
coup plus actif et plus facile à conserver. 

/ Prenez des racines sèches d'ache '\ 

de fenouil I 
de persil Via 1 livre, 
depetitbouxl 
d'asperges j • 

Mettez dans la cucurbite d'un aïambic , versez dessus 
vingt litres d'eau bouillante, et distillez vivement 
pour recueillir seulement deux livres de produit. 

Passez le résidu , clarifiez la liqueur extractive avee 
vingt livres de sucre, passez sans exprimer, et ré* 
duisez par Té vaporation jusqu'à ce que le ^irop bouil* 
lant marque 35 degrés à Taréomètre. Lorsque ce 
sirop sera à demi-refroidi , ajoutez-y le produit de- la 
distillation, mêlez le tout avec soin> et conservez 
pour l'usage* 

IL Sirop de fleurs de pécher {amygdalus pemca^ 

La méthode suivante a procuré constamment à 
Mt BouUa{y, depuis quinze ana^ avec les mêmes pro^ 
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portidiu' d'iàgrëdiemy un idrop plu$ agrëaUe <pia^ 
celai prépare par înfusîoa, plus odorant, doué de 
toate l'ënergie dont il est susceptible , et qui se cou- 
aerreparÈiitemeiit d^une ànùéeà Tauti^. 

Prenes : itMxi de ^éctiet récentes. . 16 fivréâ. 

Eau Bottillatitê ^ûMdfé ittifeèalirei,' 

.« 

Distillez rapidement pOtir obtêilir ôidq^ litiM dS0 
liqueur. 

Passez la dëcoction i^Y^é dans l^àlàtbbid ; ftlté^^ 
Ibndre 5o livres de sucré; ckriÂéi, paââ^ifcy et ëdil« 
centrez à 3i degrés. 

D'autre part, dissolrêi:^ té Btréé dé li^t^ AaiM^la 
liqueur distillée , et niélangez ensuite les deux sirops^ 

ni^ Sitop étéhtinà^ ûtnphe% 

Jj'auteur propose la «formule suivante ; 

prenez ; sommités d'absinlhe {anendiia absintmum ) 

récente, S livres. 

£au« . •••,...,.,*.. quantité suffisante* 

Distillez pour retirer une livre d^eau aromatique. 

Faites avec la décoction et 19 livres de sucré liu 
sirop concentré à 36 degrés, auquel vous ajouterez la 
liqueur aromatique , quand il sera presque firoid% 
{Journal de Pharnuicie* Juillet i8i5»). 

Looch marmelade de M* OPOOt. 

Prené?: : hn^t i'tLmàMé$ doilÉeel. ...... 3^ 

Beurre de oacao 3 ij 

Sucre en poiidre • . . • . 8 vj 



dans rhaile d'amandes douces sur un feu djQ^x« Oa 

Hg^ la tPi|i , e( ^ le m^t dans uji pg|t. 

1^ txW9pwrt^f* &î ll^ jQité^cîa ^Eirdonoe j^a^di^xi 4î 

## loocli qw dans c^ui du (^^* (^f4{t^^ i^ 
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VI. MATHÉMATIQUES. 

machine h dwiêer^ et auires instrumei^s ^géodésie 
fit de mathématiques^ çoristruitspçLr Hi* Sçja^ff^ 
a Bernem 

XfXm ScHMNX, flore du cilhhve Reichenhach^ ^ éXs^r 
bli à Berne un atelier d'où sont sortis déjà plu^ieur^ 
instrumens dont les connaisseurs parlent avep beau« 
coup d'éloges : de ce nombre spnt une machine 4 
diifiaer ^ construite d'après celle de J^am^den, et 
perfectionnée, dont nous alloqs donner une i^éf 
succincte. 

Machine (i diviser. 

Dam cette iHmrirqpjtîra» ^- ^çhmh ^^wtm^i^ 



45Î iciBNCBS;' 

trant sdr'un ué vertical^ en snpprimant Ili\is 
tangente. . . » 

N Ce cercle est d'une grande dimension ; il a quatre 
pieds et demi de diamèti^e. Son axe', ieoniqne au bas 
et' à son coÛet , est solidement établi sur une masse de 
rocbe^ qù^il tràveràe et qui sert de base et d'appui à 
tine sorte dé )^age composée de pièces de fer solide 
ment assemblées , et qui portent , soit la coulissé' dana 
laquelle agit le bracekt , soit d'autres pièces , qui 
toutes conservent la plus grande fixité pendant le 
monyement du cercle diviseur. Au nombi^ de ces 
pièces sont quatre, forts microscopes', -qui portent 
chacun à son foyer un fil d'araignée très -fin, et 
qui sont établis à demeure au-dessus des extrémités 
de deun diamètres du cercle qui' se coupent à anglet 
droits. 

Le cercle diviseur et ses douze rayons ont été fbn* 
dus d'un seul jet par M. Schenh l'aîné. Il était essen- 
tiel à l'uniformité des dilatations , que Te laiton de 
cette grande roue fût d'une seule pièce, et elle auraft 
été d'un poids énorpie, ai on l'eût fondue pleine. 
JL'exécution en est fort belle. 

Sur le milieu de son bord supérieur est incrusté un 
limbe d'argent , sur lequel les divisions se voient mieux 
que sur le laiton. Ces divisions sont d'une finesse ex- 
Iréme, et tracées de cinq en cinq minutes. On a 
laissé en dehors du cercle qui . le& termine un espace 
suffisant pour tracer sur le même limbe des divisjpnt 
qui apparti^d^aient a *tel autre système de aubdivi* 
tikiii*dii cerde qu'on' Tondrait choisir; p«c exemple j| 
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eeW en quatre parties ;'arà^'gëii^alemeBt àùapié* 
dans les instrumens qu'on construit à Paris. Mais A. 
n'y a de divisions exécutées que celles qu'on Tient 
d'indiqaer. * 

Théodolite répétiteur* 

' Ce tbéodolite'est destiné pour les angles horizons- 
taux et pour les 'angles verticaux* Cette dernière 
dispoâûon est nouvelle, et a été suggérée à l'artiste 
par M. Osterpald, amateur connu par sa belle carte 
de NeiifcMtel. 

* Cet instrument frappe les connaisseurs, au premier, 
coup d'œil, par^ la beauté de son exécution, et paç 
]a justesse de ses proportions, qui donne au tout unci 
certaine harmonie* 

Le cercle horizontal , mesuré au bord extérieur , 
n'a que huit pouces de diamètre ; le vertical n'en a 
que cinq et trois quarts* Chacun est respectivement 
composé de deux cercles mobiles l'un dans l'autre,' 
afin (f obtenir la condition essentielle à la répétition. 
Ces deux cercles sont si concentriquement travaillés, 
qu'on .ne découvre pas facilement l'intervalle qui les 
sépare. Les pivots concentriques des deux. cercles 
horizontaux sont portés par des ressorts, qui ne leur 
laissent de pression et de frottement que ce qu'il en 
faut pour assurer leur mouvement, qui est extrême- 
ment doux et facile. 

L'instrument porte deux lunettes : celle qui est en 
dessus du cercle horizontal n'est qu'une lunette de. 
flireté ; qui doit rester pointée sur un objet pendait 
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toUI» la imtiê ddh^péiAlknsi Timtr^ «^i^rliml «n, 
earcle iotëriiHic et m» T«£tiQ«l,el ikiiSouactioa d%i^ 
didt« L'on et ravire. <mti aa $6y^ dct l'tiicijlak^» uo^ 
croisée de fils d'araignées trës^fins; elles ont un^pitil 
de long , et sont très^bonnea dans laur dimension} 
elles ne renversent pas les objets. 

L'axe coniqua éela Icmetfte OMbtleestdt m^talde 
doehe , et t»raiiu4 par det tonnUoDa d^aoiev <ioi v^fMK 
sent sur deacoumneti de métal deckicba, ipA V^naih 
nent lea doux numtana ou snp^paris de la Jaoette* Sui; 
ces tourillons se place le niveau à bulle d'aîtj dfativé k' 
caler l'inatramest , oa h fendre «en plaa hoirisK^liiI , 
Étn moyen de tro» tîs à krge tète fini^ée qui m^pfqX'm 
%eaiï% son pMd, se«s le oerdrbortaeiital. Ce «liveaue^ 
susceptible de la vérification la pl^a facile , par le 
procéda eeima du retonmemcait* 

Vn second niveau , qu'on «u^pend sur h Iiuiette 
Aïohite , est destiné à la rendre horÛBontate ^ et i fixeir 
ainsi le point de départ pour l'observation des hau^ 
teurs. Cbaottne des divisions de ce niveau a eflviroa 
une ligne d'étendue, et répond à une inclinaison dp 
5,4 ^ Ce nivean se vérifiede même par le simple rer 
lotirmment* 

Leiroisième niveau bit partie du système du cerçlf 
vertical , ou des hauteurs. 

Le limbe d'argent du cercle horiwntal , incrusta 
dans le laiton, est divisé de dix eu di^i^ minutes; el 
Ignatrè pemùfrs, 4îaix^étralemeiit opposés, armés 
chacun d'une loupe d'un pouce de fpyer 9 subdivi^ 
de dix en dix secondes. Yis^à-^vis de la pprtiw 



è^ c^rëlê ini^eur oeeuf)^ pair cdn<}aè verhicrv 
s'élève ûn {)étit réfleciéi|r»d'ffii blanc mat, qai lu» 
itnirmt mfie lafs^àre égaler «t co&fieiiabk:, et fteifitt 
riitguHék^niéirt l'opëratioii. Les xHvimnBy faut du 
c^refé que â^9 Teraier» , âom d^a»ô finesiBe «l ^nè 
netteté frès-^^ëtuaf qiidbleâ^ Ëllée ae ptësentetit rei^ee^* 
tiyenieiit sur le même plan^ ce qai rMd plus feciie» 
et pîaè ÉitÈes les ol]ëértatiOi)s de ceiii^ktetice. 

lia fépëtithmdes à^kâ Verticaux se fait par im pr^ 
cédé tin pea mciiis mmple , dont les délàila se froare&t 
dafis fin mëmaii'e de M. j4. Picîéi^ inséré dans la 
Sildiothè^ue bnianniqne ^ eabier de ttiai iSxSi 

* 

4 

Nouveaux instrumena de M. Jecker, ingénieur^ 

opticien à Paria* 

M. Jecker a ptésenlé k la Classe des seienees phy-» 
àfqctès et mathématiques de rinstîiul plusieurs olçeu 
sur lesquels la dsttse a chargé une commission pour 
)m faire un rapp^trt. Ces objets sont s 

L Une machine peur diwser lee cerclée ei eee 
partiee^ eemhlahte A celle de RjiMai>EN , quieei 
la plue parfaite que Von connaisee. 

On y remarque cependant deschangemens^ surtout 
dans quelques détails de la partie qui tient lieu de 
micromètre pour marquer les petites portions d'un 
tour de vis, dans la bobine ou damr la pédale , aàwi 
que dans une. partpe additionnelle, pour exécuter les 
divisions de diiërentes sortes de veitôei^s pour la divi« 
sion décimale du cercle* 

Cette machine feun^it im ^^eelienl tnoyen.poor 
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ttittlliplier les iastrumens et poar en fbaiâfeer le t>rix} 
aucune machine connue ne présente autant de diffi<« 
culte d'exëculion, et n'exige plus de soin ni d'adkresse. 

II. Une machine qui a àerpi à tailler la via de 
la plate forme de la machine précédente^ et qui 
eêt également propre à tailler lee via de iautea 
aortea de paa. 

La machine de M« Jecler est simple et fondée sur 
lA*lhéorie de la vraie figure de la vis. Elle n'a presque 
rien de commun avec celle dont M. Hamaden a pu- 
blié la description : et quoique cette dernière ait été 
regardée comme une fort belle invention en ce genre, 
les commissaires de l'Institut pensent qu'on doit don« 
nei* la préférence à la machine de M. Jecker , qui est 
plus parfaite , parce qu'elle est plus simple dans son 
principe, et que son exécution est beaucoup plus 
iacile. Elle valut à son auteur une récompense de 
Sooo fr« qui lui fut accordée en l'an m. 

Dans ces deux machinés, la perfection de la vis 
qu'on taille dépend de celle d'une autre vis préalable- 
inent faite^ et qui mène le train brisé. Dans la machine 
de M. Jecler 9 sans changer le pas delà vis qu'on veut 
Qpndruire , on peut faire parcourir au train fine 
grande longueur ou un grand nombre de pas de la 
Tis qui le mène , pour chaque pas de la vis que l'on 
forme. Ainsi, à moins que la vis qui mène le train ne 
«oit très-défectueuse , ce qu'on ne peut pas supposer, 
cdle que l'on taille ne peut avoir que des irrégularités 
bien peu sensibles. Se servant ensuite , pour mener le 
train^ 4e la vis formée par ce procédé /on en f9ixa»r9i 
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xxm aeconde qui ne p<>iin?a avoir aœdn dëfisiat sqê^ 
Gdptible de lomber sous les set». 
• Celle machioe est par&itemeiit exëcalëe et dans dek 
dimensioiis Qonyenables pour le service auquel elle est 
dpatbëe. , 

^ Les ins^miTii^QUi d'astronomie que M. Jecher a pr^ 
««Qtië à rinstituiont été divisés par sa plate-foÉrme; 
ils consistent : 

1®. Dans d^petits cardes répétitetus dont Ja ^rw>> 
Inre est bien soignée^^ et dont la précîdoxi est tcà»- 
^ande. ^ 

d^ Dans des sextans de ffadley , qai.sont égaZe^ 
ment bien traités etfidts d*apràs les principes adoptés 
par les meilleurs artistes.. Ils ont toute la préciâion que 
comporte cette espèce d'instrumi^nt* 

Parmi les olçets d'optique que M* Jicker a soûnlis 
1 Texamen de l'Institut^ on reniisurque : 

1^. Des yeirres pli^ A &çfi9 par^tU^lf» pOQr le mi- 
roir desoctans ^t d^ sc^t^iQ» de J9[il^àiq^m 

!i\. Pes prim^ achromatiq[ues de cristal de rObbe, 
destinés à . la coiuM^npiion :des! p)îçro«n<)vta -. de 
M. Bochpn^ 

3^ Des lunettes;.açhr9iBa.tiqi^ k' decix . et à tab 
Terres , à l'usage de la marîn^ » qffi firat vnlgdre* 
suent connues sous le nom de lunettes militairee. 

ét\ Des lunettes d'opéra. 

Les i^erreè plans à faces parallèles^ ont été soumis à 
divers^ éprenves , et ont été trouvés t^vaillés aveo 
toute la roulante désîlKiUe* • i 

j|<É boiité des, tenet^es piji— ttii|nttidhf|is»i1; comme 



«««ait , 4la ^^IM -oa ^li- taioim j^kdÉèÊfie q 
m montré dans la coastruGtidB 411 -prânàe^ 
M)h iociâftaliléoodie optait fs» 4ialUé4aiii46 sona'ooa* 
^Bable-^^pa^^evraît-qciâti^e^iBiageft^ et AÎ4eii&MB ^^ 
posées du prisme double n'étaient pas exac temen t 
^Mi^Hèlw y h» iàmgiès ^sei^iâént oidovéêSw 4%aMit «nfia 
jqBe'i«Upia»<|égèi^^cMàrinive ^attsM'^tmlifé Sfi^oéH 
des deux prismes superposés ferait chattg^rla periiieA 
'étib loyer *de la ltt«èt?|ê , et p^ ^na^^ent œllé du 
'Siifm -dbi i» 'jfauâi^il^ , ^ 'CeRà^^ÀiitÉnt' jAus-que 'le 
prisme serait plus près de l'objectif. M. Jecker^ ëfjtf, 
-4ai(|8 >la^<MMrttUf tipii'de «ses pfrismes ; >ks 'trois causes 
<â>^|MÎea«s ^^utt^ni^afi <if<e»€iRs^d%t£qQef » ~ - 

tant sous le rapport -âe rachromaâc^ue gtje 'sousucéitdi 
^dftchi^té.^^nîottlliries^etles toti^ accésmressont 

parfaitement W ig ft éé s. * - 

' > tS0a&'<lCf ttonâe&4iliiâte éeà tunMeê d't^ra^^i 

sont Irès-répittdueiB ^nsile^cbiÉrmeiH^e. '- 
, :îii'inm<l4a^pkl^^ ^Ae^MBes-ôbjets *>Sb pour \ oa au- 
^Besiotifai^âttpvkt Iéii'y»lut»4nëâëréé^tes àrtisfesàn^ab. 

Ses ateliers sont situés rue de Bondj ;^aH céin Se 
aJCBiie^.dk^ Lwory^ ^9|iJ{fefSte ite /a j^ee^^éf etEheou- 
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Des j^êhùlosîtés , et çle ïa matière nélfuleuae^. 
Les nébulosités parais8»il&idi»^^à^^08^f4p€M^ ' <^'' 



tm ^ âpp^Ke itSmiemes tfimptes j'UkIm ^tputbi néhii« 

Les autres sont un amas de petites létoHes qnikbi 
aperçoit arec de forJU» iiéleacopes ; oi| les appelle nébt&^ 
If uses éioilées» 

'un sù[]ppt)âe tujottt9%tii '^ ^Imkïm >i«SbuLlëu8e 
itollée ^àt tme'tëonton d'une maitttad» dWloite t <j^i 
0ht titi eeiftfe cotdkiitttt. • } 

Lu'tbhelât^ , parie!s!eHaf{)fev ê^t v^^apéé^tmàttàe 
une nébuleuse qui renferme toutes les étoilei^qui «oim 
-j^rai^titâ^ première ^raïi9eth% ' 

Le nombre des nébuleuses est tt^i9H6«nâidëra8île,<Jèt 
tfhattine'éttihtstrpposte comli^irntte^iaatitîMd^^toiles, 
il s'ensuit que le 'nombre Ses.^teiies ^est '-iiiaaloafaiUf • 

Le 'Célèbre Hersefntï « iBita^Bdé^^ ks ^corpB ce-* 
Ite^tes 'étar^ht composés d'une substance particulière ^ 
qQ'irtr<ât la^ttiatière qtrifofme^esiiâMiloiiitésQ^'on 
aperçoit danite'crietyiât'qa'ilappelfeTi^cdMtv.'Sroici 
un apièr^tt de^son bypotbèse.* 

Gette*màtière tiébtdetne pea eonflittrttéecfcinm les 
lilbtîldàhiésIsiiïKplè», 

'%)^ tclAiètièipltft tiMAett^ f^^ 

Ë^teOte^Itts^ 'éotMc^née y-dleÏMrnie 4eiF éurito^it jka 
^a61éfls. 

Dans nn plus grtttiâ 'ftàt 'de oôndensation , «He 

%tteore^1t»^Middfisée y ëlte^forme^leaplaigtèlett. 
' '^Ûàiû'maiièn /eitosi-tkMkniSée^ âi^i^iis dêgèé ^ 
pcutttn dilatée de noarean-par k-ebilaar , oemnmà 



'dant lés comètes à, leur périhélie, etpassep de reckeCà 
Tëtat aériforme nébuleux. ( Journal de Physique* 
' Janrier i8î5. ) ; 

Comète de iii5. 

' Cette ' cqmbt» a été ;découYerte par M* Olbers , le 
i 6 mars v8i5« M; NifiolUt , profeâsenr dp mathéma- 
tiques, a présenté à la première classe, de l'Institut les 
r.ëlémens 4e Torbite^ dexette comète aç1;uel|eiiiient sur 
> rhoriason» 

EU. . p»i P„ ^ périhai. I. >5 .™i à 5 h»«. 

re'Si'Upi^midi. 

Sa distance périhélie, celle de la terre au 8oleil.étant 
. prise.pôur unité , est égale à T,338é2* 
- ' La longitude de son périhélie , comptée ^uyr Tôt* 

,bite \ a46<»58'44" 

La. longitude de son noeud asceifdant^ Ss é;r x 
L'indioaisoAde son orbite sur l'éclip- 

tique •••••• 44. 5/ 25 

« âanmoUTin&yçn^hélioceatriqQeeatflirec/. ... 

Ces élémens ont été déterminés, d'après les ol|9erT/(- 
;. tioDli ftiteail'PJ^fer^atoiii^e de Paris par M.Boi^i^rd. 
Us vérifient d'une manière satisfaisante toutes les ob- 
éerralkw qui n'ont pas. ^té -emploiées poor; les 
calculs , mais ils ne ressemblent à aucun^de ceux des 
L conjièteà contfues jusqu'à présent* . -. ^... .. ,'^ 
Cette nouvelle comète est la' ii8* di^L^c^t^iilçtgpe. 
Ceux qui ont une bonne, vue, et qiû jscinnaissent k ré« 
;glan du ciel qu'elle occupe^ peuvent Vfip^^voir 
sans le ^ottrs d«j| llin^tiiy. ... .'o^V^r ^ ;..j: .r 
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Le i4 avril ; sa distance à la terre était ëgale à 
1^4585; le 3 mai elle n'était plus quede^ i,4536 ; par 
conséquent la comète s'approche lentement de la tctrre* 
Mais comme, d'une autre part, elle s'éloigne du soleil^ 
parce qu'elle a passé par son périhélie , il s'ensuit 
qu'elle ne deviendra pad remarquable par son éclat et 
sa grandeur* 

Les astronomes la verront encore pendant un mok 
ou deux , et cela &it espérer une série d'observations, 
au moyen de laquelle on pourra perfectionner les ré-* 
sultats que M. Nicollet vient de trouver» ( Moniteur 
du i2 maii8i5. ) 

NAVIGATION. 

Instrument propre à remplacer leplomh de sonde ^ 
inventé par M. P. H. GJUTffiSR, lieutenant 
de paisseàUé 

La sonde ordinaire est un cône de plomb que Von 
Attache à l'extrémité d'une corde , et qu'on laisise 
descendre jusqu'à ce qu'il touche le fond» La longueur 
de la corde filée donne la profondeur du lieu que l'on 
veut soxider. Cette méthode , extrêmement simple, 
o£Ere un inconvénient auquel on ne peut parer, et 
qui consiste en ce que le courant ou le mouvement 
du bateau peuvent donner à la corde une très*grande 
inclinaison , et tromper ainsi sur la mesure. 

L'instrument dé M* Gauihaer a l'avantage dé 
marquer la profcmdeur où il est parvenu , sans donner 
lieu à aucune erreur , et sans arrêter la marche do 

ArGH« DBS DioOIÏT. DE l8lS. 1 ^ 
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Vaieiieau. U est fonde sur le$ deux principes suivam : 
1 •• que les flai^cii pressent dans tous les sens a¥ée 
une foroe puftporiionnelle à lear hauteur; s^. .que la 
^pression des fluides Mastiques est sensiblement pro- 
portiounelle i la pression qu'ils supportent. 

Cet iastrum^nt est coaiposé d'un corps de pompe 
en cuirre , dont le piston doit se mouvoir par racfion 
dk la plus légère forée, comme c^.a lien dans les 
roses de PasoaL Ce pisUm porte une tige graduée , 
sur laquelle on a placé un curseur ou index , cou- 
lant avfic ime extrême douceur, et s'arrëtant au 
point où on le laisse. La tige se meut ^itre les deux 
branches d'une grande fourchette, fixée par des ris 
à la partie supérieure du corps de pompe , et passe 
par un trou pratiqué daps une traverse placée entre 
les branches de la fourchette. Cette traverse est arrêtée 
par deux vis qui passent à travers les branches; elle 
est située au-dessus du corps de pompe, à une dis* 
toPP? 4g^ i l'épaisseor du piston. Par ce moyen , 
^ pevit pétiller entièrement le piston du corps de 
poixy^ » et le gr^iis^r b»rsqu'il est nécessaire* La ligne 
de^^ond^ 0tà, attachée k des anneaux. 

Ppur 9a<^irç l'air coatexiu dans Je corps de pompe 
f^L équilibre avec l'air extérieur , on a plaoé sur le 

<i;pl4 ^^ P^^ robinet* 

J^ tige ^ di^iiée en miUimàtries ; mais si on vou- 
lait reconnAÎire 9iur*le^h«mp la profondeur à iaqueUe 
la soçideest parvemji^. oufourcait ladii^iser en brasses, 
suivant um épheUe décuKnssanle , qu'on peut dirôar 
de deux .ipanièrest i^* en pressant le piston dans k 
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torps de pompe aveic des poids ëquivalens aux pres^ 

sions des colonnes successives que l'on veut mesurer ; 

,* - ,i f 

2^. en calculant la réduction d|u volume de l'air par ces 
différentes pressions. 

fi ' . - 

Usage.» 

; . . . * 

Lpi^^qu'ion plc^ge cet instrufZDe^t^^^i^s l'eau ^^.qp^ 
jbrasse , par ,e^emple , le poids de la coloime 4'Si^ 
^d'une bras^ 4^ hauteur enfoncera le pistoii dfio^ le 
cçrps de pp^pe, depuis z^p de J'^helle jusqu'ai^i 
point marqué une brasse; alors l'élasticité de l'aip 
comprimé dai^ le cylindrie f^it équilibre ^u poidf de 
Ja cplonnje 4'^^^ d'ijuie brasse de h^^teqr• Si on l'e^- 
£>nce à dei^^ ]|^iia^^ .la oolojpne d'^^u devenant dpur 

èle en poids , ppi^msQ ]& i>^^P^ ;d^Pf^*^ .^^9 jusqp'^fi 
{lomt de L'<MîpU^,W?u:qu,é .^^çijx bcas^s. Ce {(oint ^'p^t 
pas à une distance double de ^éro à upe bi)âs^e^ ,à^ 
ipaqiére que la graduation via en diminuant. Plus J^e 
.<;orps de pompe s^ra long ^ jilus les divisions de 
l'échelle deviendront sensibles , et plus l'instrument 
<?ffi:ira d'es^açtitude dans les observations. 

Voici la manière de se servir de cette sonde. On 
retire le piston jusqu'à ce que le zéro de l'échelle soit 
de niveau avec la traverse , et on tourne le robinet^ 
afin de mettre l'çiir intérieur du corps dé pompe eji 
.équilibre avec l'air extérieur 5 ot^ jette ensuite Je 
plomb y et lorsqu'on le retire , l'indexe marque sur la 
tige la profondeur à laquelle il est descendu. 

L'^iir que peut contenir un corps^ t,el qu'un cylin- 
dre , par exemple , est compripié jpai!' fè poijîs ^e 
ratmosphèjre ; mais s'il était coippnmé dans ce mêxfl.e 
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cyllnJre par 1q moyen d'un piston^ on sait qu^en jr 

• 

ajoutant un poids ^gal à celui de l'atmosphère , là 
J)reâsion étant double , et Pair étant parfaitement com- 
pressible, il n'occuperait plus qu'un yolume égala 
la moitié de celui qu'il occupait d'abord. Enfin le 
volume que l'air occupe loi^qu'on te soumet à d^Ei^ 
rentes pressions est en raison inverse de ces pressionsF. 

On sàh aussi que les poids de différentes colonnes 
'di'eau sont entre eux comme les hauteurs de ces co« 
lonnes. 

D'après ce principe, on peut déterminer , au moyen, 
de la dépression de Tair, te profendenr à laquelle le 
cylindre a été plongé , on , ce qm est la même chose» 
la hautear de la colonne d'eau de mer qui reposait 
'sutle piston* (Bulletin de la Société d* Encourage^ 
jherit. Janvier t8i5.) 

Gouvernail postiche , pouvant remplacer en iempa 
de tempête le gouvernail ordinaire brisé, par k 
capitaine Peat. 

Le capitaine Peat , commandant le vaisseau te 
Cornewallj destiné pour la Barbade, fut accueilli 
d'une tempête qyi lui brisa le goavernaîl, arracha 
les éguillel3 qui le retiennent, et l'enleva. Il songea 
& le remplacer par quelque machine qui pût pro- 
duire le même e&t, et songea d'abord au gouvernail 
postiche du capitaine Pakenham; mais il reconnut 
bientôt qu'il &udrait un temps trop loi^ pour le con«- 
struire , et qu'oïl éprouverait beaucoup de diflBlcuUé 
à le fixer en place^ la famé étant toujoisrs très-forte. 
Il fallut donc avisera un autre moyen , et son maître 
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limonier loi vaggira Tidée d'une espèce de pagaie ^ 
ou gouYemsiil, qui fut promptement construit. 

A son retour en Europe , le capitaine Peai en déposa 
un modèle dans le cabinet des machines de la Société 
<r£nconragement de Londres, qui, s'étant convaincue 
de l'utilité de ^ette lUTentipu • accorda à Fauteur une 
médaille d'or^ 

Ce gouvernail peut être epiploié dans les plus gros 
temps, sans qu'on ait k craindre qu'il soit brisé ou 
enlevé , puisqu'on le retire et qu'on le remet en place 
avec la plus grande facilité. Il est composé de ma- 
tériaux qu'on a toujours à sa disposition , et permet 
de virer de bord , de louvoyer et de dîi'iger le navire en 
tout sens aussi bien qu'avec le gouvernail ordinaire, 
dont il partage d^ailleurs tous les autres avantagiés.. 

Le capitaine Peut fut tellenfent satisfait de son 
service , qu'il le conserva pendant sa traversée de la 
Barbade à la Jamaïque , qu'il fit en six jours, portant 
toutes ses voiles dehors , et filant quelquefois jusqu'à, 
dix noeuds à l'heure* 

Le seul perfectionnement que Tauteur crut devoir 
ajouter au gouvernail , est un poids pour le lester j^ 
lorsque le navire fait plus de huit noeuds à l'heui^e. 

Il est composé d'une vergue de hunier passant par- 
dessus le gaiUardd^arrière , et à l'extrémité inférieure 
de laquelle sont cloués des bordages formant une 
pagaie. Du c^té dirigé vers le vaisseau, ces bordages 
sont abattus en chanfrein, pour opposer le moins de 
résistance possible à l'action du fluide dans le i»ent 
cerUcal. Ce gouvernail peut, au moyen de cordages 
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appropries à cet usage y être incliné de xiianièré à 
former un angle quelconque avec Ià qùiUé, aôit de 
bâbord, soit de iribôrd. 

Le gouvernail est suffisamment lesté par son propre 
poids, lorsque lé vaisseau fait moins dé huit nœuds 
a rheure ; mais quand sa marche est plus rapide , il 
faut emploier un lest composé de boulets ren&i'més 
dans un sac de toile à voile, et glissant le long d'une 
corde tendue sousla vergue, un retiré ce lest à l'aide 
d'une autre corde. 

Le capitaine ïéokefpood, directeur de la marine a 
la Barbade, qui a éxamii;ié ce gouvernail avec beau- 
coup d'attention, en rend le témoignage lé plus favc»* 
rable 5 mais il proposé d'y faire ûné petite correction* 
Xes eaux mortes qui résultent de là partie plate 
et ouverte des bordages fixés au bout de là vergue > 
tendent à relarder la marche du vaisseau^ et à ramener 
le gouvernail à la snr&ce; ce qui occasionne une 
tension très-forte des cordages lorsqu'on fde vent 
arrière. Pour obvier à cet inconvénient, oh clouerait 
contre le dernier bordage une pièce de bois formant 
un angle obtus avec le bout de la vergue. 

Plusieurs capitaines ée la mâtine anglaise attestent 
également que, dans des circonstances pareilles à celles 
où s'est trouvé le capitaine Peat , son gouvernail doit 
rendre ae grands services ; qu'il est d'une construction 
simple et ÊM^ile, et que les matériaux qui le compo* 
sent se trouvent à bord de tous les vaisseaux mar« 
cfaands , auxquels il convient plus pârtîculièrenient.. 

Une description plus détaillée , accompagnée d'une 
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» 

planche» se trouve daùs le Bulletin de la Société 
éTJSncouragemenL Décembre i8i4* 

Ztatnpe â'haèttaele qui éelaité CùH^tamméni , et 
d'une manière uniforme, la roeetiê dé Id bôUA-- 
• eàleipar M. GRuéirT^PnÈSTOp. 

L'habitacle à boussole c^u'on emploie dans la ma^ 
rine anglaise , est très imparfait. C'est ordinairement 
une caisse carrée, placée sur le pont, et divisée inté- 
rieuremeiit en deux chambres, dont Tune contient la 
lampe ou la chandelle, et Tautre la boîte à boussole. 
Le compartiment qui sépare ces deux chambres est 
garni d'un carreau de verre, afin d'y laisser pénétrer 
la lumière; sur le devant de la caisse est un semblable 
carreau, poui^ permettre d'observer la boussole, ren- 
fermée elle-même dans une boite carrée en bois; celle 
qui reçoit la rosette et Taigurlle aimantée est ronde el 
en cuivre^ et suspendue sur des touirillona ou balan- 
ciers. 

Une ligne qui doit toujours être parallèle à la quille 
du vaisseaa, afin que sa direction puisse toujours être 
exactement déterminée , est tracée au crayon dans. 
Tintérieur dé la boite, et sert d'index aux pointes de 
la rosette; mais la manière dont la boite à boussole est 
fixée dans l'habitacle rend cette opération très-incer- 
taine. On l'assujettit ordinairement avec des coins eob 
bois qu'on enfonce tout autour, ce qui empêche de lai 
donner une position parfaitement horizontale* 

On construit aussi dès habitacles àydeux boussoles^ 
éclairées par un^ lampe placée entre elles ; mais, outre 



l68 iCIBNC£S« 

que y par ce moyen , elles ne reçoirent qu'âne lumière 
très-fidble, il y a de l'inconvénient à rapprocher ainsi 
deux aiguilles aimantées^ parce qu'elleai peuvent agir 
Tune sur Tautre. 

L'habitacle à boussole inventé par M. GtrtMnt Pres^ 
ton, et pour lequel il lui a été décerné une médaille 
d'argent par la Société d'Encouragement de Londres^ 
réunit plu8iei;ir8 avantages. La lampe y est placée au- 
dessus de la bou^sole^ dans une boite ronde ^ et Claire 
la rosette par réflexion de haut en bs(s : étant cou-r 
yerte d'un chapiteau, elle est i Tabri des. extinction^ 
causées par le miiuvais temps et de tous autr^ acci- 
dens ; ce qui est d'une grande in^portance. Sa con-^ 
struction est simple; elle consomme peu d'huile et 
répand une lumière très-vive, sans fatiguer cependant 
la vue du timonier^ nî pouvoir èt^e aperçue en mer 
par up vais^aaju ennemi* Toute la partie supérieure de 
de cet habitacle., étant en métal ^ est très-solide. 

On peut enlever cette lampe trè^-facilement pour 
la nettoyer, oii y fiiire quelque réparation. 

Nous observerons que M. Dçllond, opticien, a pris 
une patente le 19 février 18x2, pour perfectionner 
l'éclairage des boussples ^n n^er, de manière qu'elle^ 
ne soient vues que du timopier, x^èxat à une certaine 
distance , et qu'elles conservent leur à-plomb malgré 
le roulis du bâtiment. [Bulletm de la Siociété d'JElfi'^ 
(QuragemenU Décembre 1 8i4. j 
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VII. ÉCONOMIE RURALE. 

Nouvelle aorte de greffe , appelée greffe 
VimoRiN , par M* Thouin. 

\j& fujet à greffer doit être sain 4ie tige et de ra-^ 
cines , bien repris à sa place, de la grosseur du petit 
doigt jusqu'à celle du pouce, et choisi dans les séries 
des arbres fiiiitiers d'aliguement, forestkrs ou étran* 
ger^. 

L'opëratio» s'effectue plus particulièrement lors de 
l'ascension de la prennère sève, et consiste : i^ à couper 
b tête du sujet borizonlalement à la place où il doit 
être greffii, soit à rez de teiTe^ comme cela se pratique 
pour les ai*bres dont on veut que toute la tige soit le 
produit de la greffe, soit enfin qu'on veuille le greffer 
à haute tige, pour former des lignes , des quinconces , 
d^s Tergers, etc. ; 

%'*• A pratiquer, au lieu d'une fente perpendicu* 
laire qui piirtage en deux parties égales le diamètre 
du sujet, deux fentes obliques qui partent du même 
point au milieu de l'épaisseur du sujet, et descendent 
jusqu'à deux ou qu£itre centimètres de profondeur; 
par ce moyen , elles laissent entre elles un coin dont 
le biseau est très^aigu à son sommet \ 
. 3®. A évider avec une lame de canif très-inince le 
ooin du milieu , en même temps que les deux parties 
Jutémle^* Cette mesure a pour objet de préparer la 
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place nécessaire pour recevoir les deux dents de la 
greffe, sans qu'elles occasionnent dans cette partie de 
la tige one âtigmeiitaftîoii d'épaisseur ^ui soîl désa- 
gréable à rœil. 

Opéraiiofi de la greffe. 

Choisir, sur les arbres qu'on veut multiplier, des 
rameaux ou scions de même diamètre, à très-peu prés^ 
que la tète des sujets qu'on veut grefler, tes couper 
de la longueur de lo à i5 centimètre», et ttttmis au 
moins de trois gemme» biexi consËtûés et de cinq ans 
au plus. Ensuite, après avoir tracé sur la greffe, par 
son gros bout^ la longueur âeg îeMeé et au eôîn <>pérés 
sur la coupe du sujet ^ on fait deux fente» obliques» dafis 
le scion et en remontant, de manière à enlever mie 
pai*tie dé celui*ei, qui doit être remplacée par le coin 
du sujet. 

Après cela , on amincit les deox pièees latérale» en 
foi*me de dents, et m laissant à leur naissance et sur 
les côtés deux rebords d'environ Un milHmètre de* 
large. Ces opérati<ms doilrelit être faites avec précision, 
beaucoup de célérité, et en ménageant avee soin toutes 
les partiel d'écoree qui doivent rester intactes sur le 
sujet et le scion. 

Pose de la greffe. 

On introduit les deux dents de la greffe dans les 
fehtes obliques du sujets de manière quci le coin qui 
se trouve au milieu de celui-ci occupe l'espace qu'elles 
laissent entre elles. On les fait ^escendiie jusqu'à ce 
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qu'^elles remplissent tout le vide par en bas, et que les 
rebords latéraux du scion s^appuient exactement sur 
Taire de la coupe horizontale du sujet* 

II est utile que les écorces, tant dés parties dé la 
greffe que de q||les dés sujets, coïncident par&itenieiit 
entre elles, ou au moins dans la plus grande partie 
de leur étendue^ qu^it né se trouvé pas de sciissure de 
quelque largeur entre les parties unies, et que leur in- 
tei'position n'occasionne ni proéminence ni dépression 
4 Tendroit de la greffe. 

L'appareil se compose, i^ d'une ligature en fil de 
laine , en jonc ou en brindille d'osier, suivant la gros- 
seur des parties greffées. 11 convient qu'elles couvrent 
par des tours très-rapprochés toute la partie opérée» 
et mèmie d*uti à deux cenlimètres celles qui y sont 
contiguës au-dessus et au-dessous v 2^. d'une poupée 
faite à la manière ordînairé^ avec de l'argile corroyée 
en c'onsistance de terre à modeler, do^t on couvrira les 
parties opérées de l'épaisseur d'un doigt et en forme 
oblongue arrondie; et 3^. enfin, d'une compresse de 
mousse longue, pour défendre l'appareil intérieur des 
pluies d'averse et du hâle qui pourraient le détruire 
ou l'endommager. 

{je plus souvent une simple ligature suffit à la réus- 
site de cette sorte de grefife, surtout pour celles des 
.arbres fruitiers de là division des fruits à pépins» 
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Conduite des greffes. 

Sapprimer tous les bourgeons qui pourraient pous^ 
ser sur les racines et sur les tiges des sujets, tant que 
la grefife se maintient verte; laisser croître, an con- 
traire, tous ceux que doit produire la greffe Tannée 
qu'elle a étë opérée \ protéger son feuillage contre les 
yent», les insectes et la poussière > afin de ménager 
aux racines une abondance de sève descendante qui 
puisse les mettre en état de fournir une végétatipu 
vigoureuse Tannée suivante; desserrer les ligatures et 
supprimer les poupées quinze ou vingt jours après 
que les grefies ont poussé , pour prévenir tout étran- 
glement et nodosité nuisibles à la sûreté et à la belle 
constitution des arbres et de leurs tiges; enfin, tailler 
les nouveaux individus dans le temps du repos de leur 
sève, pendant l'hiver, suivant la forme qu'on veut 
leur faire prendre et leur destination ultérieure. 

« 

RéauUata^ 

Il suffit de dire que de neuf grefies qui ont été eïEeo* 
tuées de cette sorte au Muséum d'Histqire naturelle, 
depuis la fin de mars 1810 jusqu'en avril i8i4, huit 
faites sur des pommiers et des poiriers ont par&itement 
réussi , qu'elles ont poussé toutes avec une très-grande 
vigueur dès la première sève; que celles qui avaient 
été efifectuées avee des bouts de rameaux auxquels on 
avait laissé leur œil terminal ont cru dans la direction 
la plus verticale; que les parties des tiges où ces grefibs 
ont été opérées n'ont offert ni calus, ni dépression^ 
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iii hodositds âifiPortnes dès la seconde année qu^elIes 
ont été posées; enfin ^ que ces greS^ sont beaucoup 
moins susceptibles d'être décollées où rompues par les 
yenfs, les pluies et les orages, que beaucoup d'autres 
sortes de cette même série , et qu^elles sont d'une 
grande solidité à leur point d'intersection. (Mémoires 
du Muséum é^ Histoire naturelle , i** année, 6* ca- 
hier wz-d**.) 

Nouvelle sorte d'engrais , de M. Robert. 

La matière qui peut fournir ciet engrais est rherbe> 
plus ou moins digérée , qui eJKiste dans la panse et les 
intestins des bœufs et des moutons tués dans les bou- 
cheries. Cette matière, qu'on Jetait autrefois dans la 
rivière, est actuellement recueillie, avec les autres 
issues des boucheries, dans l'établissement formé par 
M. Robert, au Gros-Cailfou, & Paris. 

En efièt, l'herbe coupée avant la maturité dtes grai- 
nes, \efoin, est un bien meilleur engrais que l'herbe 
coupée après cette maturité ; \a paille et les substances 
animales sont de bien nreilleurs engrais que les sub-» 
stances végétales. Or, la matière dont il est ici question 
est de l'herbe, plus ou moins divisée et unie à du suc 
gastriqi;^. 

Réunie en tas , cette matière fermente , perd son 
odeur, et peut-être semée, conoone la poudrette, à la 
main, sur les prairies naturelles et artificielles , ainsi 
que sur toutes les autres sortes de cultures. 

L'époque à laquelle il convient de répandre cett« 
nouvelle sorte de poudi^tte paraH être celle oà la 
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T-^étation se ranime , c'est-à-dire , les premiero j«ur$ de 
printemps ; ses efifets s'opèrent de suite, parce qu'une 
partie est à l'état soloble , ce qui est un avantage dans 
))ea«co9p de cas. La quantité à vépandre doit varier 
selon la nature du terrain, l'espèce de la culture, l'ob* 
jet qu'pn a en vw, etc« 

M. Robert la vend 5 &• la charge d'un cheval. 

Il reste à désirer qu'il soit &it des expériences cpm-* 
paratives sur l'action fertilisante de cette matière ; ex-* 
périences qui, jusqu^à présent, n'ont pu être entre- 
prises en grand, puisqu'elle manquait* {Bulletin de 
la Société d*Enfiimrag^mp9U. Juillet ^8i5.} 

Cendma pégétaii^es de M. CbjjiibEJU:.ain , de 
Honfleur ( Seine inférieure }• 

Les cendres aïdjEuro-muriatiques de M, Chamber^ 
//sm peuvent être emplpiées sans aucune ,addilion de 
fumi0r, à la préparation des terres destinées à Tense- 
lancement des Mi^. On assure qu'tsUes ont accru la 
g(Çl^^lination et procuré .uiie abond^^qe que l'on n'au- 
rait pu raisqnnablem^ent attendre de civiles engraissée* 
^irec 1^ fumier* 

On en a répandu, au commencement du printemps^ 
f nr des places où Ije jblé av^it le plus souffert des ri^ 
gp^rs de rbiv€;r ; il a pi^is en'peu de temps un ac- 
^îi^mseinent tel , qu'au bout d'un mpis il é\^t supé- 
rieur à celui qui s'était le mieux conservé» 

Ç^ pendres, s^méies mv différent^. yéçol tes, sur les 
teèfl^, Lçs Iwbçrnc^, ;sarr^sins, Ijn, çhanvi;^, her- 
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bages, prairies uatorelleâ et artificielids , ont produit 
des effeU aa-Klelà de toute espérance* 

Elles out donne des résultats non moins avantageux 
dans les jardins potagers : les légumes , les pommes 
de terre, les racines pivotantes surtout , ont pris un 
accroissement ëionnant, et ont acquis une qualité su«- 
périeure. 

Des arbres de différentes espèces , et notamment 
les arbres fruitiers , arrosés avec une lessive des 
mêmes ceiidres, oDt poussé a^ec ame vigueur surpre- 
nante, «t donné des ùuka >pius gros ^ d'une saveur 
plus agréable. 

Mais ce qui fend ces cendres iafimqientpcëciensesi 
c'f^t la qualité qu'elle^nt émiaemment àe détruire 
la aidle. Voici la jnaniére la {dqs simple de les em*<: 
ploîer à /cet e&t : 

On en &i4; juva^ leaiive avec laquelle on arrose le 
blé destiné à ^tre semé« On le xemne pour l'humecter 
également parioat; on tamise dqfssas de la chaux 
\ive en poudre, et on continue à le remuer jus^ 
qu'à ce qu'il se trouve légèrement saupoudré. Il 
ast alors suffisamment séché pour £tire semé. Ce pro- 
cédé a é\â compacatî^ement mis ^n œuv» par les 
cultivateurs dud/épartement de l'Eure, et jugé infim« 
meoA SAi|>ériei|i.* à tous ceux qu'on -a emploies jusqu'à 
ce jom*. 

Ef après des estais vépëtés dans le d^artement dà 
rjËlure^ la quantité moyenne &^mlpIoie^ est d'efivi-* 
m>n quatre à cinq demi-hectoUbres par jflirp«at, auivant 
la nat^ire du teirwi* 
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Cette dëcouTerte intéressante a fixe ratteotiou àxi 
Ministre de rintërieur, mérité les encouragemens de 
M. le Préfet du département da Calvados , et les 
éloges des Société» d'AgriciîItin:^ et de Commerce 
des départeraens de la Seine et du Calvados. ( BuUe^ 
tin de la Société d'Encouragement* Octobre i8i4. ) 

Sur les 08 et les cornes^ considérée comme engraisy 

par M. PAJOt'DSSÛHARMES. 

D'après des expériences faites dans plusieurs dé-^ 
partemens du mid^ de la France , les^os et les cornes 
sont deux des meilleurs engrais que l'on puisse em«* 
ploier. En effet, les cornes sont formées des mêmes 
élémens que les végétaux , c'|pt-à-dire, de charbon , 
d'oxigène, d'hydrogène et d'azote. Il en est de même 
des os, excepté que ceux-ci contiennent en outre 
des sels calcaires, comme craie et phosphate de chaux. 
L'analyse démontre que 100 parties d'os se composent 
à peu près de 5o parties- de ces sels>, et de 5o partie» 
de matières plus ou moins semblable» à la corne ; par 
conséquent tous les principes des cornes et des o» 
peuvent donc passer dans un végétal, et contribuer èr 
son accroissement , comme le feraient le terreau, le 
fumier , et comme le font les cadavres d'animaux. 

n n'y a d'autre différence à cet égard qu'en ce 
que ces derniers engrais produisent leurs effets dès 
Tannée même où ils sont emploies , au Ueu que lés 
os et les cornes n'agissent qu'au bout d'un an. Lft 
cause en est , que la décomposition des cornés et de» 
os est plus difficile à opérer que celle duterceaU; et ne 
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s'opère que peu à peu. Aussi , quand on a fumé un 
champ avec des cornes et des os ^ peut-on rester trois 
à quatre ans sans le fumer de nouveau. Il faut toujours 
avoir soind'emploier ces matières dans la plus grande 
division possible. ( Note de M. PJJOT - Dss^ - 
CitJRMES , inséré dans la Bibliothèque physico- 
économique, cahier de septembre i8i5. ) 

V 

Machine à égrener le blé, inventée par M. MjirÈ- 

yoiSEROi , de Carouges. 

Cette machine consiste en une caisse en bois, de 
forme pyramidale ou conique, au-dessous de laquelle 
est placé un couloir ou cage à claire- voie en fil de fer ; 
sa forme peut être carrée ou cylindrique. 

Aux parois de la caisse sont fixées des dents de fer^ 
entre lesquelles passent, en tournant, d'autres dents 
implantées solidement dans un cône en bois que fait 
mouvoir un arbre aussi en fer, qui traverse toute la 
longueur de la caiisse et du couloir. 

A l'extrémité supérieure de cet arbre, est montée 
une lanterne qui met enjeu un rouet, lequel reçoit 
son mouvement d'une manivelle. 

Un peu au-dessous de la lanterne , l'on voit deux 
branches en fer coudées en équerre, et que l'arbre 
mis en mouvement fait tourner; elles impriment aux 
épis rassemblés dans la caisse, une agitation et uu 
frottement qui déterminent la prompte ouverture deê 
balles qui renferment le grain. 

A l'extrémité supérieure du couloir sont des tréo- 
mies en fer , dont les unes , fixes ^ ae ternûnent aux 

A&GR. DB8 Dbgouy. w x8i5, ^^ 



«.4m ^ ^ les autreS; mobilei, sont im- 

^^H%êtt sorte à l'arbre qui les fait moa* 

V . .;Hm^ ^ rapprochent à mesure que le blë 

^,<«ifMw Les trémies supérieures, mobiles^ 

,^.,^^ Je dents, qui entrent dans les vides que 

.,.^(«1 ^^^ ^Ues les dents des trémies fixes ihfé«- 

...>,Tr<^. Les nues et les autres dents diminuent de 

^y<inàc^v dans la proportion que le grain est plus 

^^>oâiUé de ses balles. 

Au-dessous du couloir^ on adapte le yentîlateur 
jrtfisse, qui achève d'enlever tout ce qui est étranger 
«u blé. Au moyen d'une corde de renvoi , qui part 
d'une poulie ajustée sur l'axe de la manivelle de la 
machine , on communique à la manivelle de ce même 
ventilateur le mouvement convenable à l'un et à 
l'autre appareil marchant ensemble. 

Afin de tirer le parti le plus avantageux de ce 
mécanisme, on a soin de le disposer dans une ouver- 
ture pratiquée dans le plancher supérieur d'une 
grange, au milieu d'un courant d'air. 
' Une opération préliminaire à son emploi, et qui 
est non moins importante, c'est la séparation des épis 
avec la paille, afin de pouvoir les jeter dans la caisse, 
' Cette nouveauté trouvera peut- être des contradic- 
téms ; mais quand on voudra se rappeler que les cul- 
fîtateurs soigneux , avant de faire battre leurs gerbes , 
4es font délier pour en ôter les brins de nielle et 
d'ivraie , on ne trouvera pas plus minutieux de cou- 
per les épîs avec des ciseaux on d'autres instrumens 
p\ùs expéârtiÊ. 
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Plofiieurs moyens ont été proposés pOur acoélérf r 
cette première opération. La Société des Arts de 
Garooges a pensé qu'il serai^t possible de hâter la sépa- 
ration des épis de leur cfaaame^en adaptant autour d'un 
cuvier des dents en forme de peigne , entre lesquelles 
on passerait les brins de paille. En lés tirant ensuite 
brusquement , les épis ne manqueraient pas de se dé- 
tacher et de tomber dans le ciivier. Elle a pensé aussi 
que les dents pourraient éti^e remplacées par un cou-^ 
teau à charnière ou à tourillon ^ qui serait fixé sur 
une planche solidemoit établie sur le cuyier , qu'elle 
traverserait de manière à en rendre le service plus 
commode. C'est aux personnes intéressées à adopter 
eelui de ces moyens qui sera le plus expéditif ^ ou à 
les faire coiicourir Tmi et l'autre au but qu'elles sf^ 
proposent. 

La promptitude de Tégrenage , l'avantage de ne 
laisser dans le blé aucune graine étrangle ni malfai- 
sante f méritent assurément quelque considération ; 
mais ce qui i^endrait cette machine encore plus pré-* 
cieuse, serait d'éviter la perte considérable que font 
éprouver les ravages causés par les rats, les poules^ les 
moineaux, les charançons et autres inseotes ^ lorsque 
les gerbes s^oument dans les granges. 

On va juger des bénéÊees que présente la maolpôii^ 
de M. Maire ^ par la comparaison qu'il fait de do4 
travail ifvec celui d'an batteur en grange. L'beiame 
le plus robuste, en supposant qu'il puisse fi?apper 1« 
gerbe avec son fléau quarante fei0 pnr minute, n« 
peut battre et vanner ^xtti selâtr d» blé pav joiuî ^ 
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tandis que la machine qu'il propose pourrait égrener 
vingt-cinq setiera dans le même espace de temps.' 

Quant aux frais de construction , l'auteur annonce 
qu'ils peuvent s'ëlever à 600 francs; mais on est fondé 
à croire que, dans beaucoup d'endroits, eti^urtout si 
les pièces étaient faites en fabrique, ce prix serait 
considérablement diminué. 

On objectera peut-être encore que la paille n'étant 
point battue par la machine de M. Maire , les bes- 
tiaux ne voudraient pas la manger ; mais on répondra 
qu'ils ne consomment pas le tiers de ce qui leur est 
présenté ; il est en outre très-facile de leur broyer la 
quantité nécessaire à leur nourriture : un moment 
suffît pour cela , et tous les moyens à cet égard sont 
bons ; mais cette objection ne peut sérieusement con- 
tre-balancer les avantages qui se lient à l'adoption de 
cette machine. ( Bulletin de la Sociéié d'Encourà-' 
gemenL Juin i8i5. ) 

jSalabertrain , ou nouvel instrument pour battre 
les céréales, inventé par M. Sjljbert , pro^ 
priétaire a Baf tours ^ Haute-Garonne ). 

Cet instrument , que l'auteur appelle de sou nom , 
un Salabertrain , est composé d'un avant-train suivi 
de sept cylindres en bois de peuplier ou tout autre 

bois léger. 

Les cylindres ont chacun six pieds de long. L'un, 
c'est le premier , qui roule dans un cadre particulier, 
a neuf pouces et demi de diamètre, et six canne- 
lures; des six autres, qui ont seulement cinq pouces 
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de diamètre, les uns ont cinq cannelures, les autres 
trois. Ils sont assembles sous deux cadres séparés. 

A chaque coup, sans effort de la part du cheval, la 
machine acquiert une vélocité quadruple de celle qui 
«est communiquée , avec effort , au plus petit des rou- 
leaux usités. Elle frappe k chaque coup une super- 
ficie décuple de celle de ces rouleanx. La machine 
frappe , selon l'auteur, à la manière du fléau, et bo- 
nifie la paille à la manière des rouleaux* 
. Ce nouvel instrument est moins cher , plus simple, 
plus solide et plus expéditif que tous les autres instru- 
mens de cette espèce. ( Annales de V Agriculture 
française* Avril 1 8 1 5. ) 

Recette de Veau qui a la propriété de faire périr 
les insectes , les chenilles , pucerons , punaises , 
fourmis^ etc. , de V invention et de la composition 
de M. Tatin , botaniste-pépiniériste , etc. 

Prenez : 

Savon noir de la meilleure qualité. « 3 livres et demie. 

Fleur de soufre 3 livres. 

Champignons des bois , de couches 

• ou autres 2 livres. 

Eau courante ou de pluie 6o pintes environ. 

Partagez Feau en deux portions égales ; versez- eu 
une partie, ou trente pintes dans un tonneau grand ou 
petit, qui ne servira qu'à cet usage 5 délayez-y le savon 
noir , et ajoutez les champignons après les avoir légè- 
rement écrasés. 

Faites bouillir dans une chaudière la moitié ou le 
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reste de Teaci ; mettez tout le soufre dans un torchon 

ou toile claire ^ qu'on liera avec une ficelle en forme 

de paquet , et attacbez-y une pierre ou un poids de 

deux livres , afin de le faire descendre au fond. 

Si la chaudière est trop petite , et s'il faut partager 

les trente pintes d'eau, on partagera de même le 

soufre. Pendant vingt minutes que doit duiier l'ëbul-» 

lition, remuez avee un bâton, soit pour fouler le 

paquet de soufre et le (aire tamiser , soit pour en faire 

prendre à Peau toute la force et la coaleur. Si Ton 

augmente la dose des ingrédiens , les effets de cette 

eau ainsi préparée n'en seront que plus surs et plus 

marqués. 

, On versera l'eau sortant du feu dans le tonneau, où 

on la remuera un instant avec un bâton. Chaque jour 

on agitera ce mélange , jusqu'à ce qu'il acquiert le 

plus haut degré de fétidité. L'expérience prouve 

que plus la composition est fétide et ancienne , plus 

son action est prompte. Il faut avoir la précaution de 

bien boucher le tonneau chaque fois que l'on remuera 

l'eau. 

Usage. 

Quand on Veut faire usage de cette eau, il suffit d'en 
verser sur certaines plantes, ou de les en arroser^ d'y 
plonger leurs branches ^ mais la meilleure manière 
de R^en servir , est de faire des injections avec une 
seringue ordinaire , à laquelle on adapte une canule 
semblable à celle qu'on emploie tous les jours , avec 
la différence qu'elle doit avoir à son extrémité «ne 
tète d'nn pouce et demi de diamètre , percée sur la 
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partie horixotitale de petits trous comme des trous 
d'épingles , pour le$ plantes délicates, et d'un plus 
grand diamètre pour les arbres. 

Comme il faut pousser la seringue avec force pour 
que l'eau jaillisse darantage , Qt qu'il s'en perd tou- 
jours trop , il est bon d'avoir plusieurs canules per* 
céesde trous de diamètres diflPérens. On en trouve chess 
M. j4ubléy potier d'étein, rue Saint-Honoré, en &ce 
de celle Croix-des-Petits-Champs. 

Les chenilles, les scarabées, les pucerons, punaises 
de toutes couleurs et autres insectes, périssent à la 
première injection. Les insectes qui vivent sous terre , 
ceux qui ont une écaille dure, les frelons, guêpes, 
fourmis , etc. , demandent à être injectés doucement 
et continuellement, jusqu'à ce 'que l'eau pénètre au 
fond de leur demeure. Les fourmilières surtout exi- 
gent deux, quatre, six à huit pinles d'eau, suivant 
leur volume et leur étendue , à laquelle il ne faut pas 
même loucher pendant vingt-quatre heures. Si les 
fourmis absentes se rassemblent et établissent une 
autre fourmilière, il faut les traiter de la même ma- 
nière- C'est ainsi qu'on parviendra à les détruire; 
mais il faut remuer la fourmilière, h& tourmenter 
avec un bâton, et continuer les injections jusqu'à ce 
qu'il n'en paraisse plus à la surface de la terre , et 
qu'elles soient toutes détruites. 

Loi^que la petite araignée se porte sur les melon- 
nières , et le puceron noir sur les artichauts et la fève 
de marais, il faut, sans tarder, faire des injections y 
ils périssent à l'instant. 
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On peut aussi ajouter, avec beaucoup de succès^ 
deux onces de noix yomique , que l'on fera bouillir 
avec le soufre. L'eau en acquerra beaucoup plus de 
force , surtout contre les fourmis^ etc. 

Quand on aura emploie toute l'eau, il faut couvrir 
le marc dans un trou en terre, pour que les volaillea 
ou autres animaux domestiques n'en mangent pas. 

Lesi jardins potagers situés dans des terrains forts 
et humides , sont plus exposes à la dëvastation de ces 
insectes que tous les autres , et particulièrement aux 
ravages d'un nombre considérable de limaçons de 
toutes couleurs. Lorsqu'on s'aperçoit de ces ravages, 
il faut de suite pulvériser de la chaux vive , la mettre 
dans un sac de toile un peu claire , en saupoudrer les 
planches, et modérément les plantes et les légumes, en 
secouant le sac pour faire passer la chaux , qui don- 
nera la mort à tous ceux qui en seront atteints, et en 
éloignera les autres insectes. {^Bibliotlièque pJvyaico-- 
économique.^SiVS i%xb») 

\Appareil et liqueur antiformique de M* Salmon- 
Mav&è (Boulevard de l'Hôpital, n* 20, à Paris). 

L'appareil consiste en un vase de fer-blanc , ayant 
environ i3 pouces de diamètre, entouré d'une rigole 
circulaire et relevé au milieu en forme de turban. 

L'auteur pose cet appareil sur la fourmilière, et met 
de sa liqueur dans la rigole, et en forme souvent une se- 
conde, à deux pouces de distance de la première , avec 
de la terre , de la craie , de la chaux , de la cendre, ou 
de la suie. Alors il introduit un bâton par un trou pra« 
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tique au sommet du vase, afin de porter du trouble 
et de l'agitation parmi les fourmis ; il verse ensuite 
abondamment de la liqueur par le trou, à l'aidé d'un 
entonnoir p^cé de petits trous par le bas; il en jette 
pareillement avec un arrosoir sur les fourmis qui 
arrivent du dehors , et sur celles qui pourraient s'é- 
chapper de dessous le vase , en traversant la seconde 
rigole. 

11 annonce qu'après avoir laissé l'appareil pendant 
vingt-quatre heures dans la même place, les fourmis 
seront entièrement détruites, et leurs provisions in- 
fectées. 

Lorsque les fourmis attaquent des orangers ou des 
arbustes en caisse , il forme au pied un bourrelet cir- 
culaire avec de la terre, de la craie, de la cendre, etc. , 
comme ci-dessus,, et il arrose le pied de Tarbre avec 
sa liqueur. A l'égard des fourmis qui sont sur les 
arbres, il les attire en bas, en mettant dans de petits 
vases enfoncés à fleur de terre , une pâtée faite avec 
de la mie de pain et du miel commun ou de la mélasse^ 
à laquelle il ajoute quelquefois de la terre;. et lorsque 
les fourmis s'y sont rendues, il les noie avec sa liqueur. 
Enfin, lorsque les fourmis montent sur un mur, sur 
une maison^ ou sur un arbre, il annonce qu'il les 
oblige à quitter leurs retrancheraens , et qu'il les fait 
périr dans le lieu où elles se sont retirées , en les arro- 
sant de la même liqueur avec une petite pompe por- 
tative, garnie d'un ajustage flexible, pour pouvoir en 
diriger le jet de divers côtés. 

Quelques expériences faites par Tauleur, en pré- 
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sence de ^LM* Gillet^Laumonê et Thouiriy n*ont pas 
entièrement rëussi, soit que la liqueur qu'il avait 
emploiëe précédemment eût plus d'énergie que la 
dernière , soit que quelques circonstances pailiculières 
l'eussent alors favorisé. {Bulletin de la Société d*En* 
eouragemenU Juillet i8i5«) 

Sur des sabots en fonte de fer ^ propres a empêcher 
les fourmis de monter sur des arbres encaissés , 
et sur un godet unique ^ produisant lé même 
effet, par le MÊME. 

M. Salmon -^ Mau&È a fait fabriquer des vases 
circulaires en forme de coupe relevée au milieu, 
coulées en fonte de fer, et destinés à servir de sabols 
pour mettre sous les quatre pieds des caisses et les 
garantir de l'approche des fourmis, en les tenant 
remplis d'un liquide. 

Plusieurs de ces, sabots ont été trouvés , par 
M. Thouin , très-propres à remplir leur objet , très- 
solides, et plus économiques que ceux en pierre, 
destinés au même usage. Ils pèsent environ un kilo- 
gramme, et coûtent 5o c. chaque, ce qui ferait 3 francs 
pour les quatre. 

Ces sabots ont rappelé à M. Gillét- Laumont xxxl 
godet unique qu'il a vu emploier à Lyon, chez 
M. Frère- Jean y habile fondeur, lequel s'adapte 
facilement au corps de l'arbre, et qui, étant rempli 
de liquide, produit l'effet des quatre sabots. 

Ce godet circulaire en fer-blanc, et que l'on pour- 
rait faire en fonte, et fort économiquement en terre 
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ctûte , est compose de deux pièces qui entrent Tune 
dans l'autre , pour pouvoir le placer autour de 
l'arbre. 

On commence par remplir les joints avec du mastic 
gras de vitrier ; on fait entrer les deux pièces du 
godet Tune dans l'autre y et on les fixe en les entourant 
dun fil de fer; on lute tous les joints avec le mastic, 
on garnit l'intervalle entre l'arbre et le godet d'une 
matière molle ; et l'on empêche ainsi les fourmis de 
monter, non-seulement sur les arbres encaissés, mais 
même sur ceux en pleine terre , pourvu qu'ils soient 
isoles, et en ayant soin d'entretenir ce petit vase 
plein d'eau , que |'on pourrait couvrir d'huile pour en 
empêcher l'ëvaporation. ( Même Bulletin , même 
cahier. ) 
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Instruction pour se sentir du papier-glace de la 
composition de M. QirÉNÉDT ^ dessinateur au 
physiono trace» 

vJn obtient, en calquant sur ce papier avec une 
pointe très -fine et tranchante, un trait très-pur et 
tfès-fin. Pour décalquer , on frotte ce trait avec de 
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la pondre très-fine de criTy^on rouge ou sanguine^ pour 
la gravure, et de crayon noir, pour le dessin, du côté 
du trait. 

Apres ravoir bien essuyé avec un linge très-fin, de 
manière à ce qu'il ne reste de poudre colorante que 
dans le trait , on le renverse sur la planche vernie et 
noircie, et après l'avoir assujetti sur la planche avec 
de la cire aux deux cpins d'en haut, on le passe à un 
seul tour sous la presse entaille douce , légèrement 
chargée, ayant soin que les langes soient parfaite- 
ment secs et doux , afin de ne pas enlever le vernis. 

Quand c'est pour le dessin , il faut que le calque 
soit renversé éur du papier blanc posé sur une 
planche de cuivre polie ; on le passe alors à un seul 
tour , mais la presse doit être chargée comme pour 
imprimer. 

A défaut de presse, on obtient un décalque en frot- 
tant sur les traits calqués à l'envers avec un corps 
dur et poli , comme brunissoir ou toute autre chose. 
Il faut avoir soin de bien assujettir son calque par les 
quatre coins , soit sur la planche vernie ou le papier 
qui doit être posé sur une planche polie , une glace 
ou un marbre , afin qu'il porte partout. 

Il faut avoir soin, quand c'est pour la gravure^ de 
ne faire mordre sa pointe que très-légèrement sur le 
papier-glace, sans cela , les aspérités ou rebarbes enlè- 
veraient le vernis; et quand c'est pour le dessin, il 
faut que le trait soit plus fort sur le papier-glace. 

Lorsqu'on veut avoir un décalque du même côté que 
l'original, il faut calquerd'abord comme à l'ordinaire^ 
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mettre de la poudre noire dans les traits y retourner 
lé calque et mettre un second papier-^glace dessus , et 
calquer à l'envers; ce sera ce second calque qui don- 
nera le décalque du même côté, que l'original. 

On peut aussi calquer ayec la mine de plomb ou 
tout autre crayon , mais il faut auparavant fi:otter le 
côte luisant du papier- glace en tous sens avec de la 
poudre très-fine de pien*e-ponce tamisée ; cela lui 
donne un peu d'à prêtée et alors le crayon mord dessus. 
On décalque comme avec la pointe^ et ensuite on peut 
eJB&cer avec la gomme élastique. 

U faut éviter d'y laisser tomber de l'eau : on peut 
cependant calquer avec l'encre de la Chine. On se 
procure aussi un décalque très-pur d'une miniature^ 
sur une plaque d'ivoire, par les mêmes procédés. 

La poussière bien fine de mii^é de plomb est préfé- 
rable pour les décalques sur le fbuivre verni. {Biblio 
ihèque physico-économique. Juin i8l5. ) 

PEINTURE. 

Nouvelle ^méthode de peindre à ïenùauatique , . 

par M. CjSTBLhAN. 

Cette nouvelle méthode, présentée à l'institut par 
M. Casiellariy se rapproche beaucoup de celle des 
anciens. Il commence par imprimer ses fonds avec 
une couche de cire fondue y en ayant la précaution 
de sécher et de chauffer préalablement le stuc et le 
plâtre. 11 étend la cire avec une brosse , il en égalise 
la surface, en promenant le réchaud à mam des dt^ 
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reurs , oa le disqiie chaud doat se servaient les anciens ; 
des linges neu& el des brossea rudes passées sur cette 
surface terminent le travail de l'impression. Toutes 
les modifications de J'impression sur bois^ sur plâtre 
et sur toile, sont indiquées dans le mémoire de 
M. Caêtellan» 

On peint sur ces impressions avec des couleurs 
broyées à l'huile d'olive , et non à l'huile siccative. 
On sèche la peinture en promenant le réchaud sui: 
le tableau , ou en portant la température de l'atelier 
à 3o ou 4o degrés de chaleur, ou enfin en exposant le 
tableau au soleil. La peinture sur toile n'exige pour 
sa dessiccation qu'une chaleur de 20 à 5a degrés. 
M. Castellan glace ses tableaux avec un veoiis titans- 
parent , qui est fait par la dissolution de la cire dsjss 
une huile volatile très-décolorée» 

Plusieurs peintures exécutées par ce procédé ont 
été exposées, pendant plusieurs années, à toutes les 
intempéries de l'air , sans avoir été sensiblement 
altérées. La laque d'Angleterre même , qui passe si 
vite au soleil, n*a pas perdu de l'intensité de sa couleur. 
Ce procédé de peinture nous paraît- avoir plusieurs 
avantages sur celui qui est maintenant généralement 
«mplbié. 

i^. 11 incorpore^ au moyen de la chaleur, la pçia* 
ture avec les fond de l'impression , de telle manière , 
^u'on n'a plus qu'un seul corps-, tandis qye^ dans la 
fieinture à l'boile siccative , les couches d'impressiop 
et de peinture ne sont point fondues ensemble, mais 
apposées les unes sur les autres. On s'en est con- 



^ 



PBINTURE. igi 

vaincu eu suivant ]es opérations de cette espèce de 
rentoilage qui consiste à séparer la couche de cou-^ 
leur pour la porter sur unç toile neuve ; et il arrive 
de là que chaque couche opère sa retraite isolément, 
ge tourmeute plus ou moins en raison de son épais^ 
seur et des principes dont elle se compose. Le tableau 
ne tarde pas à éprouver des altérations notables. 

2®. Dans la matière qui sert à Timpression , ou à 
préparer les fond , de même que dans celles qui 
servent d'excipient aux couleurs^ ou qui en forment 
le vernis , il n'en est aucune qui soit susceptible 
d'éprouver de la retraite par le laps du temps, ou 
par une dessiccation progressive \ de sorte que la pein*- 
ture ne peut ni se gercer , ni se fendiller , ni s'enlever 
en écailles. 

3^ Les couleurs élaût fondues dansia cire , etTécou* 
vertes par une couche de la même substance, sont 
à l'abri du eontact de l'air et de l'humidité^ qui sont 
leurs plus puissans destructeurs. 

Le procédé de peinture de M. Castellan a^ sur 
tous ceux du même genre essayés jusqu'à présent 
pour imiter l'encaustique des anciens , le très-grand 
avantage de ne pas contrarier leâ habitudes prises dans 
toutes les écolef. U est daiis la peinture un mérite si 
intimement lié au mode d'exécution , qu'un chan*- 
gement brusque ne peut pas s'obtenir du peintre, dont 
les idées tiennent plus qu'on ne pense à la manière de 
les exprimer. i 

Plusieurs pajrsages peints par M. Caatellan, et 
deux portraits en grand peints par M« Taunay^ ne 
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présentent aucune différence avec les peintures à 
l'huile siccative. On y relrouve la même facilité de 
pinceau , la même franchise de touche , la même 
netteté d'exécution, la même légèreté de couleur, 
et une égale transparence de ton. ( Annales de 
Chimie. Mars i8i5.) 

Imitation de la peinture à Fencaustiqne des 
anciens ^ par M. Chjptal. 

Four rendre la cire maniable au pinceau , et en 
procurer la prompte dessiccation sans lui faire perdre 
ni de sa blancheur, ni de sa consistance, M. Chaptal 
propose l'emploi des huiles volatiles ou essences irès- 
décoloréès. II. suffit, pour fondre la cire dans une 
huile volatile , de Temploier en rubans , telle, qu'on 
îa trouve lorsqu'on la blanchit , et de Tarroser après 
cela de quelques gouttes d'huile. ^ 

Une faib lechaleur suffit alors pour en opérer la dis- 
solution , et l'on obtient ainsi un liquide très-trans- 
parqnt :.on parvient au même résultat avec une- huile 
fixe. Les huiles fixes bien épurées , ou les huiles volatiles 
sans couleur , doivent .être emploiées dans qetle iopé«» 

ration. 

Cette combinaison peut être appliquée sur la toife , 
le bois (st le marbre , à l'état liquide. Elle adhère alors 
fortement à ces corps , parce qu'elle les pénètre , et 
ctlle forme à leur anrface une couche blanche et légère- 
ment transparente. Mais la dissolution de la cire daiis 
l'huile volatile est préférable, parce que, outre qu'elle 
:edt plus blanche^ il suffit d'une chaleur de 20 à aS 
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degrés pour en faire évaporer l'huile , et donner pltts 
de consistance à l'enduit. On a en même- temps l'at- 
tention de ne pas chauffer trop fortement ^ car alors 
on évaporerait la cire elle-même* On peut encore 
imprimer les toiles destinées à recevoir la peinture 
de la manière suivante : 

Quand. la combinaison d'huile volatile et de cire 
est figée y elle forme une pâte molle qu'on peut étendre 
aisément sur la toile , le bois et le marbre. A l'aide 
d'un fer chapdet poli> on fait pénétrer la- cire dans 
le corps de ces .diverses matières, et on l'unit coa- 
yenablement. La chaleur fait dès-lors évaporer Thuile 
volatile , et il ne reste qu'une couche de cire» En 
imprimant les toiles de cette manière^ on peut m 
revêtir les deux sur&ces, et les mettre ainsi entière- 
ment à l'abri du contact de l'air et de l'iuinudité^ ce 
qui en rendrait la durée éternelle* 

S'il ne s'agit que d'appliquer une couleur sur un 

, fond , et d'exécuter ce que les anciens appelaient 

peinture monochrome , il suffit de mêler la couleur 

dont on veut se servir avec la combinSaison liquide 

. d'huile et de cire > et de remuer jusqu'à ce que ce 

. mélange soit figé. 

On appliquera alors la p&te sur la «urface du corps 
sur lequel ou veut peindre, et Optla fwâ pénétrer 
avec un fer légèrement chauQe» Qi^^^lques gouttes 
d'huile d'olive répandues sur • la surface faciliteront 
l'opération du poli qu'il importe de donj^erà la conobe 
de peinture^ Cette légère G9uche:d'huile sera ensuite 
enlevée au moyen d'une. peau ou d'un liog^ fin. Ce 
Ar6h. des DicouY. DB I Si 5, ^ ^ 
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>juu)^«n donne au tableau ie poli dos stataos eà. mis^ànse 
des anciens , ou du atuo de nos jours. 

iSf'U est quastion de peindre en plusieurs couleun, 
ce qui constitue T^iitablement la peinture^ on peut 
«otoirar les ckes et leur donner tous les tons qu'on 
désire; mais l'emploi devient alors plus diffieiie, parée 
que ces cires ne pouvant être appliquées qu'au pin- 
ceau, il fiuidrait les maintenir dans un ëlat de ram<d- 
li^sement appcœbant de la fluidité^ ce qui suppôt , 
ou le secouiDS constant d\ine chaleur artificielle , ou 
le maintien d'une température asses âerée dans 
Fattlior. 

Cependant ilserait péssîble, enyaitanlles proportions 
d'huil^, d\>btenir des pâtes colorées qui pussent être 
maniées et vemantëes pai< le pinceau à la température 
oïdinaif^ de l'atmosphère ( seulement la desdiccation 
serait alors très-lente , et l'auteur pense que la cire^ 
amenée i un état perman^t de fluidité, au moyen 
de quelques gouttes d^aleali que Von verse sUr la ciré 
fondue, forme un excijHént préférable, en ce que la 
dQPQ veste ialors liquide et.de eouleur èlanc de lait. 

0$L peut aisén^^Qt incorporer sur la palette les cou- 
leurs dans ce lait de cire. On leur donné la consistance 
çofivenaUe, et on k» e^iploie au pinceau comme 
oelks qui aon4 préparées à l'huilé âccative. 

M* Baobeli»r, qui a proposé l'emploi de cet exci- 

|nânt de la douleur il j a près de quarante ans, a 

composé deoette-manià:^ deé tableau^c qui n'ont pas 

■ sensibl^nent pei^dusous le rapport des couleurs. 

\Mfin^ Annale»^ iHéme cahien) . 
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1°. CAMPHRE. 

« 

Procédé, hollanda is pour raffintr le camphre , > 
publié par M. Fbb^ER. 

JUb 'oumphce Tient de l'Jade» spas focme de petii^ 
l)o^l^ ou i}aaa$e4 ordi^iairemf^t cl^urg^ de ,beaa* 
eoup d'impureléf» y >et eœ^M^ daiu des oaisaes, Lef 
Hollandais aont aajoord'hoi les seuls qui le purifient 
ou le raffimient* 1 

On poorcait sublimer le jqampfajçe seul et sann 
aucun mélange y vmsi comme il est toujours a^nft^ 
deip^Us et de laine , de fragmens de bois et die paille , 
etqUe oe(ï matièi^s digage$i|:., p^ant la sublimar 
tton> ûne^ buile.:^npyre^m#tiqi4^ qur colorerait If 
oampbr^'^'jwne^ on y ajwte ordinairement de 1^ 
dbaoxon df^jia çv^^m^l^ pti^^pçvUoa de.d<&ax opçe; 
par livre «de campbve» . . ' 

Après wm ^vjk ,1e m^lfinge . dans un mortier 
de /fer di dfi9/9imL p^tit moa% à bVf»s^ on eam^ 
enyiron deux livres et^9ii)9 >^P9!M)f>d^9ii^^ft<^^ TW? 
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à uahhmer* Ces Taaes sont des bouteilles de terrt 
noir à large goulot , et de forme ronde } il y en a 
un nombre plus ou moins considérable , qu'on place 
Tune près de l'autre sur un bain de sable établi sur 
un fourneau approprié à cet usage. On les enfonce 
dans le sable à la profondeur de quelques pouces^ et on 
les bouche légèrement avec du coton ou de Tétoupe. 

Au-dessous de chaque bain de sable «st un foyer 
et un cendrier. On le chau£Ee avec de la tourbe , dont 
on réduit eu charbon > chaque matin, une quantité 
suffisante pour la journée , car toute l'opération se 
fai| dans un jour. . , . :V 

On commeoce par pousser vivement le feu y pour 
que le camphre entre en fusion ; la vapeur qui s'en 
dégage s'iSïèVe dans le goulot ;- elle retomberait^ en 
gouttes dans lé tdite , et 'Occasionnerait sa rupture, si 
Von if avait rémédRé à c«et inconv^âaient en t^ecôuvrant 
chaque bouclé d'une calotte conique en fer-ibiâfnc^ 
qu'on charge de sable chaud, et soUà kquellë- on 
inecûeÛle le bartiphre. Par céîôdyéh, diïnepBçdir&en , 
quand mêm^ la boiiteilteëë^brifiiei^it^ : : - .;; 

Lorsque le camphre est asses liquide , et^ue 4qutô 
'sbiî humidité est ëva|)orëé ,0131 enlève le âable de d^ùs 
lÂ calotte , et sdutënt'la calotte mènits j mm on k 
remplace aussitôt p^a^ «ne nouvelle pe^ée^d^linifl^ou 
%ru -milieu poiir pouroii: i^émuer avec "tinfe ^K^ihlo^de 
fer le mélange contenu dans le Vésê. Lé céinphfe ,.'ea 
se volatilisant , s'attâcTie aux pâix>is de eès^catett^, où 
i\ foriflûe ùné masse transplareiite* U'feut' éditer arec 
sbin^QUt àoéès'dW:é3itéK4edr%' • - =:» 
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Pendant qa*on change les calottes , et au moment 
^ù commence la sublimation , on diminue le feu* 
On doit le maintenir pendant toute la journée au 
degré convenable ^ et le modérer, s*il>est nécessaire , 
au moyen de registres pratiqués dans le fourneau» 
De temps en temps Tourrier soulève les calottes et 
le bouchon de coton y pour pouvoir atteindre au fon4 
•du vase avec une aiguille de fer destinée à déboucher 
le passage du goulot , que le camphre volatilisé vient 
obstruer. Vers la fin de l'opération , on enlève entière* 
ment les calottes. 

On s'aperçoit que la stiblimation est terminée quand 
le camphre commence à se {bndre aux parois du 
vase; alors on retire la bouteille du bain dessable, 
on la laisse refroidir^ et on la brise pour en retirer le 
pain de camphre > qu'on enveloppe dans du papier 
bleu. 

n reste encore beaucoup de camphro attaché aux 
{ragQielis de verre , et comme il y aurait trop de 
peine h, l'enlever avec un couteau, on jette ces frag* 
mçns dan9 une.ohaudi^e de cuivre très^profonde, 
qu'ion recouvre d'une calotte bombée de même métal^ 
et qu'on place sur un fourneau. Le camphre, en se 
volatilisant, s'attache aiix parois de cette calotte, dont 
on le retire aiséinent. {Journal de Pharmacie. Mars 
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a». CHAPELI^EHIR 

* * 

Sur un noupeau mc^^H de ff>fder le9 çltqpeawt j 
. par M. QuiOM4BJfiÈR:Pifabrieant de çJiapeaup^ 
à Paris^ 

M. OàicTtardière essaya en 1.811 de sûb^itoer 
YécoTce de chêne an sel graveleux^ bit lie-d€^'Tm dessé- 
chëedansle fonlage dSss chapeaux* CSef essai rënasitconf- 
plètement , et il Ëibri(|aa par ee moyeu une centaine 
'de fentres. H abandonna ponrfani cette méthode 
momentanément, parce que la lie-de-TÎn baisiia oon^ 
sidérabiement de prix , et il reprit ses opérations' 
lorsque ce prix augmenta. 

II a trouré qo'en emploiatit tin tieis de sel grur^ 
lenx , ou enrrîron cinq à shc liiVt^^ et quatre Thr^Ê 
d^cfwce de obène , it obtenait mt bénéfice de nfeMé 
0ur Tancien procédé. 

Par ce moyen, lé feutré se tro«t?e patftdtement 
éngàllé, et a plus de disposition à ^ndre^ le tiok^ 
^ree qu'il est moiihr eliargé de tartre* I/eau emploie^ 
Qu feulagë est aussi moins disposée à se oorpdmpre ^ et 
ti> pas besoin d'être rene^télée aussi sdnventr ( Buf^ 
letindêèixSdàiéféd'EneôUrkgê^nmt. Janfie» iQ^5.) 

5^ CHAEBOl^. 

Conuerêion du charbon de bois en noir, êgàlarU 
le noir d'ipoire , et propre à. l'impression en 
taille-douce , par M. Dbnys-DS-Montfort. 

Porphyrîsez ou broyez fin le charbon avec de la 
Ke-de*vin j mettez-le dans une terrine, et dès que ce 
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imbtige derâl see > lasses-^Ie dava nu evemet rBBQaf ért 
id'ttoe furdeise bi^i Ibtée , el qui ne présenté qù'ime 
petite. ouy^iflQré placée à l'un des bec9. Le toat étante 
a9c y mettez eé creuset dans ua fea de foKge, soufflet 
d'abord modérément , et poussez ensuite juéqci'aii 
rouge ; laissez éteindre le feu , re^oidir le creuset , 
TOitt y trouTerez un noii^ velouté y ddux au iouchc^^ 
et égal au plus beau noir d'iyoke ou de péohe* {Bibiio" 
iJîeque phyâico'éconamigue. Mars 182 5») 

AiiguaUnea de madame AuGUSTXNE CeuêMBON 

jDjb Mon taux. 

Itfâdaate Chùtnlôfi est {jattënùé à pér&dtJMfTéiT 
les chaufferettes, éii ettipIoiàÉttla chatenr Sxitnt lampe 
à cotlràiït d'air à chàufiet un baiiî dé sable, côtitenu 
dàils une b<)$te de ctiiVre. Dé ôette ifiatilt^ , k iiôtr^ 
Véilé chauflSjrétté èdt e^eMjité déâ défauts (][ùé Fôii 
r^jfroéiie aûs: îÉiiciennès , et sùsceptibfe de pldéitoii 
âl^plicatioBié utiles. Oh j^eut, & Faide de cette Mèî^ 
dliitlé , ptoctirèr au jk: nialades^ , Mtré lesf âVa'irtâgei» 
d^une iTlèilleilse, les b^xîssoÉis ou lés alimens cbautfS^ ââ 
degré convenable, des fumigations ou bains de ta;^eufv 
et iiâiêixie dû linge sec et chaud dont otL peut âToit^ besoin. 
Oii peut en outt^ tisér des augustînes ett toiture , et 
eônséqueïâment en toyage 5 enfin , on peut à'eiï setvir 
dé pupitre de |>iëds, de chancelTère^ etc« etc. Elle est 
ifuflceptiblé en outrai dés orneà!iien's lés plu!^ éiégans; 

Cette chaufferette a obtemi lé sufirage de la'Soeiéië 






d'£nco(tra^meat , et tse troure chez * M* Zêéjehprei 
rue du Paon^ n^ 8* Le prix , depuis les plus com* 
diunés jusqu'aux plus omëes, varie de 16 fr. à 60 &• 
{Extrait du Mercure de France y du m octobre 

S\ CINABRE. 

Procédé JtoUandais pour fabriquer le cinabre (pxide 
sulfuré rouge de mercure) , par M* Ferbsr. 

Dans la fabrique que M* Ferber a visitée, on 
sublimait le Termillon ou cinabre en trenle-six ou 
quarante-huit heures, dans de grands vases, dont 
chacun contenait 179 livres de mercure et 5o livres 
de soufre. Ces proportions sont celles qui lui ont été 
indiquées. On pourrait cependant augmenter cdles 
du mercure. Je cinabre en serait plus éclatant* 

On commence par faire fondre le soufre dans une 
marmite de fer à un feu doux ; on y ajoute peu à peu 
le mercqre, et on mêle le tout avec une spalule de fer, 
puis on verse ce mélange sut des plaques d^ tôle pla- 
céeç à Tair ; et lorsqu'il est refroidi, on le sépare en 
petites portions, qu'on met chacune d^ns de petites 
cruches de grès. L'auleur, n'indique pas la quantité 
qui entre dans c«es cruches. 

Xje grap4 creuset ou vase à sublimer est fait.en terre 
de pipe blanche , résistant, au feu, et garni intérieur 
rement di; vernis ordinaire de&potiers. Il est de forme 
ronde et, un peu évasé -, le rebord. est plat, .pour pou^ 
voir recevoir un couvercle opi p^que,deXer. Sa hau- 
teur est de cinq pieds environ. , , • 

A l'extérieur, on enduit ce vase d'une couche d^ 
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terré de pipe pareille à la première ; ensiiite on le 
place sur trois branches de fer réunies , dont les ex- 
trëmitës recourbées en forme de pattes viennent s'ap- 
puyer sur le bord du fourneau. Le creuset entre à 
peu près jusqu'à moitié de sa hauteur dans le four- 
neau ^ et se trouve ainsi exposé à l'effet immédiat de 
}a chaleur ; il est entouré d'un large anneau de fer 
posé à plat sur trois briques fixées à une égale dis- 
tance entre elles sur le bord du fourneau au moyen 
d'un peu d'argile* Cet anneau sert de base h un en- 
duit très-épais de terre' de pipe, mêlée delaiiie coupée, 
et recouverte, de limaille de fer , dont on entoure la 
portion du creuset qui se trouve hoi*s du fourneau ; le 
bord supérieur de cet enduit forme une rigole dans 
laquelle s'attache le cinabre qui soi*t du creuset, mal- 
gré lé couvercle qui le recouvre. 

Ces prépara ti& éti^nt achevés, on chauffe le four- 
neau avec de la tourbe , et on augmente le feu par 
degrés jusqu'à ce que le fond du creuset soit ronge ; 
alors on y jette le mélange contenu dans deux des 
petites cruches dont il a été fait mention. Il brûle 
d'abord en pétillant. Lorsque l'ouvrier juge qvi'il y a 
assez de soufre brûlé , il couvre le creuset d'une plaque 
de tôle très- mince ; aussitôt la flamme s'éteint, et le 
cinabre commence à se sublimer. 

Pour s'assurer si cette plaque de tôle joint bien, 
on passe dessus avec un bàtoh au bout duquel est 
attaché, un ducat. Si le vase n'est pas bien bouché , l'or 
blanchit. On soulève de temps en temps le coifvercle 
à Taide d'une pincé de fer^ pour lidsser échapper les 
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vapeurs^ €t aassi pour laisser pënëtrer daitf k éreaset. 
de l'air frais , de crainte qu'il ne se brise* , 

Le cinabre s'attache aux bords et sous le codyérdie 
comme à 1 endroit le moins chaud. Qiland l'ouFrier 
juge qu'il y en a suffisamment , il enlére le couvercle 
avec précaution, et en détache le gâteau de cinabre 
à l'aide d'un marteau pointu ; en mème«temps il pesé. 
sur le creuset une autre plaque à laquelle se fixe une 
autre quantité de oiniibre* La fraîcheur de ce coa- 
Tercle et de la partie supérieure du ci*euset &Torîs6 
beaucoup la sublimation* 

Au bout de trois à quatre heures , suivant qiio 
l'opération est plus ou moins accélérée > on reikine 
le mélange avec un bâton mince, et on j projette 
une nouvelle quantité de soufre et de mercure jus-* 
qu'à ce que le tout soit sublimé : alors on éteint le feu* 
Quand le fourneau est refroidi, on enlève le creuset, 
et Ton gratte le cinabre qui a pu rester attaché à aes 
parois. On détache ensuite des plaques les pains de 
cinabre , et on ]es conserve entiers pour les expédier f 
ou bien on les broie. 

La sublimation du cinabre se fait mieux en hiver 
qu'en été , parce que la partie rapérieure du vase 
eët refroidie par l'air extérieur. Ces vasea peutent 
servir à plusieurs opérations. 

C'ett à Saardam , viUage oi il y a un nombre très- 
considérable de moulins à vent, pour broyer des coa- 
leurs , les bois de teinture , ete. , qu'on pidvétise le 
cinabre. Four cet eSet, on le place entre deu± itncifle& 
berbcmtale», dont on varie l'épaisse w, la *dai^é et 



lis pùiHû(m plusr <m môim rappi^bëe ^ sait ani ïë 
degré de finesse qu'on veut obtenir. On répète 'cetfé 
opération jusqu'à trois et quatre fois , en huniectant 
la mi^se broiée avec de Teau pnre* 

On dit qoe la couleui' da cinabre est tellement 
éclatante , qull fani des lunettes particulièi^^ poor 
distinguer ses diffîreutes qualités sans aroir la ra^ 
attaquée» 

Le plus fin sert à la fabrication de la cire à cacheter. 
On le mélange souvent avec du minium. ( Extraie 
da Journal de Pharmacie. Février 181 6-) 

Fabrication du i^ermillon de la Chine. 

Lé varrûillott , ou cinabre de la Ghîne , est un 
vermillo^n singulièrement atténué et dépouillé le plus 
possible de ses parties grossières ; aussi est-il d'un rouge 
moins foncé , plus doox et plus pâle que celui ordi- 
naire du commerce ; très-fin , il est principalement 
recherché par les parfumeurs ^t par les cosmé- 
tintes. 

Four le confisctionner ^ on prend le plus beau 
cinabre ou vermillon que l'on peut se procurer; on 
le broie dans le broroir en Farrosant d'e^u ; et lors- 
qu'il est réduit en pâte, on le jette dans un vase de 
porcelaine ou de faïence trèa^vasé, et que Ton puisse 
décaQter avec fecilité. On remplît à moitié ce vase 
avec de l'earu bien nette , ou distillée , et remuant 
le bain , en tournoiant avec un bistortier ou bâton 
de^ porcelaine ou de verre 5 on délaie la pâte, on 
laisse reposer le tout un instant , et ou décante ateô^ 
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prëcautioa dans un second vase semblable aa pre- 
mier. 

n se forme dans tous deux un précipite; celui 
reste dans le premier rase est encore grossier, et doit 
repasser dans le broyoir ou moulin. Le précipite du 
second commence à être très -fin; on le manipule 
avec de Teau et le bislortier de la même manière ; 
et c'est en répétant les lotions et les décantations 
que l'on .finit par obtenir le beau vermillon dit de 
la Chine. 

Du reste, dans toutes ces opérations, il n'y a rien 
de perdu ; au temps et au travail près, on retrouve 
son poids, parce que le vermillon se précipite par son 
propre poids , et que l'eau ne le tient pas en jus- 
pension. Une livre de cinabre doit rendre , à un peu 
de déchet près,. une livre de vermillon de divers 
échantillons. ( Bibliothèque phyaica - économique» 
Janvier 181 5.) 

6*. COLLE. 
Colle de pdie chinoises 

Cette méthode est très-économique ^ et pourrait 
être adoptée arec succès par les relieurs,. les cofire- 
tiers et autres ; elle produirait une grande diminu- 
tion dan» la consommation de la farine , qui forme 
la base de nos colles de pâte. Voici le procédé chi- 
nois : 

On mêle ensemble dix livres de sang de bœuf et 
une Uvre de chaux vive^ et on en forme un amal« 
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game qui a ]a consistance et les propriétés de la coU« 
de^pftte^ et qui se conserve sans altération, dans les 
grandes châleor^^ peildant sept h. huit jours. Pour 
sVn servk , il suffit de l'étendre d'un peti d'eau. 
(Bulletin de la Société. d'Encouragement. Sep- 
tembre i8i5«) 

7». CORDONNERIE. 

Manufacture de souliers de M. Brunel^ 

à Londres. 

Dans celte manufacture, on fabrique ihaintenant 
environ cent paires de «souliers par jour avec une 
promptitude inconcevable. La division du travail, 
la . perfection, des moyens mécaniques emploies, et 
le génie dé rinveiiteur, peuvent seuls exp%uer ce 
Jbeau résultat. Nous .lâcherons d'en donner une idée 
générale. 

La semelle et le talon du soulier se coupent d'abprd 
au moyen d'ujti&r de.même forme, qui agit comme 
.emporte<^pièce , et on obtient une semelle en deux 
N coups de maâsue : cette semelle est placée ensuite 
dans une machine. qu'un ouvrier fait aller avec le 
pied , et qui en perce les bords de trois rangées ré- 
-gulières de trous destinés à recevoir de petits clous 
;de fer. 

Un autre ouvrier - ^brique ces petits clous , au 
jDÎoyen d'une machine qui coupe une lame de fer 
tendre , et en iait des pointes de la forme et de la 
grandeur con!venable ^ tout en agissant avec une telle 
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^oiuptitttde, qu'on seul homtkie en fabrique jusqu'à 
soixsttte niflè par jour. 

Enfin une troisième machine, qu'on invalide fait 
ttarcfaer arec sa jambe de bois , exëcute simctltanë-* 
œat la double opération de placer le petit clou 
dans le trou de la semelle qui lui ^st destiné , et 
de l'y fixer en Vy enfonçant fortement, de manière 
que la pointe ressorte de deux à trois lignes de l'autre 

côté de la.sem^k* 

Dans cet état elle est portée^ dans une pièce voi- 
sine , où on la fixe à l'empeigne déjà préparée , en 
{plaçant cHle-ci sur une fbnkie sur laquelle eUe est 
serrée au moyen de oihq a i&>x 4tàax plaeéa cîrcu* 
Jalremènt autour d« la fcrmé. Sur les bords de l'tem^ 
peigne sont des l>andes d'un cuir iépais^. destiné i re- 
cevoir les clous de la semelle;* eiifia quelques coups 
de UMU^teau attachent celle ^«i à Fempetgoe; Ton 
dévisse les étaux , et le soulier sort de là dans son 
état de peribcîion. I 

Il semble que ces souliers ainsi- &ifts au moyen de 
qùel^â^ clous seulement , et pour ainsi dire ^ns 
couture, doivent être très^imparfaiits et très -peu 
solides. L^e^périence a cependant prouvé qu^is sont 
d'un très-bon usage; et comme Tmventeur a cohola 
avec le Gouvernement un marché pour fi>upnir l'ar- 
mée, c'est la meilleure réponse à toutes les objections 
que Ton pourrait &}rè èontre son inventioii« 

Ld pt<opriétëîre n'emploie ^our te travail que des 
invalides, et it ^'^ôocupe maifitenant à étendre sa ma- 
nufacture de mamà]?e à pouvoir employer dans' p^ 
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érôift cents nmilides, qui, i ce qu'il ésçàie, liti &bri« 
^aennit mille paires de souliers pal* j<MU\ 

L'auteur de cette notice assure avojr tu une paire 
de ces souliers , et affirme que , s'ils 4iffiirent ^i quel- 
que cfaçsè des souliers (ordinaires , e'^t plutât par la 
perfection appar^ite du travail que par aucune autre 
particularité , et qu'il est impossible, entre autres, de 
deviner , à l'examen le plus attentif, que l'empeigne 
n'çst pc^s covisue» xufiis clçuée à la semelle. 

Cette mauu&jçtare est située sur la route de Chel- 
sea , immédiatement de l'autre côté de Battersea- 
Bridge {BiblioihiqiAe britannique. Mars 181 5.) 

Couleur ^ V^rt^ économique de M. BjRTH y 

d'Osnabriik. 

Faites bouillir, pendant une demi^heure , dans suf- 
finfiute quantité d'eau , trois onces d'écprce de quer- 
citron avec quatre onces d'alun ; précipitez par l'ai- 
.oali., et édolcoress couvenablonent le précipité. 

Mettes dao? un yase deux onces de bleu de Prusse, 
Y^vsez-y dessus de l'acide suUiarique à 4o degrés i 
après quelque tefcnps, lorsque le mélange aura^té mis 
à digérer Itoteiaent , on observera que l'alumiiie du 
Ueu de Pmsse es|t dissous ; en édulcore bi»i ce pré- 
cipité. Ensuite on met dans un autre vase une livre 
et plus de terre de pipe délaiée , et on mêle avec 
cirtté tarre autant de prédpité jaune et bleu qu^l e»t 
«éceaiaive popir produire la nuance diésirée* Ou ob- 
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tient aittoî une très-belle couleur yerte , qui résiste k 
Taction de l'air et de la lumière , ek est bien préfêi- 
rable au ver t--de-gris , sous le rapport de la solidité , 
• de la salubrité, de la vivacité et du prix. (Bulletin 
des Neueaten, etcp Bulletin dea Inventiorta ^ publié 
par Hermbstaedt. Cahier de Décembre i8i4. ) 

9^ CRAYONS- 

Crayona de M. Humblot^ Contè , rue de Gre^ 
nelle Saint-Germain , n* la. 

M. Mérimée . a fait à la Société d'Encouragement 
un rapport sur les crayons dits de Conté, et dont 
la fabrique appartient aujourd'hui à M. Humhloty 
gendre et successeur de Conté. 

La commission^ nommée par la Société, a porté la 
plus grande attention à l'examen de ces crayons, dont 
M. Hùmblot lui a présenté une très* grande quan- 
tité , et de quatre qualités difôrentes, désignées par 
1 à 4. 

Le 1 indique le plus tendre, et le 4 le plus fenne. 

Ils ont d'abord reconnu que les crayons de chaque 
numéro étaient d'une qualité identique, et que la gra- 
dation entre les quatre qualités est pàrfeitément ob* 
sefrée ; de sorte que les numéros intertnédiaires sont 
égalementdistincts de .celui qui les précède et de celui 
qui vient après lui. 

Us ont essaie ensuite les crayons de M. Humbht 
comparativement aux crayons anglais des &bricans 
les plus .renommés^ et ils ont trouvéquç ceux mar- 
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quëif n^ 1 ressemblent j, de manière à poùyoir s'y iné^ 
prendre, aux crayons anglais les plust^ndrea*. . 

Les crayons n° 4 sont j^i, &tm^y qu'ils conservent 
long-temps , sans se briser et sans s'éitiQU^s^ , une 
pointe très-fine j ce. qui les rend précieux pour.le^ 
opérations graphiques les plus, délicates* 

Ils ont encore constaté que ces crayons sonjt piir&ir 
tement homogènes (jians toute le^r longueur. > 

La pâte des deux premiers numéros parait, à très- 
peu de différence près^ aussi briUa^cUe.à.la yue^ aussi 
grasse au toucher, que celle des grayoûS anglais, et 
semble produire le même^ effet sur le papier. Les âur 
très ont un peu moins ce caractère sa^vonneux , f^ 
paraissant un peu. plus secs^ cependa^nl ils glissent sur 
le papier sans effort, sans e^ fati^erja sui^face > et , ce 
qj^^i essentiel^ d'unema^jèf^e parfaitement unifoiim^ 
Si l'on ajoute à ces avanl9gesy;que.tou6>ces<c^ayons 
s'effacent également bien par Ja gomme élastique, on 
ser^ conyamcn qu'ils ont cdteiqit la. perfection désir 
rabjeb , . .: ... * 

Des .personnels w éjat de^proiic^c^ sur la qualité 
de ces crayons ont été consulUes,; . eUes ont répété les 
épr§uyes Eûtes par les co^miàsair^, et se sont réonies 
à.^clarç^q^Ç;J^l(9CMyQi|9 >4e.:M> Humblot peuyeat 
soutenir la comparaison avec ceux d'Angleterre fjquè 
les.qy^lités ei^pr^nées.pat les.4ifférens. noméros Joint 
biçi^ di^tiflçt^; qu'elle l^di^ .iÇQnsijAinniQiit identiquéi 
entrp elle^y et que chaque crayon est homogène dans 
(put^ sa .longuçj^riq9ev:prpciu:fnt,c<^tiimmènt «A 
de99ii^(eur tel4egré,dje fermeté qu'il désire^ ils p«ar 

ÂmoH. Dxs Dboout. db iSiS. i4 
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TWt 9ub?emr k tons les bescmis de l'art , et remplaçai 
ayec avantage le^nialleursisrayons tiàtuHâb. 

M. HunAlùiA aa^té qu'à avait préparé ces erayens 
4i?ec4e la Itlilled^Ellle médiocre quaSlé, etqa'il avait 
tellemept perfeotiontié toi» lea dëtaîL) de sa falirica* 
lion j qu'il n'avait point à craindre que la négiigeince 
•d'un ouTrier p&t dorénavant coniprottiettre la répu- 
tation de sa iQaniifiBK)ture« Il pense xnfeDELe que, lors- 
que le rétaUiosenient des relaUoiis commerciales avec 
l'étranger lui aura ^nné le 'moyen de se procurei^ dé 
la mibe semblafaje à eeîle qu'il emploiait dans les pre^. 
iniers temps de ^n établissement , il pourra obtenir 
-eueore des crayons â'rme qualité supérieure. 

' Après arotr fitit d'e5céeHens crayons de plomba* 
{[iue., il n'était pas dffîeile de perfectionner la febri* 

calMm des ^tayon^ noirs à l'usi^ deé peintres et élè 
•cen^ ^f éludiràt le dessin. 

Ce que l'on déii^e dfeinB ces crayons, c^ qae , 
^(uel q&eMHt leur de^defermeté^ ilÀ^s6ientd\mè pâte 
exlrèmement fine, parfaitement égale, adhérente au 
^aipiep 9 et ^u'ikecôetft caifili de la m£me tainte^ de 
ooir. Qetle 4emifoe conditsto «t'aTail jantiais été renn 
fUeç et «^lendant ë est knportantqii^iii-dessin h^oSrc» 
^^•8 de partie» df un noir voujt^ et d'autre d^un neir 
Uçn^e.'' 

; ^IieftOiHaiiiistaires^tHessaiéi^Itisiéfrr^ 
4e diffi^ntea seriez , pluii tm moiiia' ferme», ptu» o^ 
anQiDs.te9dre8, el ilâ les ont tnouféà^èrilèment jkirfee-^ 
âiponés^ ^u'jb' nlb^^f9XÉàmoL)tysà^MB$^ à âésii«t!i 
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lo*. DRAPS. 

i)ésèripii6n de plusieurs Machines prçpfis à la 
fabrieàiioh des Èfraps, par JET. ÈÉMJifjRÉY^' 

& Mëàfâm à décaisser érà ^§6^geMei ài^i^r. ' 

Lior8i}uele dbn^ arrive an moujia^ çQ'le melf Ittem- 
per plusieurs jours dam* le courant d# la miève^oiir. 
TibrcQse enanita de terre à &idon. bien déhl^^^-oa Je 
fait |}alire.et toumer daot la pïe pendant plu«îeui^» 
hei^mi , ;el à plusieurs reprises». Le but dei 1^^»( (>ptf nrr > 
tioD eait, Bon-seolement d'éideyer cm di?a^Qiie tràs^) 
gjL^suUi partie de l'haile: dont, on a- imbibe' \^ latm^^ 
ainsi qoè la colle de la chaioe^ ^mis<encol:lede'faàret 
gcmfler les fils et d'»ti recuire, lef tors^dus^làefaes^àftn 
qpelés poils de. la chajne et d» la ^sattie puksèitt 8^en^> 
trelacer, et par conséquent se feutrer» G^te opétfadio» - 
première se noaiipe<c24{çraMMi^ f#i(^or^«ig»k : 

La macbiiie do ilL DesoMèm^ ^ ^M^oie. des» 
pièces suÎFantesi 

\\ Une cuyep^alQ dç i pieds:de^iloiig!ilfmiS]^aèt> 
de large , tenue solidement dans une pièce de char- 
pente montée sur des^èteda^^JeBM; . ' 

2^* Un cylindre en bois dur^ garni de grosses can-*' 
iidnaeà)^' • - ' ■^'- '' ' ' 

5% iMvroylMbisidi àitttlé dittnèffe^^ (AS|rtsSft^ 
mlile'MbiÉfatirde'OiitiitieliiiW^ -^ t^'' > .\; ^"!//! 

é"". SuppcNrts en fonte ^ garnis de CKxéO^eS^^éifi^ 

inyf<iÉrtM««oibl*taite4irc;f4tem^A^^ ^^^ 
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S\ Roue de fonte dentée et fixée sar l'axe da cy^ 
lîndren* 2; 

G"*. Pignon de fonte, qui engrène la roue n** 5* Ce. 
pignon est fixé à l'arbre d'une manivelle , auquel est 
appliqué un volant , pour régulariser le mouvement 
des cylindi^es cannelés* Le bâti porte une saillie, sur 
laquelle est fixé un des coussinets du volant ; 
' 7*. Pièces de bois arrondies pour sertir de guide au 
drap'en paéisant sous les cannelureis. 

Les cylindres cannelés ont déjà été emploies pour 
dégorger les toiles dé lin et de coton ; si les battes leur 
ont été préférées*, c'est sans douté parce que l'action 
des cannelures effiloquaît les fibres de la toile , et en 
énervait trop lé tiâsU; ce qui est un défaut pour la^ 
toile devient une pefrfection pour le drap.' 

On peut passer et' repasser à cette machine plu- > 
sieurs pièces de drap cousues bout à bout , ou réunie»' 
en toile sans^ fin** ' 

Comme cette machine est âimple dans sa construc*^ 
tton , et go^eHe est susceptible ^e telle ' vitesse * qu'on 
désirera, il est à croire qu'elle sera jplus' expéditivé^ 
cpie les mailLètir âoàt on fait brdinairemebt usage. 

U. fMacAtfteà /ouiek ■ " • 

Lorsque les opérations du dégraissage et dudégor^^ 
g^ge. 99^^ fini^ y qfi^ leS' fils sont, biéh ouverts et les 
fibres dégagées de leur tors y on^proàèdéiàil'opéra*-^ 
tioa,da fpalagepç^, > .} : 
^ Les machûi^ msktiié^ à œt ie£Ebt «ont de ^^ax; 
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4X)iistructi<ms différentes; les un^ 80 nokninent à pi^ 
'loris*, les smteèà à mcùtleiè* Une machine à tôtiev, 
de telle construction qu'elle soit , édi toujours pro* 
•duirè les mëâies effets , c'est-à^ire , rétenir le drap 
dans un petit espace, replié en difiEërens sens sur liii^- 
înême; le'toûrher étt^tourner/r^chaùfifer et le pares- 
ser sur le plus de points possibles , afin' que ïed âbres", 
tant de t^haîne que de trame, au moyen dit saVon*^ 
puissents^accrocher ensemble et former le fetitre. '' 

Dans les moulins actuels, lesptlons ou maillets àgis^ 
sent par la percussion; ils sont lourds, et les' moyens 
qu'on emploie pour produire leurs lerées occasion^ 
jaent beaucoup de f rottemens qui détruisent une partie 
de la puissance motrice. Dans la coitstruction qu« 
Jlf • Demaurey propose , il conserve k fbrnïê des pi- 
lons et celle des maillets ; mais ceux^d n'agissent qde 
par pression, c'est^à-dit^^ en foulant sur Pétoib'^ 
moyen qui se rapproche de la méthode des chapeSeFS 
pour former leur feutre. • > 

La maèfaine se compose ; 

l^ De deux piles de dimensions ordinaires ^^nain- 
tenues solidement dans une forte charpente au moyen 
de coins ; 

2°. De la charpente qui sert en outre à supporter 
les fléaux des maillets ; 

S^« Deux fléaux en fer^ dont les axes sont appuyés 
sur des coussinets ; 

4^, Les branches de ces fléaux,' qui sont à chaiv 
Bières, et auxquelles on adapte les manches de fer des 
ma^lsj 
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im^B^i^ qjm «nx: 4e9 «imUxm «^IaA^ ib.$<^ w 
4»Qml}f»ite <d0iiK AeiJu fibiK|ii6 pile :; 

^''« !Rii>ii}i9Mx pour jservk A^ guide et fj'afffpm MX 

,^b94iie htfi» 4e kT^r fiicé ^ Torbre de» i^àiu^u Cee 
,lH§Vt8 90ni mm %a jmum^mu^ f^r «» fonde o^ 
i^ehnaqi^^femM^ i diaqm ]mm4 de rurlw *^i tv»- 
-Tiarise Ii9 y^i» leit atH|Qel eat tf^liquée la mmhelle 
simïlne^* X^ .deux vitebrequina doifenl: être o^oAte 
-^P pppftûtio»; ptr m moyeft ii y aura tsni^oiMrs dâflx 
#9 f^lle|;^ qntî fenj^pecont fipfltniM» » r«ni 4eiM nne pi)^ 
'iit FwliPe de»» l'wtiie* Len nuiiUeits m dMTent pas 
Jie^er plus de À è 5 pcMioea ; on peut d'aîUeure Talier 
)^fm lé^éea eo ayaoeast ou recalant l'exlrëstilé doi 
^bj([rH00 de Fim dâ9 Qémx » m moyen de .qpxdique^ tmifa 
^&«li» 4 leur leYÎer ; 

8". Volant fixé à l'arbre de la mamTfiUa. U ata^ , 
non-^seuIeiBent à rëgolariaer l^ mouiceiiiettt des nudl- 
kts^ tpaîs endoce à opérer, par son aofeioii, la près- 
xfipa i^e3«eire pour &ider j^ Suce tooiouair k drap» II 
sera bon que le volant, dans cette machine oonune 
liens JbfL foéeëdente , mi eafeatitf ^^vai une botle pour 
éviter les accidens. 

BfUfis ûrtte eanstrtietien ^ la peMuleuc des mailets. 
n'influe en rien sur la puissance ,■ poisiqa'ilA sont «». 
•^nililiref les fi|»tjtraieiifi sont beaaooap xneÎBs consi- 
dérables que osux qœ pradniseiil Icp aUudipns des 
machines actuelles. Il y a donc tout lieu de pepaeriyi'a^ 



vecU mjbxieptiimQoe on pourra, danrlcs o«îiiAa e:i^. 
tantes y aagmi^er l^nombi;e ie^ piles, et fouler à 1^ 
fois beaucoup plus de drap. D'atUeurs, Içs coupa d% 
maillets pouyaut.êure j^lus répétés, \t drap^'échauffera 
plus promptement , et sera moins de temp à fouler. 

Comme cha^c paire de piles ne peut, être mise en, 
mouyement au nioyen d'un cours d'eau ou d'un ms^- 
nége , sans unie courroie et une poulie adaptée à Tax^ 
du volant > il sera bon que cette poulie^ ait plusienv3^ 
gorges de difiSkens diamètres , pour retarder çia accé* 
léirer au. besoin la vitesse des maillets , sans nuire k celli» 
des autres» Cette poulie doit être à encUquetage ^ pouir 
arrêter la machine à volonté. • 

On creuse ordinairement les pUes dans une poutre 
de 5o pouces au moins d'équarrissag;^ ; une telle pièce 
4&t toujours cbère y parce qu'elle est difficile à. renconr 
tcer. M* JOemaurex P^^^>^ qu'on pourrait les con- 
struire d'une manière plus écu^nomifue, en emploiant 
dc^ douves biien jointes et bien vissées sur deux pla- 
teaux ayant la feirme voulue* ( Bulletin de la Société 
d'JSncourag&nenip Février i^xS. ) 

!!•. ÉCLAIRAGE. 

> » . ' * • 

Appareil portaêif aerpant à dé^rmimer, h pêu 4^r 
frais , la i^kurcûmparati^eide9dîJKNfnt0ê 09pèeé^' 
de hottitlè enrôlée pour V éclairage des ru90 et 
des édifiées, par Af. Accum. 

La des<;p{^an de cejt appareil se trouve açcooj^-^ 
pagnée d'a«e gpvure» dam l'ouvrage publié em an-^. 
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glaia par M. Accum ^ sous le titre de : Traite pra^ 
tique de r Éclairage par h gœn hydrogène extrait, 
de la houille ; i vol. in^tf. Le Bulletin d'encoura- 
gement en a donne Fex trait suivant : 

Ost appareil est compose d'un fourneau à roulettes^ 
dans lequel on place une cornue de fonte oblongue et 
en forme de cône renverse, hèrmëtiquement fermé' 
par un couvercle, qui reçoit un tuyau coudé , ser- 
vant à conduire le gaz dans un condenseur divisé en 
trois compartimens $ le premier rempli d'eau j le 
deuxième d'un lait de chaux ou d^une dissolution de- 
deiix parties de potasse. Dans seize parties d*eauV le 
gaz ^ en ftra versant successivement l'eau et la dissolu^ 
tîon caustique de potassé, se purifie entièrement, perd 
toute mauvaise odeur, et brûle avec une flamme 
blianche très-vive ; le troisième compartiment , placé 
au-dessous des deux autres , est destiné à recevoir le 
goudron et les autres produits dé la distillation. 

Au sortir du condenseur , le gaz est recueilli dan» 
le gazomètre , composé de deux parties principales , 
savoir : une caisse vide sans fond, en feuilles de forte 
tôle , et un réservoir rempli d'e^u , plus grand q«e Itk 
caisse, et dans lequel elle plonge; cette eaisse est sus^ 
pendue par des cbainesk passant sujr des poulies et. 
ohargée de poids tels, qiCelle puisse être constamment 
tenue en éqmlibre^ A mesure que le ga9 se rassemble 
sous la caisse , elle s'ëléve i mais son poids agissi^nt 
sur la masse du gaz , celui-ci déprime et déplace l'eau ,, 
i travers laquelle il est forcé de passer pour pénétrer 
dans ta conduite principale ^ qui le distribue ensuite. 



dans les lampesi Un robinet règle la quantité qui doit 
âtre feumie à chaque lampe. 
' Ces laipipes scmt <ie différentes formes assers âé^ 
gantes ; leurs becs peuvent être de trois espèces , ou à 
un seul couraiit d'air, et termines en pointe, ou à 
double courant d^air ^ et qomposës de deux tubes couf*' 
centriques, entre lesquels passe le gaz, coÊKune dans 
les lampes à^Argand ; on à deux tubes concentriquea 
fermes par un anneau circulaire percé de petits 
trous», d'isn le fluide s'échiqipe en autant de jets très« 
déliés* I^ea cheminées de^^erre de ces lampes sont sptié» 
Tiques, très-basses , et terminées par un col étroit* 

On a aussi construit sur le même principe des can« 
ddabres , girandoles , etc. , qui reçoivent *Ie gazt par 
des. tuyaux cachés par les ornemens., et des lustres 
tcAs-bien décoi)és, dans lesquels il descend par dea 
tuyaux adaptés au plafond, et renfermés dans, l'inté*» 
rieur du cordon qui les tient suspendus. (BuUeiim 
de la^Sodété d'Encouragement» Aont i8i5* ) 

Sur la lumière produite par ta combustion du gajs 
hydrogène j^ sous le rapport des produits qu'on 
peut obtenir de la houille par ce nouveau procédé 
d'éclairage, et sur ses applications économiques,, 
par ï>o/i AME:pico Cabrjl de Mello. 

lies «ftCQ^ragemens que le parlement d'Anglelerro 
a accordés depuis qi^elques années à l'eut reprise, d^. 
substituer à la combuition du suif et d^ l'huile celles 
du gaz retiré de la houille par la distillation, pour 
éclairer kisraes^ leaat^liers^ lesoiai^ou^^ etQ«, ontengagé. 
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toiu leurs moyens à l'extexMikMi de ee plan , 4e «aeiiiéfe. 
i le iw^e eppliea)>le eux useg^ émwstiqufis mm 
luen-qQ'à rédairuge en ^and. 

Lts remarques «uivei^Les aor les prodoks de la 
boniUe » comme procitrant de la luiiiiicey poutrost 
iatëfiesofc lepuWc* Elles «ont tirém de l'enquête âîie 
par le «anitë de la ehairabne des eommiBies^ à i'ooca-* 
sîûfi de l'acte du parlement qu'il ëtaifc qiMstien de 
passer en fiiTéar de œ nouveau procédé d'édàiragei» 

C'est pnBcjpakment M. Acoum , chimiate, qui &i 
intejrrogé dana la cfaanibre des paurs de la mani^- 
sorpante: 

I^. FouveiMPoc^^ étaMir la proporUim de& divec»' 
produits d'un chaldrom ( a8 quintianx ) de houille? 

Mi D'âfnrèsdeà expériences rëîlërées et faites récen»»' 
meoX^ je puis dire qu'un qiûûlai de iionâlie de New- 
éaatle produit de aSa à Stie pôeda oubee de gasi 

La quantité psiatiice de loumére produite p«r tacon»* 
bustiou du. gaz et par celle du suif est comipe suit i 
dix-neuf pieds cubes de gaz emploies à éclairer four* 
nissent autant de lumière qu'une livre de suif brâlé en 
chandelle. 

Une chandelle de six à la livre , allumée et bien 
entretenue, consume 180 grains de suif par heure , ou 
tirois grahw par minu^ Four oblemr le wJ^ÊtÊtètffé 
de'daTtéy pendant le même temps, p^r la eçnbue^ 
tïon du gaE, il iaot en censUsadl un^dean pied cube* 
11 est dk)ne évident que dix-neuf pieds cnbes de gw 
So^niisseiit .te même quantité de lumière • que doiu^ 



«trait tmè livre d« «iundelle'dr «x à js lîive^ Jlla- 
«lée* les «mes apsèslet antns. 

P«i4l^à A|Ui 4]ii?uii ^paÎQtai de heoiiille produit dç 
35o à 3oo pieds cabes de gaz ; aiim on peut dëdoive 
4e (Cjes -doimëes et ^es valeucs •ooœpaiëef des combus- 
tibles Tavantage économique de Tun sur f imtre % 
tuais ii faut fiiire entrer dans le calcul éeoBomiqoe les 
«oiifiidérafeiMis sui rail e s a 

Un quinlid dp iiovilb pvodnit à» qna|re k oim| 
•livres de goodvon par la distillation. Ce goudron vaut 
actoeUamant 4e SS i f 6 shellings le èurret (enwMl 
^ i pieds cnh^ )• 

Utt ohaldron di houille produit soixanio libres 
pesant 4e poix, qai fiant envinon 3 penc. | sIécL la 
UVte, et un ohaldran 4e cet|e mèçae houille m'a 
donné trente-deux livtes d'huile essentielle , que je 
pouTais Tendre i6 guinées le quintal» 

iU obtenu d^nn ehaldran de houille , de irôgt- 
hmt& tMnto^deitx lirces4'aspiialtey yalai&t § hr» a|erL 
Je qnîaea!. 

La quantitd de iâquenr anunoniacale obtenue de 
la mèone qaantiié dp h^ille s'elère à cent qn^tre^ 
vingts livres pesant » c'cst->4*dire , envinoasi disrhuit 
§al|ons.Qaator8e quintaux deeetlie Uqueer piaduiaen t 
un demi-rqmntal de carbonate ^-asunoniiiqne, qui se 
wpd environ » 6 gu^ées le quintal. 

Celte mkmt quantité (4,4oo livref) de liqueur 
ainmmpaoatB , çonyeaplie 'en innriate tfammoninqu»^ 
en pvoduit un qnsvtal, qui rajot li gainées. 

jD« Quelpffi^suppQsea^voaf au 
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' R, Je suppose que le chaidron se veéé en dé^â 
65 schell. , et j'estime son poids de 38 quintaux à pea 
près, ce qui porte le quintal à uii pen moins, de 
^ shélL 4 pences. 

D. Ckmimetit procédez^vous pour obtenir la poix 
et l'asphalte? 

M* On obtient l'huile dont on a parle en soumet* 
tant le goudron à la simple distillation. En continuant 
le mènie procédé , on .en ti«^ une qualntité addition* 
nelle d'huile essentielle, d'une qualité inférieure , 
tandis que la consistance du goudron change et se 
rapproche de l'état de poix. Par une application ulté* 
tîéiire de la chaleur» et la soustraction d'une portion 
d'IiÂxile qui en est la conséquence y la poix se convertît 
en asphalte, qu'on «purifié ensuite, par le procédé 
^ordinaire. 



' ' Ce mode d'éclairage a été mis en activité dans toute 
la paroisse de Shoreditch, dans Westminster-Hall, 
et dans les rues qui conduisent à la chambré des pais» 
et à celle des communes , ainsi que dans d'autres rues 
du quartier dé Westminster, qui isont régulièrement 
éclairées par la lumière gazeuse. 

M. jâkermanj dans le Strand, a d^onné Id pre- 
mier exemplede l'emploi exchisif de la lumière gazeuse 
pour l'intérieur de sa maison, qui, toute entière, de 
la cuisine jusqu'au salon , ^ux chambres à coucher , à 
ses immenses magauns, sa boutique, son imprimerie 
et sa manu&ctorey est exclusivemeat éclairée par hi 
combustion du gaz hydrogène carboné jextraitde la 
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houille. { Philoaophical Magasiine CaJUet de no". 
♦'«mire 'i8i4.) • 

i2\ FORGES. 

Moyens éPemplùiér utilement la flamme perdue 
des hauts fourneaux y des foyers de forges , etc* 

Par M* AUBERTOT. ' ' 

M* jiuieréot > prapriétaire d'usinés dans le d^ar* 
tement da Cjber , a cherche à tiiec parti deia Btmmé 
qm sort des h^iits fy^^i^V^^^ «t 4e^ fpy^qs d'affinef*i«^ 
II Ta emplie :Si)CQes8i,Yemc^; à la c^ix;entati<>P; 4»* 
l'acier., à 1«^ oalçipatipi^ 4^ la chaux:, des .bipi^nes et 
des .tuiles , au* chauffage des boulets et. barres de.fei;, 
et.eufiix à plu&ieurs i|sa^ dçmiesU^ues , et toujoui*» 
ayec un succès complet. Nous dQ^neiX)!^^;içi,q|ieIg}ief, 
extraits de SQU mémoire* 

Cuisson de la c haiix et de là brique» 

. . • . , - - - » 

Les construclionfl pour:cet efiet aontiômples et peu. 
dispendieuses 9 et applicables dans presque touleff ka» 
localités. . 

On établit un ifenr ordinaire y de forme prisuMH ' 
tîqne , soit sur la plate^-fiamne d'un haut fonmèan , . 
soit dans la ch^mnéei d'une forge* Soraniiaut fi»u> ; 
neau, le §wv penlt aToir^ao^à a5 déeimtàtres dans, 
œuvre,; sa Jiaotew n'est Umiléeqi^a.pfisr, la. diflici^té; 
qn'il y aurait |r le^harge):) on l«à4<Hinai ordinaire-.^ 
ment io d^ii9à$|:)ei jte mv de de^wt joasè tle .bord . 
du gu^id^ pppoM^ 4A edté éçilti^hargA) deux petits/ 



/ 
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uor» laléràidp, élevé» aw la petite mMêè ëdfoiMét à 
gauche du gueulard, garantiasent b etfoimè de 
flamme de l'action des vents qui, en Tagitant foiie- 
ment, pourraient déranger son cours, ^ouvertui^e 
du four est placée immédiatement aa-dessua du gueo-* 
lard ; on lui donne 5 dëciimèti*es de largeur etr autant 
de hauteur* Elle est garnie d'une placjue dé fente qui 
peut se mouvoir verticalement, à peu près comme 
}& p«0te dr^ ftmr ^ i^i^6ètf#^ et aa ÂMiijwn de 
lafiiHë eafèat fattt Varier k voloirté U ^fàniffmfi 
è» l'briÉce; It y. # mit du^^HUM* Mé^èrfe petr' VélàfiéKe 
m dtMi^ge }ë fàMt, qui^ eét- o^MtMmotëM éuttetoélé 
de eiifty i^heea^ééè, ûàë auéeUtilé , tiH^ pëér-éfevéef , et^ 
«iie'à rïfa^é^iaÀgtsy (|u(censbfê datait nmplèitV^^ / 
Ces ôhetti^ées sètsteùt k accittél^ te tbiàgé, et priti^ 
dipàlèment è^détermiriei' W gat U sr dSrttifmer ujorî'*^ 
fermement dans toutes les parties'dafbar. 

On charge ji li^ m,aiiiëre ordinaire ,ven commençant 
par placer de grosses pierres calcaires en voûte, puis 
le» plmses^ ■w ii n e i ^oiquJè uoe'^tteMMÉferteacsuryet 
enauiftefkft btiifMS], oun^aïax-, tuîifs^etci, pat^li^ielf 
par paquets, entre lesquels on ménage çà et lè^ qu^<-' 
q^vespaen vileK' U estessèalid'fÉe cet sérvMigeiaebt 
sçkifidttaiieâ soinv et^mh^ptei^ àldunàr ne's^M' 
pcs«il taiàoécmam tro^ petits et tMp^']pMlsAlB'^kfa' ukr^ 
cantbei«8«atres^ ear il annv«<^pie*to'l^filttfe «te pèMë^ 
dk feéSbmmexèvm^flàtfiê^eèf^ elto'tiiftttv^fe ^miJà¥» 
dMiÊUMi»r er<péiiàl»ë Ip jiéiiiie^éaiaif^d'idttëè'i d^oà ilP 
pMt^ riivdiM àM^ eiaiMott Q<èsiâiéig«i1ê'ët' impëififl^' ^ 
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ToÀlâs i|tt» MAt jotttoBùea pftr na pilier placé ab 
milieu^. 4. 

:^|K»iM|it't]ii/ fom ^iTcmpIi;^ et quro» veul te chau(^ 
fiary oa lève la pkque dt Si 6 eenlimètces; u«ie pQF« 
tku3i de la fiamoaîa y péoèti^, ]ril|>ideiili«nt^ et pn^d 
bientôt un cojam réglée Oo maintieiit ainii cé-qù'dfi; 
appelle Id pàtii feu peiwlaiit vingt^^aibre à trenle- 
•h£> heares^ piiiaî oa élète pea à peu la ^qoe de fimle^ 
}4iA^u'à ce qu'/dki laiise un oinfice de iS^Ju sô^œnti^ 
inètres de bâuteur^ La colomie de flamin» a'ÎDtirodait 
toute .^iîàr& par cet orifice.^ et<od:a éhtfàWgraûd 
fiu(^ qaidape trcii» k quatve jcntrst ÏM'Vcmsxlhe dit haut 
Iburaaau m 9iQ»«&e eo rk» dm MtiôI dce abto&cir» 
niera, quii maooQaTreQt demère la p^Q.m^wfy^.H 
lie gèoent m aucune maittèire le9 cta^gevu^ ^^piiitv^Mfil 
deyanjtle^MUitd. Uis^|ouv€M>iKtîtnt£oà.6o:poiaQaM 
de 4?hai|3C: et( 5 i AmOHm» de brkues ». tuâes ; eti). ^fn» 

/ -• * 

8o poinçons de chaax sans briques; rëconoiyMeett d« 
laA jL5slî|re&deboÎ9ri . : > 

Cémentaiion de V acier* 

l^orsqu'on Tcui fitire de racieir c4piexité dw» la 
i^èpï^^ri^tiott, onpléfcaWit qj^'w^ «e^k jaû^, a^ 
que la caisse pujs^ 06Gi,iper le. cj^QtK^ ^ ^c|r.f. cetli^ 
caîf0e;^.{4^^fi9r .àie»»i |H*i!4 «Wif^fts^iâ.l^^^^ 
un pe» aard^ilf^ do #q1. U b^\ çil»(|à:8i9&.jpiir^ poiMS 
cette op&ation, pAcee qj»^lac^}<^iirsii^.p(ÊEfit9e qm 
lentement au centre de la caisse, qui contient i5 à 
i8 quintaux métriques d'acier. Les barres qu'on y 
place sont de l'acier naturel ^ qu'on prë%^ an fer 



doux, parce qt^'on a obaer?ë qu'il ae ^mentait beâtt* 
coap plus fecilement et plus tmiforméaient que celtû'^ 
ci* L'acier qtte Toa obtient a ëtë trouvé de la fias 
parikite qualité par tous ceux qui Tout essaie ^ ou eil 
a fiiit de la t61e et du fit que tes- fikbvioaiis dTaîguilks 
d'Aix-la-Chapelle ont trouvé excellait. ^ 

La flamme d'un feu de forge produit absolument 
les mêmes eflfets que celle d'un ^aut fourneau^ Aie 
passe d'abord dans un four semblable à celui d'un 
four de boulangerie , dans lequel on place la caisse à 
cémenter i de là elle s'élève y pur les trous percés dans 
la voùie, âai;is un second four pmmalique qui peut, 
servir à la cuisson de la chaux , des briques , etc. La 
chaleur est suffisante pour cuire ces dernières jusqu'à 
une très-grande hauteur. Ce four et celui de cémenta^ 
liou ont des ouvertures au-dehors de l'atelier^ de Sorte 
que lés forgerons i^e sont point gènèi par les ma-" 
Boeuvres* 

Lia hotte qui couvre le feu est garnie , à sa partie 
supérieure , d'une plaque de fer qui se meut à char- 
nières, et à Taide de laquelle on intercepte le passage 
de la flamme dans la cheminée , lorsqu'on veut chauffer 
Isa fours } àncontrbire.^ quand on veut les refroidir ', 
bn lève la flaque qui séi^t de vëgiiitreA ' . ' 

- - Lorsque'bi cheminée est grande^ on peut céittenter^ 
aupcès d'une fôi^e, jusqu'à 35 à 5o quikitaux mé^ 
triques d'acier en cinq ott six jours» : r' ' ^^ 
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tUnglage dès boulets et étirage 'dea barres de fer 
en échantiUoris de petite dimension , etc* 

. Ces opéraliona s!exëcaient ordinairement à un feu 
de chaufferie par Uculier^ qu'on appuie ^u (fe mar^ 
tinetydeais lequel on consomme une assez grande 
quantité de charbon* Mw Aubertot a jimaginë de 1^ 
remplacer par un four à réverbère, daiis lequel il 
fait paéser la flamme. d'un feu de forge ^ et cela lui a 
parfaitement réussi. , * 

Le four est placé sous la cheminée^ roprertui!^ pat - 
laquelle on travaille est pratiquée dans l'un de^mstm 
latéraux, en sorte que les ouvriers ne se gênent point 
les uns les. autres» .La flamme du four entre :par \m^ 
canal arrondi, élevé de quelques décifnëtres aundessus 
de Taire, dan» le four à réverbère, qu'elle. trave]:^ae 
dans toute sa longueur» AriâY^e à l'extrémité, eUe 
en sort par une petite cheminée mézcagée dans la 
maçonnerie, au-dessus de la porter quelquefois > pour 
l'obliger à raser le sol et à l'échaufier, on lui donne 
issue par denx petits conduit^ placée de chaque <^é 
de la porte. La température s'élève prptûptement à 
un haut degré dans ces fours. N^n-seulen^nt on peut 
y chauffer assez de boulets fc»^ gros pohr les marier 
et les arrondiiT:; ^mais il arrive^ soavent que ceux^-cî' 
se ramollissent , et on les a th$ s'a&isseï: et.se fonddie 
tout-àrfait. La manoeuviîe bst i^apîde' et £»cile ^ ks* 
marteleurs. sont ocdupés^ans^relàche, et il y a à la 
fois économie de temps et de^ oombm^ible. • 
, On parvijentij chauffer àji)kœ/dai|» ces iMFs^dM 
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pièces- de fer de 6a kilogrammes^ et même à y souder 
des essieux de voiture du poids de loo kilogrammes. 
Le parti le plus ulile qu'on puisse eu tirer consiste 
à: ks entpifokc à ebanS&t les grosses barrea de ^r 
affiné qtti out fiasse aous le marteao^ etqaiont ardi- 
n^iremeni 5o lignes d'équaorrissage , poor les débiter 
en. yningui -et bagnette» de toute dimension ^ sôit à l'aide 
dli ittariitiêU, sçit au moyen iss^finderw^ 

i ii^oonomie résulte i^^ dn combiwlible ^im est 
dispensé de consommer, et 2°* deh âîiÉînaiioa da 
df^el»; Jnéépendalnment de ta céléritq él die'la ctMr- 
xiH¥^ du lcà.Vaâ, oùgagnsi par aaiSlier de &r i«( irv 
à^ €iifirb<mi et 1% xsdeuv de 5a 1diagiAwaaM9 an moîto 
de fer, qui est d'«ohrirba ao fir*j aui to4arl 5o fr« 
^ De paieila fours aeraiettt également hk» chsÈnSi^ 
pa^Ja flaoftlne d'ya haut foumiBêfayMm A faudrait 
le$ do^tàiwi^ à. dés usages diffërens , à'èaosedia l^^oi* 
gdemHaW: il^.ii^Mdiines.. 

Qa oOo&wntnait^ dan» Pétàblisseiiient dé M* jiu* 
b^tfii^ b^uooup de bots pour l6R lessifie^et la coiisson 
du paitt ^ d^puiisk quelques années, la flanome dîun ietu^ 
de foEge y »ït^ée* 

Eu r^nié ^ l'inteiaâîté de ta chaleur qui ié^nke de 
reqo^oi.delafl^medesiiaiHsfoariieaiftx-, desfoyarS' 
de^pçjgie^ etci. ^ est. QOQsidétablfiment.|dQs «grande 
q^W aurait p«iL le soupçonner* Ûa a rb qu'elle suffit 
paur ^méfier aiM cengâ de très^osses: baises de &r , 
diâ^^minei: la çéitsÉltatiMi coi&jplète 4e «e mibiy 1^^ 
liquéfaction, d^ k Jenle^M^tw On.|>eut la ruvkr dei 
«aaaîàeeai il^odea usages aiiquel «in pi^urrait 



^epAit i.U çuiasQn, de la cb^u^ js^t m ff^^i^^^i&A 

^ H^a ne «erfiU.pl^s facile .qi^ed'wipMer U ft^muM^ 
d^^^utfi ic(«rii«P^P3e»4 cfflér^. do grwdeit lé¥apQra|î^Q99 
9Qit 4^4^. ^f )i^te}i8i^» PÀ:l'9i» r^kl^t à pi^rc^ \des 
substances salines quelconques.i;^^ â^iifi^.)es dwtilkH 
fiw^el^îKy epfi^,i*açj^^.j|^;^lli^ la 

obajodièf!; A'uup:fimfsixm Âi^if^pr gui fermtjoaen 
l6& 90uffiete:|^fj^8 flç%aff^au^(,ÇfiiJ^ 

' ■ . ' * . ' » . . • • 

I < 

. Cette .machine .0^ oon^j^ile sg^p ^e^fi^S^Andiii 

dan&noS|haats fiMu^neaiU^aiipi^q^'eltoieaQlgl^ UjQi^iaEin^ 
eippIaeeq^nJL et de^^ d]éUih]i^miBKtffji^^ 
, Mie 0st xane p^ Utie, çt^cbin»' à tA|^Qi|r de > JUdl^. jeft 
^QuUony der I41 -^çe. de jti}fat]e*ieift9-«ab«l[4i4X';$MiME( 
cyliadre a 53 pouces d^ d|yEip:^e^i^^n piaton ttôt 
levée de 7 pie^T» Usi tige^ 4al cDinwMiDÎqiiie iaveQ 
V,£|Xi$ du Volniit» ptese daos ift|i^JB)SiiMbà{r4[^tettT^idf 
Vait, remplie d'étoape^JbiOÎUds y j^t &:s^par4ei9f49f9iM 
9ur ^fonds^p^jeni!^ eylit^v^ «mfiifevtvA l'ei(tfë? 
mite inférieure de la tige est^ii^^un pi6tiHi(;gai*ai di| 
xcjlideUes dé cmtUmlé^^tSst de wm^Jt ex^tement 



|A$lttiUèi' AkiéflSiàêré ^^onfflant' soiit adaptées ^uttfi^ 
bottés à;sou'{»àpes/dofiideHX renferment k^ soupapes^ 
l^it^tesj qiii jperméttent Fûrtrodaetion de Fair d^nd 
iè èytindre, et lea deilx affres le» ik>upap<ea de sottie./ 
par où l'air est chassé pendant la descente du pisCoif 
^in^Ié cjrlindre, d'oà^ il. se rend dans le régulateur, 
efi^^àssant par dè^ tuyaù^.*€b ré'gùlatenr e^'c6m^ 
pobé'^'une caiâsé ' carrée sans fond , plongée daks nif 
réservoir rempli d^au/ '* ,.,,.•. 

f^^ Void qneft est PeÉTet^As cette machinée Supposons 
q|M- le' pi^n $bi1 ^ ani fond du ' cylindre^^ouffl^t , et 
^ii'il emmenée sern' mouYement ascemàht^i^ 
dent que l'air dpiiiji^inlé âu^èssuadu pîstons^chap^ 
|iera p^r J|^^ ^upapçs Jlpgé^a i^ans la l^ft^ A*.J^f\4>i 
il se rendra dans Je régulateur,^ ^ en. trayiers^nt le 
tuyau a. Pendant la levée du piston, il se forme au- 
deiiàOos un iiêë qilF^àl; ^Uissîtêt' rëôi^Ii ' ^âr Vak exté- 
f)^»^ etttlr^t^at'les'^oapapes dé la Ûoilén^s; krâcîue 
ie^^iR^b^ âèso^d/ûd vôlUmé d'air est comprimé ef 
firoéde^àMéfeip^r^ar lès orifices d^s soupapes pra-' 
&lUé6s'dây'k Mte n'' 5, d'^ù Upésée^da^ le réga« 
k^itr^en^^traverdanit le toyaà a. En mêmeiiem^s le. 
tidè8i»>£kfnle''aià>de88ii9' du piston, e^'Fairiest aspiré 
psirieff dpnpà^ide lajboite n*' 4. G^e opération se 
trenoùvélié &>^a<|«ie coup de piston )- I-air péi^ètre 
e^rnati^mepit par l(» soupapes logées -dans, hh bôît^e^iî 
n^ a"ét 4, et £1 est&rc$é 4j& sortie par; celles pl^ée» 
dians les boites ]a»^-i etBé ^ - '•« ' ' : . 

^ Lorsque le piston- atteint le fond stipâ*ieUr ôU iofé*' 
tiédrdàoylmdre^ Uy aurait nécessairement uneuttei^ 



IiB¥4goltt«àar;'tiià:ib^é{r^0tfr6 itné cettxflreasioli telle;! 
qii!|^d^Tace une Gertam^qtiHiititë d'éfmqui, pttKant 
dai]8-l»4réîer«oîr^'ëIèvet«oii' nîreaa' ir-â; 7, et n^èinei 
8 pieds aa-4é99Qs de sa surface primitire ; la rëafitiom* 
de>Qette eolbnne d'eaù oosdeiise l'air aà sommet du 
négitbitéar ; et le'fiwoe de ise lendre damsrle &niràe«Hi* 
Le régulateur «est coQipçisé d^oii grand uoinhtede* 
plaqués de 'fonte ,* réunies parades boulot» et par des 

éorpus;- il forme une caiiaerde .4o pieds.lderlDngV 
1 M 'pieds: de, profondeur > -H • autant^ de lacg8nr.r Sea 
^roî$ latëiiales 'sont sotiténaes.par'untjnassifienbott/' 
ou en maçMmèrie , et le deséos est éhargé^de poîdr 
trè»*lourds, afin de le tenir toujours plongë'âe^,^! 
t^rtm^ et d'aùgniénter 'aihsi laii^uiajpveBsion de 
l^kvJI y a^ entre le bord îniëBenr. du 'régulateur et^ 
le fend du réservoir^ un espaoe^de 3 pieds pour lei 
passage' de Peau; 

-'Ce réserroir a 47 pieds delong^ 1 4 pieds de pro- 
feâdear^ ^t i^ pied» de krge. Il doit être cmstruit: 
0n inaçonnerieet bien cimenté, afin d^^reà l'^reuTé^ 
de PeâuV II doit être conveiiablement' éloigné du cy-* 
Kndre soufflant, de eraîntie que la secousse: produite ^ 
par la violante compression de l'air dfins le cylindre^ 
n'endoaitaag€f ses l}ords. Un pareil arocident aurait les' 
conséquences les plus funestes^ car si l'^au-parveiÀitt 
à s'introduire dans lo^saUe de la fonderie , il en résul«' 
terait les explonons les plus dangereuses au< moment' 
où lé métal eh fusion y est coulé. :■' '*' ^ 
-* Une soupape de^ sâret^ est placée au^dess^s du: 
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tuyau lion«QatorI; iiti.ictiCi^er^^i^ tietft Aien^ 

si.le ilUfUTfipiflBi ëtaitJtDQij moéàéaaty Hait a'Mtanien 
]»it pat c^ttQ Bmfwpe:^ dans' ae: c^si, ii- bmlfli^lè 

Letagrau boriBOîital «êt^awidé à aaof «ictkéimlë> o& 
ilaedûriae en daax branches^ aocvàniÀ.^oojdadM^Vmi 
dàm ]é*fouril6ML du oSié €fpf«Aé au fojreCrf. 

plp8 grand» soins ^ le oj9liiidift^«îl:ètfel)ifla alWai^^el 
les- tayamc plaoës iaa^dasâm diLfitauamr , Jb iiiieil|a«-r 
tâir telle) que Ueaa nepawe s'y intoaduito^' qnanA 
mémf aUe anrait alle»il<r 90ni plus Jm^iffmAdsa» fo 
ii%iiki»ur* 

La cyltiidi!e< sonfiant en fonlc! ^ &9mé k t^Mmnlft 
da aaa eacti^ésiitas paD d^ diàques imtfwà^A^ hi mkmi 
inatîèDer, retèims pàrodas ë«nous boulQaâés. Le«:liette4 
supérieures sont fondues d'une seuler pî^oe.^raoi k( 
cyHifdfe. €^U^ inf<Meiix)is i. ptapées ipqIi lefi»iid infé- 
rieittc dis cylmdfe^ y; sojit fiortetnent^^fone^ par 4eÉ 
hontens/à éenons* Las soupapes idesfdau;!^ boltessii?*'.!» 
^ ÀottvihBnt en» dedaaa;^ eHas smt oompoiéfs da plécf^ 
de coîr iJDijb ganôeade ]f IiMpm de tifrlf y ^Pû^ksrip^n 
dea m$ k Itor paxtie aiipénaimt.cimtiïïQ. to pk^a J| 
iMoiwcefiiaiiA; damaiûàns à ftnn^e aJKa^t^mmif lâa 
troja ouvertiHEes.coiiiif^^iidaxiles! d^ k boîte v^? lu» 
Cetiie même pbqiiaïasl^fott^Mmt&banbmii^eiH^ 
boî(e': ont poufe ëaiHai'w litrsqufil asfc' «éfi^fisaira de. 
réparer les soupapes. Les plaques ^aî; pc^^nt lês> 
soupapes ouifranl. diyi«la oylnùira ne sont pastamo*^ 



bibles. Pour donner accès à ces soupapes , on a tnënagé 
au-dessasdês^UTer bores qui^ pendanlf ^% la machine 
marche, sont recouvertes par des pièces retenues par 
desT». • '•• 

Le piston est garni en ulessQS et^eo dessous d^ Innides 
de cuir huilé ^ qui Rajustent escaetemeni daM le cy- 
lindre son£Bant , diminuent les frotlemens , et le ren- 
dent parfaitemtfnt à TépreuTe de Plaîf . *Poirr^ i-enou- 
Téler «de tet&p3 en temps ces bandes de t^dk y oh' k 
pratiqué ilans les fonds supêmur et itiférieïrr'''*i 
cylindi'e des ouvertures assez grandes pour pèrm^ttif» 
Repassage dPùn ouvrier. 

Le cendre soufflant repose sui^une base 6iii^«fîfaé^ 
ctl foi te, laquelle est fortefmenl reteHfue^urte'ilKtsslf 
demàçonneriepar quatre visa éferous. 86n (KalmèlJpe 
intërieur est de S pieds n pouces; Ta lèviiedù pistil 
est de 7 pieds , «t il donne six let^es par lininiite, 
^vitébse sofflSbafifte pour alimenter le fotrFiiéarO. ' 

lie régulateur à eau a l'iermnta^ de 'doitmèr nn 
soufBe continu et toujours renouvelé. On hé pèf^i 
'pas-d'air icomxtte dans les cylindttfs i*é^ur<fteiira[, et il 
ti'arrive aucune irrégularité par l^tslffift tki Tmttenieni. 
Cependant Pair^ étant en colAàbt côiitinùél avec4'eau, 
est bonjours Immiiâé, et le souffle e«ft sï froid , que fa 
Itgmpërature de i'air sortant de la tuyère est rare*- 
nient 'aa-des8U)B de 58*'<RihréÉlîièît), quand t?dle^ 
Tatmospbàni est de ^o , €5 iet'^^o' degrés. ISidkélh 
de ta Société ù^EncouragemenK Septembre i8î4/) 
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» 

ji5'. FOUftNEAVX ET POÊLES. : 

JPoéU économique pour chauffer touie une ntouony. 
' de'lacaife au grenier , par un seulet même fou,, 
par Af. Dm^xs ps Montvqrt* 

Ce poêle, peu coûteux par luirisa^ême^ doit ètice 
maçonaé en brique. Il peut étreplu3 ou moii^s^an49 
vondy carré, tifiangulaire iAème> pour le pl^c^daoa 
un coin. 

U se compose i^. d'un foyer que die^sinç une espèce 
. de Youte £aite en cercles de fer \ s!"* d'un panier ou 
réservoir de calorique que cette voûte soutient,; 
^''. d'un, cendrier; et 4^^d'ua tuyau ascendant, f^H^^^^ 
.on donnera toutes lea ramifications que l'on jugera 
^iprc^s» Les dini^jinsions seront proportionnées au 
local. Lie vestibule parait le lieq le pli\s propre pow 
l'ët^UJi: , d'â^ptapt; plus q^'il chaufferait eu m,ènie- 
temps Tese^liei!* 

Après avoir ^^levé le cendrier i «luqu/çl, on. donnerai 
la hauteur iiécemû;eA.sur.,le.soI mième» o^ np 
e9core,,sur unepltE^que de fonte ^ on établira leJfoyer-, 
j^ lequel^ pliera I^ voûte, eu, cercles de fer, desr 
tinée à aputenir d^ sul;}stançes apyresy suscf^ptibles d^ 
«'imprégner de calorique, d^ ile conserver long-t^mpsi, 
et de ne le laisser échaj^r que lentement ^ enfiin dci ^ 
nwntenir en état de service , $ans exiger des, réparar 
tions firéquentes. Après avoir mis en expérience beau-^ 
coup de matièi,*es , on a reconnu que les culs de biou^ 
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teilles ^câBdées étaient ^e qu'on peat désirer de pli» 
utiles^t de plu»ëconomié(£ie; . ' 

Il faut donc , dès que la grille on Toute est placée, 
monter les parois de son grenier ourëserypip de calo<* 
-rique, le remplir de culs de bouteilles ou de têts d^ 
porcelaine , le recouvrir pjar-dessus , et le poêle est 
construit. Le cendrier comme le foyer doivent êti^ 
garnis de leurs portes et de leurs guichets , pour être 
à peu près hermétiquement fermés en temps utile. 

Le lu^u ou conduit de chaleur doit se ménagea 

-précisément dans le grenier ou réservoir de calorique, 

et c'est lui^ui>doit porter lii chaleur dans tous les ap- 

-partemens de la maison, d'après les inflexions et les 

sinuosités qu'on peut donner à ses différens rameaUx. 

Ce tuyau sera d'abcNrd en cuivire , en tôle, en^ faïence 
ou en terre cuite : fm peut encore en construire carrer 
•meut ennsaçonn^rie, et le pratiquer dans l'intériem: 
•des murs. 

I Aquaranle piedsd'éloignement duibyer, ces tuyaux 
peuvent être confectionnés en fer-blanc, et plus haut 
encore, en darton épais endiât d^'albn, de manière ce- 
pendant ^u'on puisse les démonter afin d'en ôter là 
suie. La suie des tuyaux carrés en maçonnerie sera 
encore parfaitement balaiée au moyen de refouloirs 
- ou écouYÎHons "de corde moyennement roides. 
'- Ces'tuyaux, ménagés dans chaque pièce de Fappari- 
teilàent-que l'on 'veut cbaufifer , seront munis chacun 
d'un robSnèt qui', s'ouvtant et se fermant à volonté,, 
donnera entrée dans-l'appartement à l'air dbaiid ren*- 
fermé'dans ces tuyaux^ aireendàns , issues naturelles du 



dans Je réservoir y et qui «mj^ont^.VQUgû pi»r le fw 
alluvoé dans le p^êle» 

£a «apposant celte coiiiatracticHt une foii étubUe, il 
«e^t clair qu'en mettant le iDatûi^ de bonne- beuvej d|i 
boi» dans le A^yer de ce poète» l^£m vougiivi les cub 
de bonteiites^ le oalorîqiAe montera dans ieç-tuyaux^^ 
.et lorsqoe le bois sera entièremeat conanmë, qu'il n'y 
aqfa pins de fumée ^ et qu'il ne i?eateva plus que de Ia 
braise , on fermera les portes et ks.g^bels du f<)yer 
et du cendrier , et la provision de ci^^ique est &ite. 
Peux oba«ffiieSj>firîiowr.sufi^9tf ourles wigt*«qt|fitne 
heures, et ce poêle «bisi cb^Qg^ doit donner de la €b»r 
leor à un degré voulu dan^^aque App^^rtennenti» . 

Pour s'assuver du degré die ohoim» existant » on ^ta- 
blirn un thermomèUre 4ms ofaaique piécew. JPonr cet 
efifet» on ouvrira le robinet, et lorsque de. tihsrmonsètne 
indiquera le degré voulu , on le fermera , et l^lpqfipar** 
tendent se trouvera chaulgé k lo, iS ou ao d^gîés à 

Les robinets tte.doîjrejnt s'ouvrir 4|u'a«i mwmat ^ 
tout h boif fsst converti an braise et ne j^f pJhu de 
iffunée. 

lue déceuroi^ Tajcitagp je plus propre.^ établir d^ns 
un apparten^eff^ consijBterait esoi. ir#i^ ^off^.^w ^ui^ 
jodes et munisde leurs robinets : œs, vases sernieiii la 
A&te où termineraient le boutées tn}sau|L4e>Gbideui7. 

C'est au ^moyen de c^ tuyaux, 4e leipir^ prfwifioar 
tioiis et de leucs enibiuuM^emeiis^ q^'vn fwopinfrffsiife 
pouira chaui&r im-iooaomîqoement sa ^tatikon^ 
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Jùxfosés d-uste ^maàiéDe ûouTenaible , et^ qui mêmt 
peuvent être construits et modifiés do façon^à-Mcrit 
pont plosîenra iisagç. {JBxtraii'dê ta BibUeihèque 
jfd^mK9^éconanuqu€j» Jailli 181&) » 

Fourneau fumipore, servant a V incinération des 
îiea-de^vin pour la fabrication de la cendre gra^' 
pelée y construit dans lès ateliers de MM* Bljnc 
frères ^ à I^yon, d'après les dessins et les rensei^ 
gnemens de M. d'Aucet. 

I>e rMda «aSin provenant ée la e^tuboëficm de la 
lkHde-*Tia est cônirn dans le eooimeroe sous le tHfOk 
de eêndre grattée* Cette substanoe- alcaline est moins 
riche qoft' ne k sont les diffiârent^S'espèciés de peftasse ; 
mais eiie a Ta i^antage^ d'être moihs caustique*, et sur^ 
tout à xm titré' pins oénst»nt , ce qui la-ibtt empkicr 
dopnifêrtnce dans un graad nomtn^. d'opéfatioos dé 
teintups* 

Le D0u«:eau fo&rneau que MM» Biane fréires Ont 
&ii ^^otistruire à Lyon est pèineîpalemfût destiné à 
brèlor la fiim^ épaisse ^t désagràible*piroddii6 par la 
oaœ^BSkion de^ la lie^de-vinw Celte fumée, qui est 
presque iooîde ««1 sortant du feumeau, eb qiin eon> 
tient beaacoo^ d'huite empyreumatique et d« vàpeui^ 
aqueuse presque condensée , est fi>rt pesante, et retom-^ 
bait dans le voisinage de la fabrique , ce^oi donnait KM 
à dès ptàintes fort graves^ et ai^a(it même décidé l'au-^ 
lorité à su^endre les tMvttUx do e^l6 xnanfrfecture. 

hxK description détaillée de ce nouveau feuraeau ne 
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peut Âtreenteii^ae sans^IaQéke : oâbp tèaar&A,è9m 
ie C9:hier d'âfTrii Aà.BuUeiÈn.de.taSodété(P£ncpii^ 
ragemènt ilSfiôé. 

,- Quand ;àfles:.f|yaiitage89 & est pea denianufaicttiref 
où Ton ne puisse, appliqua. a vea succès ks ptimâpet 
gui ont guidé sa. construction. 

Ces avantages ont été constatés par un long rapport 
âe la commission chargée par le préfet du départe- 

_ * • » va 

ipent du Rhône d'examiner les effets de ce fourneau t 
voici comment s'expliquent le^ commissaires: 

K D'après les dispositions de céls fourneaux et les r^- 
^ sultan que nous citons obsei^v^ , U.eA constant qu'il 
)> nes'éièvepas un atooie^fuméedulburneaii ou Tmi 
» brûle les lies , qu'il ne passe par le fi>y es du fiiuraeaa 
^fumivo|;e supéneur, ou ne trayeisse la flamme qui 
» S'en , élève y que tim» les principes combustiUes 
» qu'elle, renferme. ne sQient brûléd, parce que toutea 
» les ciinditious propres.à opérer nnecombustionpar- 
)» faite se trouvent réunies , et qu'enfin il ne saurait en 
» rester une qnànXifé sensible dans le coansint ^ui 
)> s'éch^appe par la cheminée au-desaiis du toit. —«Il 
s> .nous parais d^nc démontré que les. procédés emploies 
»par les firères Blanc sont proptes et isuffisàns pour 
ihdétruii'^ les i^ilfets.inOommQdea ou insalubres deava^ 
)^;peurs qui s'élèvent de la comhûjstion des liea-dé-vin^ 
i> et que le but est entièremenlt rempli ^«£y^/i) le i% 
i^ptembre i8i5. 

Signé MoUet y pro^^seur 4e physique ; Giliberi 
et Eynard , mjédeicin» '^ et Thihiène ^ d^ 
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Ces deux objets sont en tôle ternie el £M:ileaÀ 
U^spoiler. r. . ' 

he fourneau-cuisine est. snpp^yrté par qaatre pied» 
en &r^a 3 pied9;de baulieuca^ur ai :p0ttcea de^lai^ et 
1^.4^ prolbudear. U.esi. sorméiité d'itne hotte' «no^ 
)>ye .au$iti en. tôle , et le ibj^er^ ainsi que le passage d^' 
la flan^me» sont garnis ^> dana Kntièrienryde bidqae» 
Tp^\im \ posées de champ.'. La partie sopérieuFe àe ce 
&i^r9mii . est ordinairement couverte de :qiiatre vases ;r 
elle peut Tètre d'un plus grand nombre à l'aide de 
s|ipp<9:U en tôle forte , qui fermentâiSérens diamè- 
tres sur lesquels on pose xles* cassfHi^iEkles appropriées 
AUX) QQvertitres. ;T6us ces rases sont chatifiib par le 
m^me foyer^et reçoivent le ootilact immédiat >de ^la 
fl$iQime. Si cependant on veut modérer la ohaleBr , 
on p'en chauffa qu'une partie ; cinq registres^ placés 
¥^ le! (partie moyenne du .&uinl3au en donnent les 
moyens. . > , , . 

. jLe foyer .se. trouve à. gauche dans^ la partie infi!* 
rij^jure du fourneau 3 sa capaciié ne permet d'y brûler 
i|ue peu de.boîs à la fois«(Aicô*éidè ce- foyer, à droite, 
il -entje^isLe on autre d'un moindre diamètre , destiné 
^ faire.le rôti. La>viande(j{ pliK^ëesur un^grilrau-déssûa 
d'une lèchefrite , reçoit la cdialenr qui se dëg|ige du 
foyer par la partie qui n'est point close, et cuit aussi 
bien que dans nne cuisinièi» drdioaiiie , sans cenr* 
tracter de mauvais goût ^ pf pce ^ue Taulèttr a ^taUî 



up» oivculation d'air qui ëyite Fincon^ëiù^iit dc^ 
vaisseaux clos. Il a donné dans cette partie plus de 
profondeur au fourneau , aSin d'y cuire des morceaux 
plus joonsiâërabtes.' 

La fiimëe qui sort des deux foyers est réfoit dam 
nb tuyau d» t6te , piacé à droite de la partie sapé- 
lâeitre du ibunitau \ Jce tuyBù' peitt ' (^^mt^nîquer à 
une ctominée ôrditnire ou à toute autre issn^ qui là 
Mnd«iîaefaofB'del'ftpparteincint« La. hotte a adtti lia 
lobe dé «dunnunioatioa a?eo le tuyau de la ftiméé ^ 
pouK' reoerpôîr ks Tapeun quîisedlégftgeiit pendant lu 
oaHaopfito»«teb. Telle est à peu pràs la don^triMtioEi 
de ce fadrtteaii. 

Le poêle dé 11* Pmerd^ d'environ i5 poul^e^ de 
dtdoiàtar^ et perlé aur quatDe pîfifls^ est sarmonté'd'ane 
edloime ca tôle , qui ne sert que dé réservoir ^ otié*^ 
ledr j car la finmëâ atitt par via tuyau :fixé pr^ué'à lé 
basfè de cette celolMw* L'intérietir au poêle est^tial 
d^iiArre cuite et finmae beaucoup de réfolutions^ où 
paasént la flamme A la ftimiée avo^t de parvcftiir aa 
tuyau ; celles-li ëchaufEent en passant deux boucher 
de chaleur,* qiii vefasoii aspea pn>mp)te«ieK)t le tàlo^ 
rk^m dont dles aontimprëgurfes* Le foyer, place au^ 
dessous du peffle, >etld'etoviron 8 pouces de diamètre, 
est on >têla nont'temle^ il pavieât aw piiemî^' eoUp-^^ 
d^coîl' être iaolédu' iend'^h; poêle, mais il y eotnma^ 
nique par une eu fertLur^Dsaffiteiiitefc 

On'oon^it'fiMiKietiiént l}a\aveQ une s^ndbiabii^ did^ 
positioii et ua Baitad»a«isi .permëaUe au cak^iqiâe^ 
eal Aait éjrlianfler Irte^ptcdtptisatem iMVe pièce dé 



FOURNEAUX ET POÊLES. sSc^ 

ftioyenne grandeur ; 'on pourrait croire adssi que ce 
poêle doit se refroidir aussi promptement que beau-- 
coup d'autres de ce genre ; maïs ce serait à tort; cnr 
la maçonnerie qar constitue ^intérieur peut conserver 
le calorique assez long-temps après la combustion da 
bois. On Vy retient encore à Taide d'un l'egistre qui 
intercepte le tiirage : ce registi*e est adapté au tuyaa 
qui dondurt la fumée. 

Il est vrai de dire que ces deux objets n^offrent pas 
des idées absolument neuves; mais il faut avouer 
qu'avant M. Picard, personne n'avait procuré d'aussi 
gt^âudes reiBSOorces avec un. fourneau •cMine-d'ane 
aussi petite dimension , peut-êjtre même avec plus 
d*économie de combustible. On peut y préparer près- 
q[ue fous les^mets connus : le pot-au-feu , les roux, les 
griSadcss, lesrôftb, les ragoûts, la friture, les ome- 
lelleff, et nirèt^e , à la rigueur, la pâtisserie. Ce four- 
iieati sert aussi de poêle dans la pièce où il est placé. 
Le transport en est facile;* il peut servir j à la Ville 
comme à la campagne , à faire à manger pour quinze 
ptvsoùneà. 

' Les seules observïttions qu'on pourrait faire à Tau- 
teur, sont qu'il devrait remplacer la tôle , qui pré- 
sente trop peu de durée , par de la fonte légère; la 
hotte seule pourrait rester telle qu'elle est. Le prix de 
l'appareil parait aussi trop élevé pour que la majeure 
partie de ceux qui en désireraient puisse s'en procu- 
rer. Quelques vases de terre , en remplacement de la 
batterie de cuisina, poorraieAt aider à celle, dimi- 
xAstîott. 
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Il ea «st à peu près de même du poêle. Il est ieê - 
personnes sur lesquelles la tôle fortement chaufliée fait 
une imprèssiba désagréable , par l'odeur qu'elle ^ré* 
pand les quinze premiers jours , après lequel temps, 
elle devient , à la vérité , presque insensible. On n'a 
p<>int examiné jusqu'à quel point ce poêle offre de 
l'économie ; mais il est certain qu'on peut l'échauffer 
avec très-peu de bois. (Bulletin de la Société dEEn^ 
coz«ra^€7ne/z^. Août iSiO.) 

i4^ GOUDRON. 

Goudronê et braie fabriqués en France d* après les 
procédés de M. BjDEiars LaboADE. 

M. Laborde , marin de profession., et 'habitant le . 
département des Landes, qui produit une grande 
quantité de goudrons , a non-seulement porté un œil 
observateur sur les préparations qu'on leur faisait sa- 
bir y mais il a comparé lour emploi avec ceux du 
nord. Ses recherches , et les expériences qu'il a ten- 
tées, lui ont démontré que les arbces résineux de la 
France étaient propres à donner des bitiis et des gou- 
drons d'une qualité égale à ceux du nord de l'Europe ,-. 
et que la différence des produits dépendait uniquement 
des préparations défectueuses en usage parmi nous. 

Il a observé que les brais de Suède étaient gras et 
tenaces, tandis que les nôtres sont secs et cassans, et 
par conséquent d'un emploi mojns avantageux. Les 
goudrons de la Suède sont fluidçs, liés et homogènes; 
dans toutes leurs parties; ceux de France sontitrop 
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^pais; Ils oui la comUtance d'une pâte composée d« 
grumeaux , ce qui démontre que leur fusion n'a pas 
été complète, et qu'ils ont perdu, durant la combus* 
jtûm> le» parties volatiles qui doivent les constituer* Us 
contieniient d'ailleurs une grande quantité d'eau , da / 
sable, d'autres matières hétérogènes qui nuisent à leur 
qualité,' et ep dûcuinuent considérablement la valeur. 

M* Laborde est parvenu à donner à nos brais l'onc- / 

tuosité et la dut^ qui n'appartiennent jusqu'ici qu'à 
ceux du Nord , et il a repdu un g^*and service à notre 
marine , puisque les brais que nous produisons en 
France, ne peuvient être d'aucun usage , à moiqs de 
les mélanger avec des sui& ou autres matières grasses^ 
ce qui en augmente considérablement le prix. 

Après s'être assmré que nos goudroos étaient foir«t 
mes des mêmes parties constituantes que ceux du 
Mord , et que leur défaut de qualité provenait seule* 
ment de la mauvaise construction des fourneaux et 
des manipulations imparfaites auxquelles on les sou* 
met^ il a.imaginé de nouveaux appareils et de nou- 
veaux procédés de.&brication. Il ^ même, trouvé le 
moyeu de rectifier les goudrons ordinaires du comr- 
merce, et de lenr tlonner le même degré de bonté qu'à 
ceux de Suède; découverte d^autant plus intéres*^ 
santé , qu'elle peut .procurer à la France , dès ce mo^ 
ment ,, des produits de pren^ière qualité. 

Sa méthode de rectiÇcation est aussi simple qu'in-* 
génieuse> et présente des bénéfices cer trains,, puisque « 
sans augmenter d^une manière sensible le prix intnn^ 
^ue des goudrons , elle les met à un taux inférieur 

« ArCB. DBS DiLOOVV. ti% x9i5« ' l€ 
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k celai des mêmes matures qui nous yierment àa 
Nord. En efiet, les goudrons rectifiés de M. LabôrSi 
penrent, d'après ses calcols, être livra an commerce 
à raison de 2a francs , tandis que ceux de Suède 
Valent au moins So francs. Voici comment il décrit 
loi-même ses procèdes en peu de mots. 

« Cuire suflKsamment la matière , «n faire évaporer 
y> toute Peau , lui donner la fluiditié convenable en lui 
h restituant l'huile essentielle qui lui manque, en ex*^ 
h fraire surtout les parties hétérogènes i roîik le tèsul- 
^ lat dé mes opérations d. 

' Les produits obtenus par M. Labotckotà été sou^ 
mis à rexàmen de plusieurs commissions nomméeà 
par les préfets maritimes de Hbcfaetbrt, ou; par la So« 
ciété des Sciences de la îtnême ViSe , qui toutes ont 
teôonnu la boiHè de ces produits. 

MiA. Bùsc V Ijasteyrie et à Arcet ont e:xatniné les 
èchantilïdrts remis à la Société d'Encouragtement. Ces 
échantillons consistent en trois morceaux de brais gf ar, 
l'un de Suède , Tautre des landes de Bordeaux , ^ le 
troisième du mente pays , mais préparé selon la mé- 
thode de M. Laborde. Ce dernier présente au tact et 
à Fœil la mènie propriété que befùî 'de Snèdte : celui 
des Landes est sec et friable. 

La Société^ a reçu pareillement trois ^cbantiftons 
de goudron : le premier fabriqué «Sans les Landes, et 
le second en ISuéde , portant les caractères indiqués 
J)lus haut*; le troisième, provenu des Landes, mais 

rectifié d'aprfe la méthode de M. Laborde , est doué 

'■ ' ' ■ ' , * * 

des 'mètpes qualités qùé célmdé Suède ^ et pajcâit pré* 



... - J ^ 

aenter k» mèviei» ^ya^t^ges dans les usages auxgu.els| 

un l'omj^aieFtfiU , . 

, Les coilKtdHssaireif, afia.de âçnoerplasA^ 

à leiur examen , m AOP^t prcM^mr^^^s goutirons do' corn* 

mérei^^ d'une qu^li j^.inférùuirQ , et l'ont .trailt^ d'après 

le pcoiQédé de ^li» Inibùfde. 11^, cmt) obtenu une ma*» 

tière qui ajoutes les apparences des meilleurs gou* 

dtom dû N<H*d« ,,, 

: Lew j^ppoçt f ,é^ a?çcop?pagjrf. d'i^n e^^trait du 

Mémpîrede M. Xaâar Jdyjurlarj^^P^r^tion du goU- 

diîaii , dans lequel il traite en détail^ jl°, de l'extrac- 

ijifm dti goudjoen de^ pins des l^an^^ de Cordeaux ^ et 

9% d^ la rectification des gomdirons de Errance, (f^oyes 

le cahier de Julù^clu Bulletin de^laSociéié diEnûQ^:^ 
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Extraction des hutte» é^alipes f noupklle méùkodè 

dàM.BoRT. 

L'ancienne méj-hode d'exlrake l'huile des pâte^ 
d'olives était reconnue vicieuse depuis long-temps ; 
1^* en ce que l'on était obligé de se procurer de l'étran- 
ger j, etmirtout de l'Espagne , les cab^ qui renferment 
la pâte. d'où vç^j^2**». e^^ ce qu'elle entraîniût une perte 
considérable d'bîiile, gajj l'iusiiffîsgijce des moyens 
d/e pression qui' donnaient; souyeat lieu à la rupture 
âe& c^baa^ et 3**. en ce que les pre^aurées étaient 
trop kçoguesr^ qu'^le^ exig^ent Ueaucoug de bras. ^ 
.. Ce^ dif^ ¥V^iffP^ioiJ^ 0â%Qx^ ^i> 
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(istes erpérimenlés de faire des recherches ponir j 
remédier, et c'est à M. Bory, mécanicien distingué 
de la Tiile de Béziers,* qu'on doit le procédé saivïint^ 
qui / à la réri(é , était déjà pratiqué dans plusienirs 
industries, mais dont l'application à rexlraotiou de& 
Euileâ est tout-à-Êrit neuve. Voici en quoi consiste; ce 
moyen. 

M. Bory substitue aux cabas des sacs de toile ordi- 
naire oii de treillis qui l'enferment la pâte , et qu'il 
place dans de^ bjIiUiIdres. Ges sacs sont ensuite pressés 
par des bistotisf en bois dur , qui sont desc^idus dans 
les cylindres lor^ù'bn met en j«u les pressoirs à tîs^ 
dont on fait Usage pour le pressurage ordinaire de» 
huiles dans les tKrerse^icontrées du midi. 

Par les expériences comparatives &ites;â Bérierd^ 
par une commission nommée par le préfet du dépar* 
tement de l'Hérault, il a été constaté que le procédé 
de M. Bory y npnrseulement était plus expéditif que 
celui en usage, mais encore qu'il économisait des 
bras ; qu'il dispensait totalement de l'emploi des ca- 
bas , et qu'il procur&it une plus grande quantité d'éx- 
èelléute huile. 

Cette quantité a été trouvée d'un sixième en excé- 
âant sur celle obtenue par la méthode usitée; M. Bory 
toutefois alBrme qu'elle doit être d'tnt cinquième, 
lorsqu'on sera bien an fkil' de l'application de son 
mécanisme. Il aiïnOnce , déplus , que les mêmes avan- 
tages seront obtenus , si on traite , par son mo^en , 
tontes espèces de pâtes analogues à celles d'olives. 
' ** prbpfiétaires de machines & huiles sont les plwr 



mtéressés à m^tse en. praljîqçe une méthode qni 
parait devoir leur être aussi profitable» {Bibfioihèque 
jpiijêico^onomique» Jatty iep 1 8l 5. ) 



i6^ IMPRIMERIE. 

■• * - . * 

Notice 9ur une noupeUe presse d^imprimerie 
\ êeM.KoBNiG. 

Depuû long-temps on s'occape des moyens de per - 
fisotionner la presse ordinaire des inipri;meurs, qui 
est une machine lourde et fatigante pour les ouvriers. 
La presse proposée par M. Koenig, artiste allemand 
établi à Londi*es, réunit à l'avantage d'une grande 
célérité une économie considérable dans la main 
d'œuvre. 

L'auteur en conçut la preniière idée en 1 79? $ mais 
ses essais se bornèrent d'abord à pouvoir se passer de 
F<^vrier qu^:^|a|i^t d'encre les formes d'imprimerie >, 
en te remplaçant pa^ une machine ^ sans rien gagner 
dans la vitesse de la manœuvre.^ 

■ • * • 

}1 eut ensuite Tidée <l'ii|yenter une machine qui 
ferait agir la presse au moyen d'un simple mouvez, 
ment de rotation, imprimé par un moteur quel- 
conque. Il fut assisté dans les perfectionnemens suc- 
oessib qu'a reçus son invention , par trois habiles im- 
primeurs de Londres, MM. R^BensUy , fVoodfall 
et Richard Taylpr^ et depuis encore par M.Bauer^ 
Allemand. 

La machine coiaçnença à fonctionner en avril 
iSii, et son coup d'essai fut la feuille H du New, 
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^nriùàï ÉégMâh «é i8i#,4o»l il f at' tièé Seùé 
exemplittres; 

On imagina d^pu» d'appliquer 1^ fimSk de papier 
à imprimer aiUpur du cylindre , et lç3 machines qoî 
avaient reça ce perfectionnement fuient terminées en 
décembjse iiSiâ, SUe» mettent rjunpri«ie|i^ ei^^^tat de 
tirer 800 feuilles p^r heure, ^vec d^ux ouyriers. 

Les journaux anglais Times et Eveningmail 66nt 
imprimes par cette méliiode , qui pardi surtout très- 
avantageuse pour les travaux pressés, comme le» 
papiers publics. 

Nous en donnerons la description par la suite. 

if*. LA.IN& 

Le système des machines de M. Demaurfiyf «on* 
Àdéré sous le double rapport de la 'perfection de» 
xnadiines, et de la qualité des produits, a paru aux 
commissaires de la SocJétéd^fineouragement, de 9!a-^ 
ture à' remplir complètement les e^érances de -la 
Société. 

Ce système pour le pi^i^iiàgei de la laine est éomposë 
de trois machines: 

* La première sert à ourrir la lame , et & la poépar«r 
au peignage ; 

Dans la seconde , la laine éprouve l'action du pei-^ 
gnage proprement dit ; 

Eh passàht dans la trôinèhie'iMkc'hilie y la laine est 
partagée en trois qualités, él reit(faiè sous forme de 



brin3| et J^ deu;s «utreç 4e l'espèce de Imne ^emblabjç 
aux peignons et aux retirons que produit le pfi^fu^ 

I^ l^eignou qfli picoyi^t dfs c^ pio^çhioçs ^t ei) 
^QÎndfe ^m^tixé et m^^ ^wvert^ ,et par «onsiJqneqf 
{do^ pippre àjla {gVQs^ draperie que celpi qui ri^suUç 
du |>ei|;qa|ge dej^ laii^e jp^v les pp^cédë^ p^dini^ires* 

Lcn» ppmptLJss^irf^ jde la Société çnt fait faire , m 
leur présence, pju^eiyijs .e;c|pérlei^ce$ de ces maçbii^ 
da^s ,1'atçUer dç IVI. Cb/Za^ ^ /jùi M. J^emaur^ en 
avait coutfi^ l!e:9;éçat^oa , et apurés aypif .e»iiiioé Ii^ 
jécbai^tillppsproyeaajxt de ^es machiner » que M* 7^<?fr 
i9a«4; emp)f>ie ayeo succès .dans jses ipanijifaçjtj^^ jsmf 

proposé à la Société de faire remettre .à M. ^p^mauj 
rey la yal^ç^r dt^pri;^: pro{^sé ppinr le peigpfige d^ la 

^ c^na^eoqe ,^e c^ çonç^naÎAnSj la ^ciéié ;^ 
décidé qvie I^ tsoinme de 3pqp fr. se^ai^ flemis^ ^ 

M. Dmnaurey. {Bulletin de la Soci^fé ^4[^ffCQf$rfi^ 

Machines à filer ht laine peignée , par Mi bo!BÔ\ 

mécanicien à Parie. . * 

M. jDoio a construit et cpinpiç^ w j^j^w^ ^ 
machines propres à la filature de la laine peignée 

ikais tons les degrés At finesse, pour trame et pottir 

* 

<shaine. 

M. Ternaux emploie, depuis quelques années, 
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remplissent parfaitement leur objet , avec Pëeonomie 
exigée par le programme de la Société d'Enooura-' 
gement. 

Des échantillons des produits de chaque machiné 
ont été mis sous les yeux du Conseil d'administration 
de la Société $ ils ont servi à fiiire connaître la marche 
des opérations^ et à donner la preuve que l'auteur 
s'est ménagé les moyens de donner au fil la plus 
grande égalité ^ et le degré de finesse qu'on désire 
obtenir 9 suivant la qualité de la laine. 

La description de ces machines ne pourrait être 
complètement entendue sans le secours des dessins. 
Les commissaires observent seulement que ce système 
leur a paru très-bien ordonné > et les machines parfai- 
tement exécutées. 

La laine ^ peignée par les procédés ordinaii^s, est' 
d'abord distribuée en gros rubans, qui, après plu- 
sieurs étirages successifs, sont réduits au degré de 
finesse convenable pour être filés enfin sur des ma* 
bhlnes continues. 

Les commissaires ont proposé à la Société de déccï^ 
ner à M. Doba le prix de 2000 fr. 9 promis à Fauteur 
du meilleur système de machines propres à filer la 
laine peignée. Cette proposition a été adoptée. ( Mémet 
Bulletin y même cahier. ) 

JdcuJtine àJUep les lamea peignées pour des tissus 
très-fins, por M. CHAUVEhOT j^fileur d^cptou 



.i. 



W% Chauvetat avait adressé en 181 1 , à l'Académie^ 
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des sciences et belles-lettres et arts de Dijoiiy deséchan- 
tillons de bourre de soie filée sur la même machine 
qu'il avait montée pour la filature du lin /et qu'il 
e^érait filer auâ^i , par le même moyen , des lakies 
peignées pour des ti^us très-fins* 

11 résulte d'un rapport fait à l'Académie , en date 
du i3 août i8i4, que l'auteur est parvenu à rendre 
aes machines propres à filer le cachemire et les laines 
qui ont éprouvé la préparation du peignage* 

Ces machines sont au nombre de tix>i8; deux ser- 
vent à préparer les substances qui doivent élre traris* 
formées en fil, et la troisième est destinée à fabriquer 
le fil lui-même. 

Des deux premières, il en est une qui parait entière- 
ment neuve; quant aux deux autres, ellèB ne dSKrent 
des machines connues que par une modification heu- 
reuse, qui leur donne un avantage qui ne paraît pas 
susceptible d'être contesté. 

Lies commissaires de l'Académie ont vu exécuter 
sous leurs yeux toutes les opérations nécessaires à la 
filature des cachemires. Le degré de finesse du fil ^t 
tel, qn^une livre de cachemire produit 5o,ooo aunes 
de fil environ. Il en est de mième de la laine peignée 
et du lin. 

Ijcs commissaires de l'Académie ^nsent que 
M« Chauvelot a perfectiopiné la filature du lin et des 
déchets' de soie, et qu^il a créé cell4 du cachemire et 
des laines qui ont subi la préparation du peignage. 
(Bulletin de la Société d*EncoUragemenL Août 
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x8\ LANTERNES. ** 

Bmphi du miiea êoitten» parit/i tiêmi défit de fer 
' -èktiné , ^ur ia fabrication dêe Icmternes 40 
ifaieeèauXjparM. MoCBOir: 

M. Jboeh^ f^ ^H Viiée 4^ remplacer i^ fm^ffiiê 
^QW^yàsiVê ks laftferttes des wm^6id9m;fL, par xm iisa^^ 
de Cils dç Se/: À larps mAiU^^^'^'uiie lég^, ^m<^. 
de tCOiU^ de j^iasQH xti7«,mp#EwW jepouwaiJU Cette 
QQime tariifioiçUe rei^dit. ibiis te lemjp# de^wd^ •fsr>- 

S'ëtant par la suite procuré plusi^r^s pièpes dei 

de T'Cnf^kMer fM)ur l'éçkii^i^Çi de fttéîéi^nc^ à i«i 
coite de poteson et w ^vernis oap^iU Ça vapii^i^ «# 
tiPpuTie ^»«boqda^<d«i2^ llAméfsiqj^fi a^j^v^xiomifi.» 

et ea Sibérie. 

La prép^ra^n de /sie mimerai pmr l'àcjqir^g^ 
imws^ à te leyer ^esn l^JW» ^ W pu moiQs ^éfis^iam^^ 
w «np^yw 4'4U^«CQiit%aa ^ doubte 'ti;sMfiQh4Qt* JD'apr^ 
GmsUt^9 lô9 SiMâeos m ^si^vent^^ à^ teio^^ >tafi%t 
paur teucs fenètices que ppur leimirA teintfpi/rs ^ Ja p^r 
rine russe en fait une grande consommions st )x>aA 
tes iit]»g«(s dos yaîsMimx spnjt^de peite4ul)$tanpe.,^i^ 
independaioiiient d(s 4W ji^^xide ^teansparen^ , jE^ist^ 
mx clwi»«lioii$ cte te ^m fpiite^artiUeidi^ C^.assm^e 
q«e tes Aioéricaini^.fie sidry^t4e lo^a ffUmé pour 
If» ipémes uaages qwe l«s (Elusse Ha i^aiploien^t aji^si 
des niasses de yerr e demi-sphériques pour xé^éciik 



rà hiWmt ne p^met pas de cox»eryer les ImUeriK^* i 
. XjesfeuU^d^oejpoiiieraiiQoombtMtUikouijiiaqa'à 
4etix autoeft cunaée» de «urfiic^. M» VauqvkMn y 4 
(#Qniié di$ p^sim de ailio^ «ui: aept d'Alamîoe 9 et len 
ItmÀlea de aa pesawle^ri ^pétfîfitqt^ «mt , aelôii M* BrU* 

Quoiqu'on puÎMei ee prowrar de» parreai%K de miea 
a49e« épaw el iHses transplite»» pMr téésivx aux 
chocs les plus yiolens , le beaoin d'c^oiira^îs^ HIM» 
substance aussi rare , et de lui donner le plus haut 
degré de transparenée, détermina IVf; Rochon à l'en* 
fçvmer ei^tre deux t\s9us à larg^ maUles de fil de fer 
étamé. Les fils de ces mailles^ fabriqués au métier 
de tifiserand', n^intercepleiit paa la cetaèiiite partie 
de k lisaMèi^e. 

'Par ce procédé, il est pairr«tiii à 6îre dea carreaux 
d'aiie grandeur illimitée y a?ecr des lames d'inégales 
grandeurs. Lia gomme arabique a servi à h» lier les 
ona a^xx autres; et, ayac da fil de cuivre très-fia al 
hiàtk teoait , quelques ppiols de oootare &ila àToc um 
«gnîlle fine, ont aeliavé de les eoliaiiJidcr dans les 
diâMÎa qoî les renfian^ftant. 

On Yoit donc combien l'usage de cette aubstanca 
p«9t dn^air utile à réoiaiiwgei mais il- ne parait 
pas que la marine fi^sançaifie Pait encore adopté. ' 

Qnavrt à son application aux usages domeMîqoaa | 
k €ooafté des avts at mannfiictaita a pensé que sa 
ehertéVjT opposait. Nos lafBtemes or&nairea ne làiê** 
sent r:^'A à désii*er5 les Terres ou les ftiitUas de com^ 
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qoi les garnissent sont à un prix modique , et de$ 
produits de notre industrie, tandis que le mica esl 
une substance rare qu'il fisindrait se procurer de 
r^tranger* D'ailleurs , ces feuilles Tenant à perdre 
leur transparence par l'usage y la poussière , la fumée 
et le suif, il faudrait souTcnt démcMSler tout l'asson* 
blage du tissu métallique qui les garantit des chocs, 
pour les nettoyer, et même en remonter de nouTellea» 
(Btdletin de la SôciM d'Encauragemmi. Sep- 
tembre i8i4. ) ' 

jo*. LESSIVE. 
Cuvier à couler la lessive emploie en Angleterre. 

La méthode ordin*û*e de couler la lessÎTe c<»|sîsfce 
à arranger le linge par lits dans le envier, phcer la 
cendre enireloppée dans ime forte toile au-deisns du 
linge , et répandre de l'eau bouillante sur cette caidre. 
On ëtaUit aii fend du cuvier une claire-voie qui 
permet à Peau qui a filtré & travers le linge de se 
réunir dans le fond du envier, et un tuyau adapté à 
ce fond la conduit dans la chaudière, où elle«est prise 
de nouveau et portée sur le linge à fiir et mesure de 
safiltràtion. 

La nouvelle disposition réunit plusieurs avantagea 
que la méthode ordinaire ji'c^Sre past Le cuvi^ est 
placé sur la cbaudièce dans un bord relevé que V<nx 
garnit tout autour de manière à ^npècher la sottie 
de la vapeur. Au miUeu du cuvier est placé un tube 
d'ascension, surmonté d'un cône cj^ux, soutenu par 
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des branches , un pea au^dessas de Forifice supëriear 
de ce tube ; son extrémité infërienre descend dans la 
chaudière jusqu'à deux pouces du fond, et il est fixé 
par une embase posant sur le fond percé qui sépare 
le cuviei* de la chaudière. Au-dessous delà cfaattdièi*e 
eàt placé le fourneau , de forme ordinaire , et sur le 
côté on a adapte un robinet, qui rè^ la hauteur 
de l'eau daàs la chaudière. Le tirage de la cheminée 
est modère par un registre à* coulisse placé àù rnihea. 
du tuyau. 

Supposons maintenant que l'on remplisse la ehau« 
dière jusqu'au tuyau du robinet, et que le feu soit 
alhuné sons cette chaudière , le reste étimt préparé 
comme pour une lessive ordinaire, c'est--èrdîre , la 
vendre ^tant envelo p p é e au-dessus du linge ^ ionique 
reau-acritera a Tébullîtion , hi v^qpeur r^^nue par le 
linge se rëpandira dans l'eâpace qui est entre la sur- 
fiice de Feau et le fond du cuvii^, pressera sur la, 
mr&ce de l'eau , la fera mcMUtér dans le tiibe et jaillir 
par Forifice supérieur ; mais le cône creux retenant 
le jet , fora répandre l'eau avec égalité sur toute h^ 
surfiice du cuvier. 

Au moyen de cet appareil , Feau de lîxiviation 
tombe toujouirs bouillante sur la cendre , et dis- 
sout Falcali'avecplus d'efficacité. D'un autre côté» 
M évite l'emploi d'une peieomie pour k versemenlï 
.de Feat^, et ce versement est plus fréquent ; .^nfin Ur 
diAt consommi^ moins de combustible que par la 
méthode usitée. (BuUetiH delà SocUÈid'EnooHta- 
gemenU Janvier i&xS. ) 
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20». MACHINES. 
Noupetie matkine a vapeur de Jâ* MjiyjÊ>ELSt. 

' Celle noiiviii€.iiiadUiie est emplméedABtfplt^ 
tteUnrs die Londres^ £Ue est & dottUe efflst et à it^eo* 
tkni; ttak ka dîspositioiM.de quelques pièeesr,. leo» 
isoMm tk kuc jea. diSàte de œ qd» eoKÎBie dsca lee» 
aaftna machioes de même geare. 

La transmission da mouvement du piston an ▼dniit 
se fait eana le asoeacB des ha]aDciei:4.ottde9 paraUâo*' 
graœ»es^ latîge est seulement terminëe à sa parfiè 
sapërietire par alaeieepèiicc de T dont les iktix-boair 
portent les ImMes. Anprès de ced bieUee, et anar la 
travetee du T y sont pfocëes dnac poaUes qui se'Dieiii-« 
t%ï)A entr» dbar cwliises ^ et dirigent ainsi lé naourfis^ 
iTiecit de la f^e da pistw. Ces deux bièilcs &gA tetair-»^ 
Mer mn aaal «s^ ^ qui porte un volaat duquel on pcnH 
j^tidre la fense de la machine. Du raste:, k pislett 
él ie cytindM ne diffArwt e&iriien dis cesBC dès .aùtrear 
afeaehtnea k^ làipeur* '^ ' • 

Le condenseui: est place au milieu du; résifimsii k'. 
4ku firéidei; tl.Teiifei*n9e IvÀ-voàùtt.ûa P^^^^P® ^ ^^ ^^ 
à«âu ^aode t ainsi ces traû piècea aoufc fprméea de 
treb eyKtidres coneàitlrsqQef.. Surk roiite'd'ëTactiarT^ 
tidtt de i^eai» de eoHdmaiiaa est ddpeai un petifi 
i*ésef ^Miir k mfmu oewtant , dans kquel .est pioUgif. 
k pompe destinée h alimenter k. çluHidîàiTe* Ceti^ 
^«Mpe y qulest ailràraUrànBràt)MJflil^ 
n'a rien de particulier dans s4 cariBtnnlibn; ileq^erti 
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de mèoMrdela pompe à eaa froide, plaeée dana u'a 
réserroir cyUadriqae communiquant psur im tuyaui 
korifymtal. idÉEurieiitr avec le récipient qui «ootieni Hr 
«oadenscun 

> Les pîalioiui de» tooi» ponife» sourt^mns pmr un b»-' 
kniGier en forme de fléau ^ doat le mouTement est 
détantmÉié. par i»n excentrique placé 'Outre le» deus; 
kcamshiei d'un^ £bu»3itette. Cet excentrique est plaeé 
an nhilieu.dcis deux anniyeUes, et oc^pe le centre de 
laittftcbtfie. Le^ pirix)|i de la pcmp^ à. air est dûrigé 
datnsiaon mouvemeiftt par un. parallélogramme ordi-- 
âake; l'autre asgle d« paraHékngramme pcurte U 
tigis du pitton de la petite pcHsipe.: qui alimenta 1^1 
diaadièBe. Ces deux pompes sont^ placées à une des 
txtrécakis du balancier , et l'autre eat^lrémité c}onne 
le mouvement à la pompe à eau froide, 

La kégulftbeiir de. cette aaafihine est unrrobinet con- 
struit «L'apiréa le principe du tiroir à vapeur de Mar-* 
tiné Le isobscaa de ce robinet est percé de trois ouvert 
lares attisquclles soot adaptés trois tuyaux* Les deux 
premiers cottduisent la. vapeur aurdessus et a,i»-des« 
OMIS du piston:, l'autre éublii la conimuiiicatipaaveo 
le oendeiifieur ; enfin ,. il y a un tuyau qui coudait la 
tapevr à T^vlffémité à droite du robinet,, en sorte- 
qu'elle se répand sur la plus grande base du robijne& . 
et peut s'introduire entre les branches de l'ancre par 
une ouverture. - - -- 

D'après celte disposition , il est facîfe de voir que , 
ft l^im fait tourner k, ckf d^ee robinet j^ l'espace com- 
1^ e&lre. les ^denx Jiras di» i'aii<)i^ eomouni^er^ 
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alternatîretnent avec les tuyaux. Lorsque cdle clef 
•era touraëe de manière que la vapeur passe par le 
tayau supérjenr, le tuyau inférieur communiquera 
avec l'autre tuyau qui conduit au condenseur. Dan* 
cette situation , la vapeur passera au-dessus du pis- 
ton , et celle de la partie inférieure du cylindre sera 
condensée. Le même eiet aura lieu pour l'antre posi- 
tion du robinet, mais en sens invone. Le mouTcment 
du robinet est déterminé par celui de là tige de la 
pompe à air , et & l'aide d'une tringle fixée à l'extré- 
ftijté dti petit bras de levier placé à l'extrémité de l'axe 
du robinet. Le cône tronqué «st pressé par un ressort 
à boudin , placé dans une petite boîte ronde. Le ïégu- 
lateur, très -simple et très -ingénieux, peut être 
régardé comme la pièce la plus remarquée de la 

machine. 

Quant à la construction de la macIrâM, die. est 
extrêmement régulière , simple et occupant peu d'es- 
pace; elle est entièrement construite en fonte de fisr, 
et ses diverses parUes sont assemblées par des vis qui 
n'en forment qu'un seul tout. On la démonte et re- 
monte facilement , oe qui la rend sasceptible d'être 
établie où l'on veut, et pour le temps que l'on désire. 
( BulleHn de la Société d'Encouragement, Juillet 

l8i5.) 

Machine h vapeur à double effet , construite par 
M. ScnSKK , fondeur à Berne. 

• • • 

Cet appareil est à double e&t , c'est-à-dire, que la. 
vapeàr presse alternativement le piston .par^dessw et 



jMir-dessous ; et, cho^e qui paraît nouvelle, te tobi^ 
net qui ouvre la communibat^H à la vapeur dans les 
deux sens, au Heu de produire cet effet par. unmou^ 
vexnent alternatif de va et vient , mouvement qui usé 
beaucoup la pièce frottante > Te^éçute par un mou-t* 
vejnent continu dans le même sens , obtenu par une 
disposition des plus simples. 

Cette machine ne «consomme <^uç quatre onces de 
bois par heure, lorsque la chaudière est arrivée i 
l'ébuUition* Elle serait applicable à plusieurs usages ^' 
économiques J elle occupe fort peu de pl^aée et tra-- 
Taille presque sans bruit ; enfin , on peut, rëgler sa 
vitesse à volonté» (Note de M. A. Pîctet, insérée 
dans la Biblioihèque britannique, cahier de Mai 

€Mari0t à Pàpè»f Ûéstinè au tHztïspùrl dès ûhàtbonà 
ih terre y imaginé pHr M* B^sUJtiirsop^* 

La machine à vapeur (steam earriage) dont ii 
s^agit ici^ est à simple effets il n'y a ppint de cbn^ 
densation> la force expansive seule agissant pouip 
donner le mouvement aux pistons* . , . . . 

Elle se compose de deux corps de pompe plongés 
exi partie dans une chaudière ovale et oblongue^ en 
fonte de fer^ formée de deux parties réunies au milieu 
de la longueur et assemblées par. des boulons» . ..; 

Dans la partie inférieure de la ch^iudièi^^ pfis^ Ott 
tuyau horizontal en fonte,^,qui^sert:de fofimeau , et 
a'étend d^un bout à l'autre dé cette. cJuMAdijilve., ^ 
grille > qui règne dan^.toute sa longumr, est co^]^o«« 
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«ëe de quatre tables placées à la saite Tune de Faatre, 
el la cendriar se troare dans Tespace compris entre 
la grille et le fond du cylindre ou tujrau horizontah 
A F'extrëniité du fourneau est adapté un tuyaa coudé 
de fonte , serrant de cheminée ; il s'élève de neuf 
pieds environ an- dessus du foyer. i/eavL destinée à 
fournir la vapeur entoure le fourneau , et la vapeur 
aa répand dans l'espace ride dé la chaudière. Celle-ci 
est percée de quatre tubulures on orifices supérieurs , 
dont deux, situés à ses extrémités, portent deux sou- 
papes de sÀreté , et les deux autres reçoivent les cy- 
lindres ou tuyaux. 

L'appareil est monté sur un chariot à quatre roues, 
composé de deux fortes jumelles plus longues que la 
chaudière , et sur lesquelles il est fixé au moyen ùt 
<V^^\^P,^^. bpalç>SSéç.^ï?ftil}9uifeiBM^ 
au chawx Bfç ^^i» B«ir«| cfc,ma9ifPV«^> «ptiarte- 
nant chacune à^Pun des cylindres ; elles, font tour- 
ner deux roues de trente âents, qui engrènent une 
roue de soixante derits , dont Taxe porte à chacune 
de ses extrémités deux roues à dents très-fortes , qui 
s'engagent dans une crémaillère établie sur toute la 
longueur du chemin^ Ce sont ces dernières roués qui 
font avancer le chariot , ainsi que la charge qull 
ii*aine ; les quatre auti^es- roues qui soutiennent la ma- 
chine ne sont point dentées/ et roulent sur une 
bande de fbnte. Toutes ces roueà sont en fonte de fbr, 
Inontées sur des axes^ qtkr ronleùt dails déscoUets fixés 
^rle^ lamelles du chariot. ' ^ ' 

'Les cylindres et leurs pistons sont^semUaUes m 
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«eiâcâesiaàachînes à vapeur oonnMs i shais fe rè%w* 
lateur mi est entièremeat diffêi'eiit. Il ée ooéapo^e d'un 
yobîâet peccé dam deux diredtioiis telles^ que, dass 
une de les pô^itîoin ^ il donne accès à la vapeur é& 
la chaudière dans lè o^libdre;et darisraiitre, il per*' 
met à la vapeur, qui a fait descendre le piston^ di^ 
s'ëchapper par ûa tuyati i/^rtical ç le passage dies ro-* 
bi^eta d'une position k l'autre est tlëterisadaé par uit- 
mecanisine Irès^^ple* 

. Au-dessous de» r<lbinett qUt neus venons de dëcrim 
août placés d'a^^tr^s .robiofets simples^ qui coiivïeM ott 
-intepxïepteiit le f asiiage. de la vapeur daxis le cylihdre«^ 
Ces deux K^obinets ;|]K>rtetit , c6uiâle les p*remiers , de» 
xzHuûvenea li^s par i^^e^Wré horisso'iitale $ et, à l'aide 
d'un manche fixé au milieu de la longueur de cette 
barjne , on ouvre ou fermé ks deux robinets à la fols. 
. Comme Unepârtie de la tapeur qiki s'échappe des 
iQylindres se condensé en passant à tMvers le tuyau 
yertical , et que l'eau qui fu résulte pourrait s'amasset. 
dana le tuyau horizontal inférieur ^ on a ajusté .au*» 
dessous de oe tUyau un petit eanalde déèfaarge , qui 
&'étend le l6itg de la cbaudièï^e et va tersèi^ l'eàu ax^* 
dehors. , 

w 

La b<^ûché da iEburneau «at fennée par une porte 
à bascule , et le cendrier edt toujoiirs èuvert« iiors-» 
qu'on Veut râlbnitir Févaporatién , ob' ouvre la portés^ 
du fôunteau qui^ étant rabattuie > fecfkïe le cendrier 
et permet, à l'aîr de passer sur lé fei|. 
• La vapeur kgiasant par son ^pansito^^il &1^ 
kit é vitw W. oansev de otadensatioa'daoa h^^}im^ 
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dres; pour cet effet, on les aploDgës, antattt qttd 
possible f dans la chaudière , et on a garni la pariief 
supérieure d*une enveloppe peu conductrice de laf 
chaleur. On à aussi enveloppé la chaudière d'un ton^ 
neau , qui laisse un intervalle d'un pouce environ 
entre le bois et la chaudière* 

Cette machine est emploiëe pour le transport du 
«harbon de terre de Middieton près Leeds* Elle trakie 
à sa suite trente chariots chargés de sept milliers de 
charbon environ , et die leur £iit parcourir trois 
mille et demi anglais par heure. Ces chariots sont 
attachés par des chaînes à la suite les unes des autres , 
et à la machine. Ces liens fletibles ont été choisi^r 
pour que la machine soit peu chargée en conunen^ 
çant son mouvement. 

Les chariots sont montés sur quatre roues sem- 
blables à celles delà machine, et roulent de la mèihe 
manière dans des limandes de fonte; ils sont garnis' 
d'un fond à bascule qu'on ouvre pour laisser tomber 
le charbon. 

Lorsque les chariots sont vides, là machine les 
reconduit à4a même place, et pour cela il faut qû'eller' 
marché en sens contraire de son premier mouvtitnent j 
aaais , comme sa masse est trop cokisidérable pour 
qu'on puisse facilement la retourner , on à préféré 
lui faire pousser tous les chariots , et déterminer son 
mouvement rétrograde par un changement de sîtùa^ 
tion de quelques parties du mécanisme régulateur; ^ 

En ayant de la machine, ion a'piacé'xiné ciosse 
estinée . à contenir le charbpn qui aeet k aliiuenter W 
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iburnean. La planche du fond fait une saillie en de*» 
hors^ et sur son extrëmitié se place un homme chargé 
de diriger le fieu. A l'autre extrëmitë de la machine 
est une petite hache dans laquelle est plongée une 
petite pompe serrant à injecter l'eau dans la chau- 
dière y et à remplacer cdle qui est réduite en vapeur- 
lie piston de cette pompe est mu pa^ le t^a et vient dti 
vëgulateur. 

D'autres détails , accompagnés d'une planche ,86 
trouvent dans le Bulletin de la Société d* Encouru^ 

m 

gement. Avril 181 5. J *• 

Cric perfectionné , et machine propre au com^^ 
mettage des cordes; par ilf • MARTIN, serrurier 
mécanicien, rue ^'^nfer, n^ 76, 

Qn CQpnaît l'utilité du cric pour soulever de grands 
fardeaux avec peu de peine y mais pour que cet ins-p. 
•trament remplisse hien son objet, U faut qull soit 
très-soli4e et d'un service facilet 

En 1813 , M* Martin > sçrrurier^mécanicien , pré^ 
senta au bureau consnltatif ^ arts et manuf^ct^^re^ 
un cric perfectionné , dont un modèle est déposé ai^ 
Conservatoire des arts et métiers. 

On y remarque une combinaison de roués et de 
pignons dentés, plus solides qu'on ne, les fait ordi* 
nairement, et au moyen de laquelle un seul homme 
peut élever jusqu'à So^oop kilogrammes. Ce cric de 
M. Martin a été emploie aux travaux du Louvre ^ 
et a ser?i à élever et à mettre en chantier des piervest. 
du plus groi$ volume^ sans qu'il soit airivé ^vic4ii^ 
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des accideof que Ica butrriers avaient à redouter ca 
&isuit uaage des ancÎBnf crics* 

M. MàriM avait aussi présenjté au même bireau , 
la modèle d^uoe madujie propre an oommetta^ diea 
cordes^ composiëe de ^atire torons, oft 1'^ requarque 
que chacun des croetieU anxqudt on fixe les t^orona 
pour les tordve s^arément , ^ me^uve quHs se réen 
nissent pour former la corde, peut tourner plus ott 
moina vite^ et mkm» e^ seoa ooutraire des anires à 
▼dionté. 

Par ce^moyen , le cordier est la maSb» de dcnmei^ 
plus ou moins de tors à chaque toron , et même d^ 
détordre ceux qui seraient trop tordus , et par-là de 
fabriquer une corde unie, où tous les torons qui la 
composent sont également tendus, et forment un 
feisceeu dont tous les &» coneeurent en même temps 
à résister à Feflbrt qui t^id à les rompre. 

Ces deux perfeelicosemens , dont 1*^ interesse la*' 
sùrelé des ouvriers empleiéB k, remuer de gros fer-* 
deaux , et dont Pautre peut concourir à Favanee- 
meat de l'art de la corderie, ainsi que Font affirmé^ 
phisîenrs cordiei^ présens aux expériesces, ont valu 
à M^ Martin ^ de la part du gouvernement , im en^ 
couragemient de b somme de Sôd^ fr« ( Bulktin d^ 
ta Socîéti d'I^neouragemcnt. Octobre x&i4. } 

4 

JRnçliquetage pariicutUe^r, ir^^nié par Ht* D&BO^ 
mécanici^rk, rufi (fe CAarenne j «' 89,, h Parif. 

€îet enclîquelage , que Fou peut considérer comme 
im nouvel' élément de machine, se compose d'ui* 



disque or^ox ^ sçmblablâ à ttiie roue ée tèamp ^ et 
d'im diamètre dont les deux rayont sodt bvîsét pa^ 
tme chanûëi?e« Ce diaâa,è^ est fixé par un can*é sdr 
l'axe qui doit être mis en mouyeiiieiit, et doét an j 
Yçot empêcher la rëla:ograft)atioti j tandis qae lé disque , 
faisant par^ de la roue motrice ^ tt^mi^ afinyiqoé 
cette roue wox une partie cy lindriipsie de ce même axe* 

L'efet du mëeanisme tcqpoie entiéreimiit im la 
courbure donnée aux extrémités du dtaoÉiètre , laquelle 
se compose de deux arcs de cercle tracés a'i^ee dea 
rayons inégaux. Le premier de ces arcs est décrit du 
point du centre, c'est-à-dire, avec uti l'ayon ^luf 
court que la distance du centi*e à l'extrémité du rayon; 
l'autre est au contraire décrit avec un rayon plus 
long. Il résulte de cette disposition que ^ si l'on décrit 
du centre arec le rayon un arc de cercle ^ tous le» 
points du premier arc lui seront intérieurs^ et toua 
ceux du second lui seront extérieurs* 

Le principal moyen connu d'empêcher la rétrograr 
dation consiste dans la. roue à rochet; mais l'ingé- 
nieuse construction de M. Doba a sUr oelle-ei plii«> 
sieurs avantages remarquables. Le plus important 
consiste en ce que le temps perdu pour paner du 
mouTement rétrograde, pendant lequel l'arbre est 
en repos , au mouvement direct qui Tentràlil^ , peift 
être considéré comme nul. Bn eflfet , il n'y a d'autre 
cause de perte qUe le reculement de» rayons ou l'élas^- 
ticiié du disque , et ces' quantités pcfuvent être regar- 
dées comme infiiiinient petites, lorsque Isi.^èces sont 
établies avec solidité; 
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Uq^ autre aVantage qui est aussi de qudîqpe impor^ 
tapcej est de durer plus long-temps que le rochet^ 
et de ne pas faite comme oehii-oi un bruit continuel 
et très-dësagcëable. 

. - L'encliquetage de M* Doho^ est, p^ur ainsi dire, 
un rochet dont les dents sont en nombre infini, 
puisque ces. dents ne sont autre chose que les molë^ 
culea qui s^engageot dam le frottement des oorps^ 

' On pourrait construire , diaprés le même principe ^ 
un enclîquetage qui aurait la {orme ordinaire , avec 
cette diffërence, queja roue ne serait point denjtée, et 
présenterait la forme d'une tranche cylhidrique. H 
^rait aussi possible d'empêcher le i^tour d'une cré« 
xnaiUàre, en emploient une autre construction. Enfin 
il est en mécanique une foule de circonstances où ta 
construction de M. Dobo peut fttre emploiée d'une 
manière très-ayantageuse* 

Le reste des détails se trouve dan&Ie BuUetin dé tu 
'Société d* Encouragement, cahier de Janvier i8i5«. 

Machine arithmitiqueB^ABnJB-AM Stekk, Ju^ 

jpolonaiâs 

• •. 

^ L'i^uteur a travaillé, depuis: phisîeurs amiées à l'in^ 
.mention de cette madûoevapràs avoir obtenu le succèif 
désiré, il l'a soumise à l'examen d'une commission 
de la Sopiété royale des. sciences de Varsovie. 

Celte conmiission, composée de M* de Gutêhowahi, 
chef du corps du génie; de M« de Dabrowchi, pro- 
fesseur des mathémsttiques , et de M. Bystaycii, ^ 
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&ît tm rapport détaillé sur le mérite et la âtracture 
de cette machine. 
S résulte de ce rapport que Finveation répond 

par&itement à son but. Avec la machine sternienne » 
on peut non-seulement exécuter les quatre règles en 
nombres entiers et fractionnaires^ mais on les exécute 
plus vite que sur le papier. 

Des connaissances préliminaires d^arithmétique 
sont ici tout'à-fait superflues^ il suffit de connaître les 
nombres. Dès que la machine est préparée , elle exé« 
cute ses opérations seule, et avertit par un coup de 
cloche lorsqu'elles sont finies» ^ 

lies rapporteurs terminent par dire : « Tout ce que 
» Pascal , GrïUet y Schoit , Polenua et l'immortel 
» Ijeibniz ont imaginé en rue de cet objet , se trouve 
» réalisé par Stem , et avec une simplicité et un génl^ 
» admirables. » 

L'ingénieux inventeur de cette machine travaille 
à un instrument destiné à la recherché des nombres 
premiers. {Leipziger Litteratur Zeitung , etc*|^ 
Journal littéraire de Leipsic, cahier de Février 
i8i4.) 

JSoupelle roue hydraulique mue par une chute peu 
élevée y par M. P» NOVAILZH. 

Dans les cC|nstructions hydrauliques^ les roues à 
augets ou à godets sont établies de manière à recevoir 
l'impulsion de l'eau au sommet de leur circonférence > 
ce qui suppose une hauteur de chute égale au diamètre 
de la roue \ mais certaines localités ne permettant A% 
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di^oieET que d'aB6 ebiite très-^faiMie i U iaip^rtoit d9 . 
chercher un moyen d'en obtenir la mèaeid fi>n»e que 
d'une chute* pUw élevée* 

M. P. NouaUU » de Greatn^ » dam le comté de 
Kent^ parait avoir réaolu ce problème d'une manière 
satisfaisante. Sa nouvelle roue hjdrauliqjae, au lieu 
de recevoir l'impulsion au jsommet^ la reçoit à un 
point de sa oSrconfôrence plus rapproché du centre 
du mouyement^ et présente tous les avantages d'une 
roue à augets ordinaires. 

Supposons que la chute soit de douze pieds : dans 
ce cas, l'auteur emploie une roue de quinze pieds de 
diamètse , qui est frappée sous un angle de 53 degrés, 
et qui agit avec une grande force. Le canal qui dé- 
charge l'eau sur cette roue est construit de manière à 
ne laisser échapper que la quantité nécessaire pour lui 
imprimer le mouvement; il est garni d'une vanne 
horizontale qui glissç sur le fond^ et qui permet- de 
régler le courant de l'eau. 

L'auteur a obtenu une patente le 5 octobre i8i2« 
{Bulletin de la Société d'EncouragemerU. Janvier 
a8x5.) 

21^ MASTIC. 

Moêtic imperméable à l'eau r propre à eouder et 
raccommoder les tfosea et uêtenailee de poterie. 

lie mastic suivant n'a aucun des iuoonvéïiiens qu'on 
peut reprocher aux autres, ef même à c^ui à^ fon- 
taine^ su^et à s'oxider et à s'effleurer a veo le temjps : il 
jrçut même être appliqué en gtiiiid poupJes bassins et 
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ks jièçe» d*«aa les plus oonçidéraUes^ payées ou ma-- 
confiées 9 afin d'en boucha les fisiures et ka fentes. 

Prenez quelques livras de çolle fortç nQÎre, et faîtes 
là tren^per pendant une nuit dan^ une quantité d'eau 
suffisante jj opérant 4'ailleurs de la même manière 
qu'on le fait pour la çolle forte ordius^ire- On la fera 
ci^ire^ dans un not de fer , ou mieux au bain-marie 
jusqu'à bonne cop3islance, après quoi on y projettera 
peu à peu un na/élange de parties égaler de chaux 
éteinte et de craie réduite en poudre, et qu'on revmerà 
avec une spatule ou verge dé fer. 

Usage* 

Ce «dstic a'ei^l^iisr i oha^d > ^ dà» qn^'ile^ i^efroidi 
il devient abidumwt îmfKénëlirable i l'tau et bouclie 
henaétiqueineut \» firslet «t lea ca^suces* Quijlques 
expémaces qu'on en a faite» o^ï pronvé que ce mastip 
pourrait être. emploie avec ava&ta^ dana la marine^ 
^ fomaûr un exceUeot^ cwrgi pouç: ka vais9eaux«L 
ÇBibliùthéjue ph^co^économfUf;^ JiuMét i.8^5. ). 

a3^ MATEI/ASi- 

* 

Matelas remplis d'air au lieu de laine et de 
crin, etc. , etc. , de M. John Clarke. 



Les toiles de ces matelas scmt en coutil ou toute 
itre Aoflfe, qu'oKurendiniypéiiétfdhie i l'air en la cour 
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•Tcant.d'aii yemis composé d'une once de. gomirâ 
élastique coupée en petits morceaux > et. qu'on fait 
dissoudre dans huit onces d'huile de tërébenihine; 
lorsque la dissolution est presque achevée, on jette la 
gomme dans une chaudière ayec deux livres et demie 
de vernis d'huile de térébenthine, et on laisse bouiUir 
le tout k petit feu jusqu'ji ce que le mélange devienne 
épais et visqueux ; ensuite on le passe ^ travers une 
toile, et on le laisse refroidir. 

Quand on veut se servir de ce vernis, on le fait 
chauffer , on y trempe la toile ou le coutil , en ayant 
8din de le bien presser, pour qu'il soit par&ilement 
imbibé , après quoi oi^ l'étend dans up çh&ssis pour le 
faire sécher à l'ombre. 

Cette opération étant achevée, on passe une couche 
de vernis avec un pinceau, et on fait à l'un des coins 
du matelas un^ ouverture destinée à recevc»r un tuyau 
en cuivre, dont l'extrémité est taraudée, et qui est 
garni d'un robinet : à l'aide d'un soufflet ordinaire, on 
introduit dans le matelas la quantité d'air nécessaire 
pour le gonfler, et on ferme le robinet. 

Ensuite on applique une nouvelle touche de vernis 
lorsque la première est bien séchée. B fai|t aussi avoir 
soin de couvrir toutes les coutures , afin que le matelas 
soit parfaitement à l'épreuve de Pair. Ce vernis sèche 
'lentement, mais il est très^ élastique, et i^e se gerce ni 

ne se détache* 

Si l'on pratique deux ouvertures dans le matelas, 
on peut y établir un courant d'air , et le vernis séchera 
fl'autant plus prompteinent^Xie malslas ainsi préparé 



t9t larë aviec de Veàa, et les endroits cpi n'atoraienl 
pas ëté bien couyerts sont réparés. 

Ces nouveaux matelas sont plus élastique^^ plus 
légers, et d'on transport plus facile que les matelas 
ordinaires; on peut leur donner le degré de dureté 
qu'on 'désire 7 en y introduisant plus ou moins d^air^ 
qu'on renouvelle aussi souvent qu'il est nécessaire ; 
ik sont à Fabri des teignes et d'autres insectes, ne 
forment point de plis, parce que l'air y cède à tons 
les mcuveihena du corps , et ne perdent jamais leur 
élasticité. On conçoit qu'ils n'ont besoin d'être ni 
cardés, ni battus, ni retournés. {Bulletin dé la Sociéii 
d'Encouragement. Septembre xi(i5«} 

25*. MINES. 

Appareil deetiné à renouveler Vmr àee minée , em« 
ploii en Ecosse, décrit par M. 7%. Tbomson. 

Cet appareil se compose de deux tubes carrés et 
fcc^Aésenbois, placés verticalement et séparés pat 
ttn compiEutimeiit percé d'un certain nombre d'ouver* 
tures obliques* L'un de ces tnyaux, qui pénètre dans 
le pùit» de mine, est surmonté d'une trémie à orifice 
étroit; l'autre tuyau reçoit un tube horizontal qui 
aboutit à la galerie qu'on veut aérer. Un courant d^eau 
est disposé pour alimetHer la trémie, et pour traverser 
le tuyau ; cette eau tombe au fond du puits, d^où eKv 
est retirée paries pompes. Dans son-passage rapide i 
travers le tBjratt y dlle obcasiçoae un c(ltirant d^air qiA 
pennet 4 Ifaic vitûé- de a'écbqipiHr par les 'ouvertures 
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ptatîqaëte dans le compartmusil^ et qni 
niquent avec le tube horaôntaU 
. il faut ^œ Teaa ait une Titetoe coiuiâërable pcKit 
opérer cet effet coû valablement; Forifioe de la trëmié 
doit être proportionné à la quantité q^ui doit s'écoalep 
dans un temps doilaé. Dans cette machiné , il aV^ii 
trois pouces de diamètre^ les tuyauit avaient trois à 
i)aatre pondes 9ur cbbaque &oe y la chute était de treize 
brasses* 

. Cet appareil est préférable^ celui ^ agit par prc»« 
sif>n et ipii force' l'nir frais de pâiétrec daàs là nkioei 
8on mode d'action eA entièrement différent dcff moyen» 
usités f mais il n>n est pàa moins jdigne de l'attenâoâa 
des bouilleurs. {Annala ofchemUtry, etc. y par Th. 

Thomaon. Année 16^ 4-.) 

de M. AllarJ}. 

I 

M. 7. /. AUard, de Bruxelles, a présèàië i 
rinstitut des feuilles métalliques cbatoyanier^ dont 
plusieurs étaient revêtues de vernie transparens- di-^ 
versement colorés. MM» Monge, Thenard et Qay» 
Xiuseac ont été chargés^ par la classe des sdenbesi^l^* 
signes et mathématique», de lui en lairè un rapport. 

11 résulte de ce rapport qne M. Atiarêi Toulabst 
^ réserver le seor^t de sa déooaverte , n'a point ad^ 
compagne son m(Àré métaIK(|Be' d'alicmie dëvcrijp^ 
lion$ mais il a déclaré qu'il l'oblfenak pat des pm*^ 
cédés éleatroH»faim^|^ > *& jL s'ôt ofo^ dc^ fttrei 



devant les commÛMireSi des expériences 9 afin qu« 
Ton pût juger de Timportance de sa découverte* 

Cé$ expérienicès ont eu lieu dans le cabinet de 
pbyaique de Técole polytechnique. M. jtUard a 
montre aux commissaires les divers ingrédiens qu'il 
emploie 9 et il a Ëiit, en leur {ncésence, des moirés, 
en très*peu de temps, entièrement semblables à ceux: 
qu'il a présentés à la classe* La communication que 
M. Altard a donnée aux commissaires, de ses pro* 
Tsédés, a fourni & ces demiei*s ^occasion dç les siiii* 
plSSér et de les rendre plus économiques. 

Ce moiré métallique, présentant sous chaque in* 
oHuâisoii un mélange nouveau et bizarre de surfaces 
obscures et très^éclatantes, et pouvant se conserver 
éous des vernis transparens, ou dés verres càfdrës 
qui en varient beaucoup les ^S^ , il paraît crû^l 
pouiTfi' devenir un objet de luxe et d^omement , sur- 
tout entre les mains d'un fabricant de tàles vernies. 

Sous le rappiûrt de la science^ le moiré métallique 
<>ffi:« un £ii| très*<nirienx ; mais les commissaires ont 
pè^Étsé qu'il ne leur est pas permis d'entrer daas de 
j^lua grande détails, et se bornent à proposer à la 
classe da' remercier M. AUard pour la commumca"- 
tîijtt qu'il lui a faîte» La claàse a approuvé ces conf- 
dusîons. (JtfonàêMrdu 5 octobre i8i5.) 
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25». moulins; 

Moulin hydraulique et perpétuel a double piston ^ 
destiné à faire monter teau du fond même d'un 

. puitSy pour eerpir à l'irrigation, ainsi qu'aux 
usages économiques^ par M* Denis de Mont^ 

PORT. 

M. Dents de Montfort a vu , dans diffiîrentes cdn** 
Irées de FAilemagiie , et dans les œbles du Doome- 
gat, au milieu des dunes de Dunkerque^ des mpulins 
hydrauliques^ de petite dimension, de Texécution la 
plus simple 9 de Tentretien le, moins coûteux, et qui, 
fiiisant marclier deux pistons , pouvaut s'ëlever sur 
la mardeUe d'an piiits comme sur Jie faite d'une 
maison , fait monter les eaux à volonté. 

Indépendamment de sa cage , ce moulin consiste 
en une chape mobile et tournante à tout vent ^ 
d'après l'impulsion même des ailes ^ qui peuvent être 
verticales ou horizontales. Cette chape porte l'arbre 
sur lequel s'engagent, dans les coudes d'une mani«- 
velle, les montans de deux pistons, qui plongent 
chacun dans leur corps de pompe. La chape coule 
circulairement sur I4 plate*forme du mouUn.;.elle;e^t 
munie de quatre, ou six tasseaux de gayac oa d'autre 
bois dur, bien chevillés, et qui coulent dans une 
tainuiFe échancrée et évidée dans la plate-forme elle- 
inème* 

Ce mécam'sme est susceptible de recevoir quelque 
modification* Qu'on suppose un puits muni de sa. 
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mardelle et garni de deux corps de pompe , dont l'un 
peut être beaucoup plus élevë que l'autre, afin de 
servir à différens usages. Dans ce système, l'inférieur 
âerait celui d'irrigation pure et simple ; le supérieur 
précipiterait l'eau de plus haut ^ et serait encore sus- 
ceptible de faire tourner la roue d'un moulin. Quant 
au corps du moulin, on peut lui. donner un étage 
placé dans le haut de sa .cage en bois* Les montans 
des pistons sont brisés par des étriers, afin de leur 
donner plus de jeu, et les corps de pompe eux-mêmes 
pourront être confectionnés à la hollandaise, comme 
les pompes des vaisseaux, en bois d'aulne ou de 
chêne , ou , si on le préfère , en plomb. 

On a appliqué ce mécanisme aux puits salins de 
Nauheim (pays de Hesse). Ce petit moulin, placé sur 
le faîte même du toit^ fournit et alimente les im- 
menses bâtimens de graduation qui composent ces 
salines, élevant les eaux du sein de la terre à plus de 
cinquante pieds de haut. Il a douze ailes formées d'ais 
de sapin , leur direction est verticale ^ le vent s^l 
met les chapes en mouvement, et ce moulin hydrau-* 
lique tourne' jour et nuit à touâ vents. Sa cage est 
formée par un assemblage en bois. {Une description ^ 
accompagnée à! une planche , ae trouve dans la 
Bibliothèque physico-économigue , cahier de Juia 
i8l5.) 
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aG\ PAPIER. 

Machine a fabriquer le papier, de MM. ÊSRTÉ 

et GRBrEViCH. 

L'inventiôti ife cette machine «rppaV'tîent à M* Rô* 
hert, d'Ëasone, ciiri a ftbrfqu^^em Tan 7 du pâpfer 
tfune longueur indëlermirtée, lie gouv<a:ttenïeiit , à 
tette epo^ife, lui a'dëceriié, à titre 'â'encôUràgérilefit; 
iifte sommé dé 800 fr. Depuis, M. Aohert pàfràlt 
ta'avoir donné aucune ^nite à cette tWootitierte. 

iVf . Didat , th^ de la nranufadtdre ^"Sssonë 5 
s'était ensuite àJJpliqiië à têctîfier la ^première Idée, 
et à en assurer les avantages |>àf Ta 'pei^fedtidn^ la 
machine. Il se proposait de la mettre i ^^técûtion et 
*d-en faire jonrr la France, lorsque des circoiistïKicé^ 
V6nt forcé dë^steser êti Angleterre ,^ lé projet à^t* 
'mis à exéCritron. 

Cette machine remit à 'Farvanttigt dé produire da 
'papier d'une longueur indéfinie, depltis le ^lus fih 
jusqu'aucarton, celui tFe fournir, afvec deiix hôïnmes, 
le tra^ilil de trente pendent le même espace de'téihps. 
'A ce travail expléditif il feu t encore ajouter qn-oft 
obtient dés produits plus pnrtaits , résultat ordinaire 
'dés moyens mécaniques qui, bicti ordonnés dans letfr 
ensemble, sont préférables à la main de Fou trier. ^ 
M. Chaptal a assisté , le 1 1 mai , à l'essai qui a été 
fait de ce nouveau moyen. Il a Vu fabriquer sous sxis 
yeux , e& en quelques minutes, deux feuilles ou pièce» 
de papier de 53 pieds de long sur 4 pieds de large* Il 
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^Tiejii^i^^ 4ç }a ii9^cl|ii^e ^et 4ie .sa paxfaite exécution» ; 
Ç^eat à MM* Berle^l (Srafenich. qu'on aùr(^ ,l'o))1i^ 
||atji4»fji 4'^Tpir fait qoQ^^c^e en France cett^ bell^ 
MKa<cl|î^^fld^ l'^avoir ainsi rapportée diii^s le pays Pi^ 
iJ^..0 pfj^ na^a^e. Cette conslructipiji pr6ient'^ 
encore des difi&cuUés de plus .d'un geai^p^ <ju'ils,pnf 
ij^uire^LseiQ^ept #VM^|9i9Até^c;$. l^anii^i^r du 99 mai 

Sur la refonte du papièf* imprimé eu manuscrîL 

,' JP^piaj^ Ix^g-tenops ou a fait ^ tant en France qu'en 
AlIemàgQ^ , ;4^«^ais ppur ,utilisc;r le papier imprima 
f tii^law^ci^îU Ces essais ont eu plus ou ijnoms de suc-^ 
ç^; n^^ jiu^u'ipi oét(e c^i^Uon ia'a -été e^écuté^ 
l^;ft brigue gu'^ Auglejte^Te. , 

C'est en il 800 qu'on ^ établi à Bermandsey, a néo^ 
milles de Londres^ une fabrique où la refonte du 
papier est traitée en grande On y convertît léô vieux 
Wpi:J9}4$:^t 4^ nianuflcrits en papier de très-bçmne 
^n^litér^); 4e différentes .dimiqnsiopis, .qu'on me peut 
pas distinguer à\x papier ordinaire. 

[Le iQouUu k papier est mu j>ar une ^aiphine à 
VAp,e.at d^ la fprçe de v^ngt^cinq chevau^i On ^ 
^cupe Çoo ouvriers , hommes , fêtâmes et eni^ns^ 
<|ui .con&ctiiPQnept chaque semaine cinq à ^ix penU 
ija^nes de papder. I^a consp^junation dnjau|[^IIe ^st d^ 
7Po tpBùQftBîi: ( 1 milUpn APP^o^Oo livrer.) flp ?iR* 
papier* .1 
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loug , et une ëtuye de 80 pieds de long trarei^ en 
tous sens par des tuyaax de cuivre dans lesquels dri- 
bble la vapeur de Teau chaude, qui sèche le pallier 
en toute saison. Le thermomètre de Fahrenheit j 
monte à 113 degrés. La grande cuve qui sert h la 
préparation du papier peut contenir 10,000 gallons 
( 4o,ooo pintes de Paris )• 

Les presses qu'on y emploie se distinguent par leur 
force extraordinaire , et par le mécanisme ingénieux 
qui les fait agir. Les pi^esses hydrauliques sont mi|es 
par des machines à vapeur. 

L*eau qui alimente la fabrique est fournie par deux 
canaux qui communiquent avec la Tamise. 

On fait un secret des procédés qu'on y emploie; 
mais, selon toutes les apparences , ce sont les mêmes 
qui ont été publiés en France en Tan 11 , et que nous 
allons rappeler succinctement. 

1^. Traitement du papier manuscrit. 

Pour détruire Tencre dontje papier est couvert et 
la colle qu'il recèle , on le met tremper dans une 
grande cuve remplie d'eau de rivière pure. On y 
ajoute peu à peu, et*en remuant continuellement, 
s livres d'acide sulfurique concentré pour 100 livrer» 
de papier. Le papier y est mis feuille à feuille , le 
cuvier couvert , et le tout est laissé en repos jusqu'à cer 
que l'écriture ait entièrement disparu. Le papier est 
comprimé dans la liqueur au moyen d'une claie en 
bois qui entre exactement dans le cuvieh 

L*aeide sulfurique détruit promplement l'acide 
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galUqaé et le fer qui composent Tencre à ëcrire^ Cette 
opération est facilitée en brassant fortement la pâte, 
avec de grandes palettes de bois* 

Ensuite on laisse écoaler l'eaa en oavrant une 
champleure adaptée au fond du cuyier. On en ajoute 
une nouvelle quantité , après avoir replacé la bonde ^ . 
et on brasse de nouveau, k plusieurs reprises, jusqu'à 
ce que 1q p&te ne contienne plus d'acide , et que Ifi . 
colle soit entièrement dissoute. 

Lorsque le papier est suffisanunent purifié, on te 
porte sur le cylindre raffineur , et on le traite à la 
manière ordinaire. Il a la même douceur et les mèmep 
quêtes que le papier neuf» 

Q\ Traitement du papier ijifpriméf 

On emploie un procédé tout différent de celui que 
nous venons d'indiquey^ pour le papier manuscrit; 
car ici il &ut détruire l'huile et le noir de fumée qui, 
conat^tuent le noir d'niiprimeiif • 

Pour cet eQet, on prépare une lessive caustique de 
potasi^^ , contenant au nioins dix parties d'alcali sur 
cent de potasse. ' ^ . 

On met le papier feuille i feuille da.ns un puvier 4e 
bois, sans Iç ti|aser, et ojc^ verse dessqs une quanUté 
'de lessive suffisante poiir le pénétreip cpm^plètementr 

Mais con^me la lessivç froide qe dissoudrait pa^ 
aussi facilement le noir d'ii9pi*iipeur que Tacide sul« 
fiirîque dissout Tencre , il faut l'emploier chaude* 

Fo9¥ cet effet , pn fait communiquer, au moye^ 
4'an tuyau, le puvier av^c u^e ch«udièrç 4^ ÇP^TI^ 
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dftnâ la^cfëlle Véàù. est t^iiiié éti ëbuIKtiôxï ; là>àpéii#. 
de cette eaftt , en pënëtraiit dans le^Qtiér ^ ^i^ffit pout 
<!chaufier la lessive et pour lei réKdré ptùpéè à dî^ 
sôudre le noît tfîmprimeùh 

Oa laisse le psrjtiérh^mtier dans cfette léstiVè ct^âtidé 
pendant cinq à six heures, an bout desquelles il sèni 
cbmplètemeut débarrasse du jUàv d'împnroeur. Eh*-' 
suite on le soumet à l'action du éylihdre rà^iiéur ^^ 
et on le traite à la manière ordinaire. ( BuUétir^ Hè là 
S^iété d'Èncoxtrdg'erhénê^ Déceiftbrë i8l4r.) 



st^ 



wf\ PLATINE, 



' Manière de traiter le platine paùr en fermer deè 
rases y capsuiesj èCç. , par M* JljklTi^^R, de 
Vienne^, 

' L'auteur commence par dissôudiré Je ptetinè à 
rfiaud dans Pacide nitr6-tauriatî<5[ùe ( eau régale). Eii 
traitant cette dissolution concentrée |ièa* i'ài!tiin6nii^«*' 
que , on obtient dd mutîàte aiâkxlotiiacà} dé plàtiâe* 
Be précipité, bienëdtilcoré, est calciné soùslA mouÔé^ 
jusqu'à ce que le muriate d'ammoniaqUe ae soît ériS^** 
|)6i-é y sans qùô le ^lâtihè pulsU s'agèl^^^^'^*'- 

-M. Zè/?/rèr 'essaya dç couvrir de ce jAatîné ôînsi 
purifié une bandé dé papier épais 5 îl donn^ plusiéurar 
couches successives, jusqù'^ èé ^uo Téfiaîiswèttf dû pla- 
tlnefôt égîde à cèHë du ^piér. K^yëitt^bcë ènsuiter 
sur une c&psule d0 biscuîl, 41 le porta dans «n four i 
porcelatrië , où il fiit exposé à ^ne iîhialeiir 'ié r55 
degrés du pyreimèti^e- de f¥èdgw&ô^. Le çapïer s^ 
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fî<mwma:j j8t Mj?fsite uqc fç^i^^ de platine Sj^^çptible 
4'étre étendue au piarteaii , et même .4'être lai?iinéç. 
L'auteqr fabriq^ua ^^ oett;e manière dç^ anaçc^qx e{ 
»,\^ive^ objets de bijouteqe , qui réossûj^ent. parfa^tç-f 
meut;» ^\ qui privejçit w tm-t^çai; pcJi. 

]|^^ iVe^er i^qmmre f ^s| aeryi d'ui^ ?ppyea ^m-r 
b^ble poar foire des cl^laes de montres ^t d'autre^ 

objets de bijouterie» 

Epfiii , Mf L^Un^er fi^^^ya de vçrser 1^ poudre de 
platioe, lét^ndue et broyée ayec de l'huile de térébeur 
tbÂne^ dans des moules 4e papier ou de cire , pour ^^ 
former <jie petites plaques ^ en plaçant le moule s^ç* 
du papier non collé , plié eu plusieurs doubles , a^if 
jque rj^uile puiss^ §'y imbiber. Ces plaques peuvent 
.Être égalçmei^Jt ^i^nduçf au marteau, çt mêqi^ &apr 
linées 9fi balaxfçjiërj^ poprvq que le platine e^ptoi^ 
à cette opération f^\t b^en pur, saps q^oi ^1 dç^ien): 
aigre et cassant, (^Bulletin dp la Société ét^^Encoui^ 
ragenienU Juillet x8i5.} 

Manière lie faire fondre un fil de platir^ypctr h 

docteur M^^QSTn - 

■ 

M. Jiianciet 9^ fait fpndrp up fil4e pj^tines^- au^ 
m^eu4'un JQt de gap.Q^jgèaie tr^yer^sant la f\amw 
d'uw Jamp^ pi;din^ï^ à ç;$prit«<3^p-vi^. îl«e jet était 
produit par la pçejsic^ d'jenviÇjQpaS )iO\ifi^ d'e^a, 
qui tombait dans le f ^^ryqîr contenant le g^z. I^ 
cooibuftioç 4e Vefsprft-d^yici ne parfaisait gi^i^e plua 
lumineuse qu'elle ne l'est par l'ajction du c^fil|imea\i 
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dans le jet , il y acquérait une splendeur tfiUe , qu^ori 
pouvait difficilement le fixer , et il ne tardait pas i 
slagglomérer en un bouton plus ou moins gros, selon 
le diamètre du fil ; et on le voyait même* scintiller 
par intervalles. On cherche , en tâtonnant, le lieu de 
la flamme ou Tintensitë de la chaleur est la ^lus 
grande , et on réussit mieux en lui présentant le fil 
en long qu'en travers. . • j 

Le platine ainsi refondu devient susceptible d'ètré 
tiré à la filière en fil excessivement fin , en le logeant 
dans'un fil d'argent beaucoup plus gros y qu'on tire 
avec lui , et dont on le dégage en faisant dissoudre 
l'argent par l'acide nitrique. 

Ce procédé ingénieux a été imaginé par le docteur 
Wellaatoiiy et exécuté à Londres sur le platine 
fondu au chalumeau par le docteur Marcet. (Bîblior 
tkèqite britannique. Juillet 181 5.) 

38^ PLOMB. 

Composition du plomb de la Chin^, êervani aux 
boites a thé, par M. ThOMSON. ' 

M. Thomson a trouvé ce plomb allié avec de 
Fétain dans la proportion de g5,d de plomb , et de 
4,2 d'étain. On sait quç l'alliage de l'étain donne 
plus de dureté et de ténacité au plomb, et le rend 
moins nuisible à la Tabric^tion des vases domestiques. 
Voici la manière pratiquée par les Chinois pour fabri- 
quer les feuilles de plomb*. 

On prend deux tuiles Jarge& et plates^ qu'on doubtô: 
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/ 

intérienrement d'an papier très-ëpais ; après^les àVOif 
placées l'une sur l'autre , l'ouvrier les ouvre un peil 
à l'un des angles^ et y verse la quantité de plomb 
nécessaire pour former la feuille ; ensuite il les pressé 
fortement avec le pied. Pour prévenir Toxidation dU 
métal , on emploie une espèce de résine nommée duni'* 
men Les boites à thé, qui ont une apparence cristal- 
lisée , et qu'on nomme feuilles d^ bambou sont faîteil 
en' étain par le même procédé. ( Bulletin de la So^ 
eiélé d'EncouragemenL Septembre 181 5.) 

29^ PYRQPHORlE. 

Pyrophore , pu tnoyen de défense généràîê. 

Cette machine est applicable, selon l'auteur, èil 
vingt-quatre heures, à toute ville,. commune, route^ 
passage ou défilé qu'on veut défendre contre rinvasion« 

Elle se compose d'une boite caiTée, contenant cin-^ 
quante livres de poudre à canon , et qui is'ouvre pair 
un couvercle à coulisse. Lorsque cette l)oite est reiû- 
plie et qu'on veut l'emploier, on la place de inadièrô 
& ce que le tiroir se trouve dessous. Ce tiroir élit armé 
d'un crochet destiné à le faire ouvrir lorsqu'il en est 
besoin. 

Au milieu des deux côtés du pyrophore se trouvé 
un anneau sûr et fortement fixé. A ces deux anneauji: 
ou attachera une corde ou chaîne proportionnée eii 
force au poids du pyrophore chargé. Cette corde oU 
chaîne sera à cet effet garnie^ à chaque bout > d'uil 
crochet également solide.. 
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' Cette corde oa chaîne , qui roule sur deax pouOet 
lUées aux extrémités de la première batterie , tir^ 
par les artiUears, enterrée dans le foyer y coadoit le 
pyropbore jusqu'à l'endroit où se troaTe une grilla ^ 
i|ui| ayant arrêté le crochet du tiroir, fait ouvrir lu 
boîte, d/où s'échappe la poudre qu'elle contient. Cette 
poudre, ainsi yersée dans uu entonnoir, tombe sur- 
|Q->obamp au p^int où doit se faire l'explosion. 
' Sup^oaons actuellement qu'on ait à défendre une 
. brèche , un fossé on un passage de cent toises de lon^ 
gueur , de dix pieds de large et d'autant de pro- 
fondeur* 

En admettant que l'explosion dg cinquante livres 
de poudre , comprimée par les parois du fossé et diri-* 
gée en h'gne latérale par cette compression, doit cou« 
vrir de feu le tiers de cette étendue et détruire l'enr 
iiemi qui se présenterait sur cette portée , alors cent 
cinquante livres de poudre , servies à la fois par trois 
batteries , défendront toute la sur£|ice du fcifeé , à le 
Iront de rennemt le rendait nécessaire. 
, En admettant encore que les artilleurs sont enter*» 
féà à soixante toises de la ligne donnée et à dix pieds 
de pr^ondeuF, ils ne doiv^it ^^ouver aucun effet 
f&cbeux de l'explosion , et en conséquence' c'est i 
lofkante t<Mses de cette ligne qu'on pourra placer le 
fôyer des opérations. S'il en était autrement, on pour->- 
Vait reculer ou enfoncer davantage les ouvriers. . , 

On creusera donc à soixante toises, plus ou moins, 
^ la ligne à 4éfendre, un fossé de dix pieds de pn9-r 
fondeur et de vingt pieds carrés ^ que nous oiommons 



Jbyer^ parce qù*il sera le cehtrci ou aboutissent tond 
les rayons de défense ; cVst là que tnatiœuTrent 1^ 
ouvriers qui défendent le foss^. 

On éreusera ensuite dans trois directions différente^ 
deâ fossés dé cin(J pieds de profcridèur, s'il est nèces* 
cessairé , et assez ïarges pour que les ouvriers y puis- 
sent marcher aisément, soit sur des madriers qu'on y 
aurait placés, soit sur des roués y adaptées ; la qualité! 
du terrain et les faeifités locales doivent décider du 
choix des moyens. ' 

Aux deux extrémités du premier rayon seront 
fi^xées en inaçonnérre detjx potences en fer, portant 
chacime une poulîe sur laquelle doit rouler le cabld 
iittaché à la boUé pyîx>pborique. La même chose sera 
pratiquée sur les 'deux autres rayons ou Ugnes. 
' Sur chfeicUtt di?s trois rayons «era placée , à ime cer- 
taine hauteur, une barre d'arrêt destinée à saisir, au 
passage du pyf b^hbiré , fe crochet adapté au tiroir. La 
force qui- tîve-d'tm -côté 'la boîte pyrophoriqae , et la 
barre qui rétient de l'autre le tiroir k coulisse , font 
ouvrhr le pyrophot^ et tomber là poudre qu'il çon- 
neïit; • 

^ Il faut qué'k distance enfre^îes barres d'arrêt et lèâ 
pioulîes soit au moins doublé de la longueur du'pyro* 
phore , sans cela , le tiroir n'ayant pas tout son déve- 
loppement , lé pyrophore rétiëîndrâit une partie dé la 
{)OUdre qui doit alltr tomber dans les trois gouttières , 
et l'explosion pourrait alors faire allumer le reste de 
{ï<>adrè1& «ù il nuirait iulîeûifé servir.' ' ' ' 
Les trois gouttières sont destinées à irëcevoir ta 
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poudre aa moment où elle est versée dans les trois 
entonnoirs, et à la conduire par un détour jusque 
dans le fossé de défense , et aux points où elle doit, 
«'enflammer* L'inclinaison des gonttièrea ou enton- 
noirs seront ou en maçonnerie , ou en fonte , ou, 
de toute autre matière que les localités fourniront ; 
cette inclinaison sera aussi rapide que possible. Ou 
peut détourner un peu la gouttière , pour éloigner 
le fort de l'explosion du lieu où le terrain aurait été. 
un peu creusé par le fouillement des terres , et la dé- 
. terminer sur un point plus solide* 

Quaut à la manière de fournir le. feu nécessaire 
pour enflammer la poudre > le choix doit être laissé, 
au chef des ouvriers. Il est même sage de ne la faire^ 
connaître qu'au moment où Ton veut s*en servir* 
NoUJi en allons cependant indiquer ime que nous 
croyons suffisante^ 

On établira dans le fossé y aux points où la poudre 
doit tomber > un grapin en fer , fixé dans le terrain 
par une maçonnerie , et contenant une corde toujours 
allumée , comme celles emploiées par les artificiers. 
On sait que le plâtre emploie entre des pierres en 
contracte la dureté en cinq, minutes de temps , et 
I qu'il n'y a aucun danger à craindre de ces maçons 
n^ries^ 

Nous renvoyons , pour le reste des détails , à \s^ 
hrochure intitulée : Pyrophore ou Moyen de dé-' 
fenée générale , par un garde national : 20 pages 
grand #in-8^ ayeç une plancha* JParU^ I^QP^^r 
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3o^ RÈGLE. 

Règle à calculer, emploiée en Angleterre, fahri^ 
quée par M. JONSS, ingénieur» 

Côa deux règles semblent ne plus rien laisser à 
désirer sous aucun rapport, et peuvent également 
servir aux savans, aux ingénieurs, aux négocians> 
aux ouvriers, etc« A Londres, on eu voit déjà beau« 
<;oup à la bourse et dans les ateliers ^ elles sont d'aiU 
leurs portatives et supérieurement bien divisées. Ou 
fait par leur moyen, et en un instant^ des multiplica* 
lions et des divisions , même en nombres fractionnaires } 
on &it même des règles de trois complexes, par une 
seule opération aussi prompte que simple* On extifaît^ 
les racines des nombres, et on les élève à toutes sortes 
de puissances^ enfin on résout des triangles. « 

Tout cela se fait au moyen d'une règle de buîs^ 
plate et étroite, d'un pied de long, en dedans de la^* 
quelle est une petite règle glissante qui porte, ainsi 
que l'autre, de certaines divisions* 

On sait que, par le moyen des logarithmes, toute 
multiplication ou division est réduite à une simple 
addition. Les deux règles sont construites et divisées 
d'après ce principe. En avançant ou reculant la règle 
mobile ou glissante , on ne fait autre chose que d'ajou-* 
ter ou soustraire les nombres gravés sur Tune et sûl' 
' Fautre, let par conséquent d'exécuter toute espèce de 
règle arithmétique. 

yoici*ia division de là machine i 
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L'ané des faces de la règle contient quatre ëébellea 
de même grandeur. . 

L'échelle supérieure pré^seiite d^ux partie^ bîea 
distinctes j, qui sont indiquées par la j^pëtition des 
mêmes chiffres, à Texception des deux derniers, dont 
Tuo est 1 , et l'autre c^ i o* Ce9à»n% paxtieç; sont^ëgales 
en kuDguçur , et divisées de k mÊmii Biani^e.; cta*- 
cyune coiKtio^ xKwf 4ma)i9P9 f^ci^cipeieê , maninéaB 
fêr ks cl^nv^ I. à 9* La ^remiÂre^ coetprise lentre 
1 et ^3, 41 ciffiiaftilie «ubdimons ; i^ devK suivantes 
0a oat cibaçui^e rin^^t^ les siic siairaaAes sont ;9iibdi«- 
misées ea diic parties* 

On i9eiiiai:^ufica aussi iq^me riotenrjdie de t à 3 est 
égal ea longueur À jcm% de 2 à 4, de 4b 1 ^8 , Jm 
8Â a:6,«l;â)i»f»i de suit^^ d'ioik i} réanlte que le n^ lit 
f«t à la moitié 40 récbeUe. 

ha règle gUAsant» est divisée de iA même numiiiXy 
et sftDs f^uctto^ difii^r^Qce.9 tant en hai^ qu'en bas. 

JLa partie irijC^ieure deia fè$h çpntient ne«f divî'^ 
êiçm pcÎQpipal^ , dmit la première eat subdivisée en 
cd/z/ parties, les imx ^nîvanlies «a. cinquante, lep 
deo^c suixa^Mls^ ^ f^(»^/^ et Im quatre ilecniéires «n 
dix, Cbajcuna de tç^ .divisions pmneipaks es^ double 
^ Ic^j^^ur^e^peltes qiiiiipnt indîlqiiées par led jnèsnea 
nunu^rps d^ms ks Uw i^b^Ues supérifiuz^ pde «a^» 
xuêns gue le »/^ .3 4i^ ^fitte léobell^ irépicwl ou n'' é 
das éch^Ies «M^périeurss , U »"" 5 au .9.^ i^Jk"" éaxÊ 
tf j.Qj &t 4msi déduite pi$qvdiK kifin, ^qui comdidé 
avec celle des autres divisions. 

Il suit de là qu» oelte éobisHe dom» ksraciides 
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batvéeB ées nombres qui sont marques au^dessûs^ on 
ies obtient immédiatement sans mouTok la ràgk ^lis<» 
satite , et dans I^élat primitif^ totu les i!®* répomdant 
les uns aux autres. L'élëiration aux puissances ^ant 
l'inrerse de Textraction des racines, il faut, potir 
eroir ie carré d'un nombre simple ou 'Cowsgietat^ 
regarder sur le bcord infiérieur de la ré^Ie glissante aa^ 
dessus du nombre marque dans l'échelle inférieure* 

Il résulte de tout cet arrangement que^ 

i**. Pour faire unç dtpision , il faut amener le Mièniê 
la!* i sous le diviseur^ le quotient se trouve marqué 
sur la règle mobile au-nlessous du dividende. 

â^ Pour ùdve une multiplication, il suffi td'amener 
le n^ 1 de la règle mobile sous l'un des facteurs; le 
^uH - «-. -^ «.*-» d. !•-« A» 
l'échelle sopérËsoiv. , 

3^. Pour &safe 'une rigle -de trois > il faut amener )m 
ipreaner terme p?îs dans la^àgle 'mobile sons le second 
f lis dans Péchelk supérieure, et le terme oherdfaé^ 
trocrr^eiâ eur cette dernière , (au^i^dessas 4a txioisième 
^^me* 

'L^espaee nous manque pour dduner^^'untres etém^ 
)^les pliis <;ompliqué&; on les IrouTera 4ivec d'autres 
détails, ^'accompagnés d'une planche dans le cahier 
'4>i-deâsotts indiqué <iu Bulletin d'Encouragement* 

Il est à désirer qiïe cét?te^règle devienne d'un usage 
'tptlt<-à«fait populaire^, et que le prix en soit mis ii ta 
portée de tout le monde , sans cependant négl^er ta 
parfiiite division, fente de laquelle cet itistrument 
aerail absolument inutile^ 
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A Londres, la règle d'un pied Taut aujourd^iri 
f 5chellings ; à Paris , on pourrait peut-être la donnes 
à 4 ou 5 francs. On s^ occupe dans ce moment à 
fabriquer des règles à calculer assujetties aux mesures 
françaises, et qui, sans être beaucoup plus longues, 
auront Hleux fois plus de précision que la règle an- 
glaise d'un pied. M. Jomard, auteur de cette des- 
cription, a confié ce travail à M. Lenoir , habile 
ingénieur en^instrumens. {Bulletin de la Société. 
4t* Encouragement. Août 181 5.) 

5l^ SCIES. 

» ■ - 

Scie à lame sans fin, de M. T0UR0U1>È* 

' Cette machine est principalement composée d'une 
lame de scie , dont les deux bouts sont réunis ou sans 
fin. Elle embrasse deux plateaux circulaires tournant 
sur leurs axes, et placés à une distance plus ou moins 
grande l'un de l'autre , suivant la longueur de la scie. 
Ces plateaux sont montés sur un châssis , de manière 
qu'en leur imprimant le mouvement de rotation dans 
Je même sens, on fait circuler la lame qui refend le 
bois^ placé sur un chariot à lajnanière ordinaire. Un 
poids propoiftiotiné à la dureté et à la grosseur du bois 
à refendre fait avancer celui-ci contre la partie de 
la scie qui fornie une ligne droite tangente aux deux 
'plateaux qu'elle em|}rasse , et qui l'oblige à circuler 
par le frottement. , 

La scie sans fin coupe le bois sans interruption 

pço4«ï^t tout le temps qu'on fait tourner les plateau^ 






f * .1 
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qui lai siecyient.de mOUuri; ellto peutfidre^suikiDt 
M* Toiiroude, plus d'ouvrage iqu'one scie ordinaire , 

. qui ne qoi^p.e, qu'en d^scen^ant^ ot ne doit pas être 
confondue avec les scie$ .circulaîres.flipfielëesyraés^^. 
M. Tquroude a exécvLié y d'apcès le prâtcipe de la 

. scie sans &a, unçaoulin.à débiieei: le bi^is^ dont H ^'estservi 
ayantageusemept. pour, ireftyd^reka Ijtûàux qei com- 
posant le tuyau de la vis df Arcfa{iiiqde« * Ce doaTeaa^ 

; moulin nepoujpra^peii^t-êtrepas.remplacei; les .aûciài^ , 
mais il peut être utilement emploie dans une (foule, de 
circonstancespour rBfondrd'leç^^s de travail^ et donner 
lieu à des combinaisons de nouvelles maiçbine^.égaji^e- 
lément utiles. (SuUétin dé lu^Socïéiè aKncoûra^ 

Scies de nouvelle invention pour refendre le Pois 
^ • ' - ' * ' de plààhgè* * ; • ' 

. Ui^ voyageur^ rjsnd çoo^ple de çettet jureation-de la 

,maniéresuivaftt,^:.i.,,-\i ...-•■:;. . ;-:.•: ■! . •:--•> 

, .<c L'invpptepr d,Ç* Ç^ P<^€s est , up . Prftnigfiib nommé 

îi M, MrmPh, .méc^ci^ ; . fituii^M d^t^îf loog-ititeiia 

» en Angleterre , et qui reçoit du parlement u»o iqm- 

». stpn annuellf <^<?oo lif ;(^€jrUii jfX^l^nT^ jrétamtpfense 

^» pbufr Vi^v^iiti^op; 4^ difiBk^ntes,;rp#jçbiûes. qui 'sont 

1 >{ emploiëes avec beaucoup de^swcès d^s les <2hcaiUfif a 

» de :Eortmofl;;l^..y >. .,[ ij-> viioj 'S^ 'vJ;'-/ -" • "rrt 

. .,2> Il est pfirv.^u fi.so^ec.uiLpoiuse d'tépAisseuT de t>ois 

,j^^ de ma^iagopy ou d'ac^jpmeu tcenle laixie3«iu n\Qjm 

ïn d'jme ,;5çiji,cirçqlfuçe', inifl^ §1^ ^a^puy^^n^t par. um 

AflK^^W AiTS^PfPÇB ni^^ la,^oye4Ufî.dji Uaivail Ho 

Aroh. DBaDxcouv. Ds i8i5* ^9 
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Aidé eeribiés QSl d^enviroii dik plaque^- «m pcMi^. 

.» La flexile sdtt'i^e j'ai me en ihoù^m^nt -mrait 

9 dix piéd&de diàtnêtre, ^ chefinaait ar^ tine «jcaiô- 

)> tîàide adnsar«bl<i^ le^teau i v^enite iéiâit potis^ 

i.i> Tcrtîaskmeiii ^cOHyhré elle, au mo^en d'un engre* 

» xiflfg«> qui {)bp^D»satt nn mouYemeiit progressif â*«û- 

K.vîrott trois 'pouces -par iliiiAit^.' Gêtle i&g^nieiièe 

f!» inacbiBe^mepai)itpâribil«me!nt'^àptéeâi^^ tmt^ » 

, (jBbimê^lzfe^'^-iifflA^^i^fué^ itUânniquây Mars 

'•aSiô^)-"- ■ '■'■-''■''•' • V • • • '..:.. .^. 

iSi/^ l amàlioratian, d^s soies ^lançfies,eù 4fi,*criptipfe 
^i^n nouP€auprocédépo^r^\iiQuffçl^jrfi^Le9^f^ 
par M. Bjlrdel* 

Les soins particulier^, mx'j^igent les ver» à soie 

blanche , consistent presque uniquement à conserver 

.rdspèce'«ftfiâ> taë&ii^ë , eVa&hâ46âtë lâ iiftH^fénBlW son 

origine.. Il faut pour cela porter la pluâ grande àtten- 

' 'film' >l0]^ttW tait éslope la graîtttei^ 'éviter ^dè la 

efiAlër Jl^iii p«4têqdàWtké,^^i^sèit a^v^'tètke aati'e 

«^ M il» w^mé>pKllMitilIoii dt>it être pd»^ 
îoùJeB te«8 Ôisiafe^ soirt «lèrè. A feét efet , 'îl tstHna^- 
eposàbk de lëB^Â^fèi^'dtoiitfèst^ et 

même éloignëes de celles où la soie*}a\i¥ré é^'cixIâVëè. 
^iovï?biir fe«î«|èr'le'^'*îdUge dès ctic^c^à tlfe la ëbfae, 
xqtri , tétamt ^«s ' j^ros>' ^ûft-'les aikr^ , .offrenî plàà' de 
dttufaee^ et aiMlt'plu6 jp^îrteëiéUë^'STéâtePd^ là tMssïàe, 
;^^a r&iit ks-{aa^i<ëu^«&i^bâsâîs dbttt lëTond iéstWmë 
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d'une toile mélalli<pie à jour, d'ofllcaiiemâi ou â!ua 
grillage en fil de: laiton*. Ce «bâsab éera suapenda et 
zMiatoBttdans lu buafline par un cMtre-poidsquii agit 
em^oeoàpe^haB , iA qui doit être réglé de manière k loe 
qfu^ les cocons soient tou^^fiMiics dans Teau A la profon« 
denr xxwteiiabk^ 

' Foiaroonsenrerla blandMOTiéclalBatieetlelinUant 
natùrefl de <w soies, îl leât «ssâotiel^'cSles soient tirées 
dans iciss bassifies où r^u poisse Mre dianfl^ à la 
tempëiwturis ootrmâbie , 4st Mutent Mâoùvelée. La 
duHiflfe par la rapaàr de l^au lioiiîibinle est le^ëri** - 
taille mojpieii peur attemdre i;e but. 

L'apparal 4pLe M. Gm^eoul a «oensfAroit ^Mmr oei|t»- 
opération laisse à la soie toute sa purtfbé ^son britiant^ ' 
il iiDodaît niié §raittde ëconetnie de eotabiutible , et 
ne laisse à 4ésiiM ^nsqu'à ppësent^que plus de simpli« 
ciM lelt d'écommie deMM sa ceuslpAetion y afin d*ea 
fadilitbrlVoiploi dans les petites filatJDi^s. 

. Pour cet eflEst, fl fMttdrsit^ an >tieu4i'an cayier en 
bôisKhNibléien cni^e, gsrniînténeujfênientdW tube . 
conAecwné, À d'un fonrneau de même tnéial , une . 
ckaudiève dana le genœ de ceHes adioptées pour le 
blanchiment des toiles y d'où la vapeur se distribuerait 
à-Tolonié pat une iconduite en fonle de fer » «a en 
caÎTre placée aaus terre , à la4|uelle seraient adaptés • 
amtant d'euibraochenlens^ abouifassaot aux bassines ^ . 
q^'il en faudrait polir Télabllssemeert;. - 

Procédé proposé pour V étouffa ge des cocons* 

iliie^n^yeu sidvàat eet ^aipkt at .ped AtoftteaâC} 
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M. Sardel en 9k faàVVexfénence en 1810 jauÇk>ïuet'* 
yatoire des arts et métiers ^^avec un pkin succis* 

Il consiste à établir une étuye hermétiquement 
icnnée y dans le genne de celles en usage i Lyon pour 
les gazes et les crêpes ajpprêtés. On sait qoe, pour faire 
«fécher ces marchandises , lorsqu'elles sortent de l'ap- 
prêt, elles sont enroulées sur un tambonr en bout de 

* 

1 5 a 1 ti pouces de diamètre , et que dans cet état elles 
sont exjMées à la forte chaleur d'ua poêle enJcnte 
de fer placé dans l'intérieur de l'étuye»^ de xaa^îère ; 
que la face de ce poêle , où se tcouve la porte ,da 
foyer , soit à découvert dans Patelier des apprêts., afin ' 
depou voir l'alimaiter de combustible , soit en charbon 
dift terre ou en bois. . > 

Jusqu'ici cet appareil n'o£Fre rien de bien extraor- 
dinaire; mais voici ce qui en déterminé le succès /et 
qu'il est indispensable d'y ajouter , pour que l'étouf- - 
fage soit complet /et que l'humidité qu'exhalé la., 
chrysalide ne se fixe sous forme concrète sûr la soie^ 
et n'en altère la qualité. C'est un courant d'airi qui ' 
chasse hors de l'appareil cette humidité , à mesure » 
qu'elle se développe, sous fi>rme gazeuse, par l'effet 
de la chaleur. i . 

On a obtenu ce résultat en pratiquant une ouver- 
ture au bas dé l'étuve, dans laquelle est fixé un bout 
d^ tuyau en fonte ^e fer qui traverse le foyer. du 
poèie, et qui reçoit en dehors la tuyàre d'un soufflet 
de forge de petite diqiension, qu'un enfant de dix i 
douze ans fait agir. 
•Oo établit dans le haut de l'étuve une soupape 
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trè»-inolnIe qui^ en s'ou^ant aUémàtivement par 
Tadiod do soaffiet, laisse léchapper ied yapeara aqveiifleA 
gui nuiraient à ropération. 

/ Les cocons doivent être rangâ dans Tâuve snr.-dei 
cadres ou châssis dont le fond est garni dMn canevas 
ou d'an grillage en fil de laiton ; ces cadres doivent 
être espacés de manière à ce que Tétuve en contienne 
le plus possible , et que la chaleor. et l'air introduits 
puissent circuler librement de V\m à l'autre. 

On doit aussi placer dans l'appareil un ou plusieurs 
thermomètres, pour se rendre tompte du degré de 
dialeur qui peut être porté à celui de l'eau bouillante 
ou 80® de Réaumur. 

Cet appareildoit être fait eh plaliches , les jomtui'eà 
bien ajustées et recouvertes en fort papier collé , avec 
la précaution dé séparer le poêle de la construction 
en bois, par des entourages de maçonnerie, là où 
cela serait nécessaire , pour éviter tes àcefîdens du feu. 
Ce poêle peut être en fente de fer, en tôle ou en 
cuivra. 

Dans l'expérience qu^on a faite de ce procédé au" 
Conservatoire des arts et métiers, 2,4oo cocons ont 
été complètement étouS^s en dix minutes de temps* 
Une partie a été remise à M. Rocheblave, qui les a 
&ît filer en soie grise , et qui la^'a trouvé aucune diffi- 
culté à leur tirage* On s'est assuré", en en ouvrant plu- 
sieurs, que les chrysalides sdnt'dans un état complet 
de dessiccation, et qu^il n'y a pas eu un seul cocon 
Uché. 

On pouiTait, dam les pays où l'on cukive la floie> 
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élaibUr un «pfêreil' àe 'oê> gsm% d*mie> gjmttdé diméQh' 
jMfli^ qui «rvinik^ Bloyeniùiiit inid yiate ffé Ui ba lio Â 
en faveur du propriétaire^ à Un» lestOoltiiialénBrB'da 

Féfritv i8i5«) 

33». StrCRÈ. 

par M^ Dioni^o»é ■' { 

• ». 

Qa écrit des colo»îes. qpe M*. Dorion^ FrançaiVii 
Tient de s'enrichir, en donnant aux pianteux^sucrieir^ 
un moyen fort simple de clarifier le sucrQ de caane^ 
oi;i.yesou. Ce moyen consiste à jeter dans la ch^uŒ^i^e 
ci; ce suc bout, une certaine quantité A'écorce d^orme^ 
gyramidal en poudre. Ce procédé a eu un tçl succès j| 
qpfi les sucrier;^ de la Guadeloiipe ont. donné cent 
mille francs à rinventeur, qu'il a reçu pareille 
sojçame à; la IVfartinîque^ et- que les Anglais ont acheta 
quatre cent mille francs son secret. (Journal de 
^harmdcie.. ÇepVerabpe iÇi5..) 

Sur ta conversion de Famidon en matière sucrée, 
* * • parM.i^hjyES'^tr^strRS. 



I. 



M. Th. de SofUâsur^ «'est cpnyiu^Qii que- c^t)je ocor 
version j^ annom^^e p^. M.^ K4i^c^Hof ^ avait U^; aann^ 
le contact de Tair , sans ééff^ea^nJ^ d!ai4^mi gas*, et 
sans que l'acido suIfurÂqueifilt: ^^q^m^gaé au %4| 
mais il a observé , en outre , que l'on obtenait pljti^ de 
matière sucrée que Yon- avd^ ^mpjioili d^stmidoii* . 



don le eb<^««H •» cwpi?» en 6x»iit de Venu ^ ^t ^|tt9 
l'influence de l'acide salfuriqae se bornait à re^dt^ 
lsi}f9hitioii d'IftiKidcm plffti fluide qp^'elle ne Test ^vdir 

pvkftcqpe'^Toe l'eafi. 

Ju'aaalyic a^ eSeciiftment proiinFé qim Ia< stiaAîèva 
sn^réa opsIeMil une .piua gvandô ^(mocUé d'eau- ré- 
diûtoià M0élëaAin» que l'umiden d'^ù eU# firotekic^t 

Cmk partiea â!amidm dtu y fohd à kt tempétfatusa 
d». M#P (nH donné d 

Ôctbone.. A^^t^S 

0»gènc. 48,Si 

Iiydi>6(pèfle , 5^^ 

Azote....^.«..,«..r. 0)4<^ 

100,00 

Cent parties de sucre d'amidon traitées comme le 
précédent (mt donné : 

Gâfbidne •..•«... 37,29 

Ozrgène. 55,87 

Hydrogène 6,84 



«pi 



100,00 

Il suit de ces analyses, quei 100 parties dc'mnidoii 
o^nU^nnwt 5q^ piirtiead'eau i^édoites à ses élén^ens , 
d 5^76 pnfiim dlojpff^ae. en esscès; et qm JkO&ffi^tm. 
dft sucsre coatiennatt 58,4i parties d'eau riéduite à-. 
sas élémcoDS^, et 4,38 d?o]|îgine e« exeds. ^ u.i ^. 

M« ii^ Saussure a trouvé ^ ab^lraolioii &i(e dis* 



396 ARTS MÉCANIQUES. 

cendre», que 100 parties d'amidon sëcfaë i loo*, 
donnaient iio,i4 parties de sacre également des- 
séché. 

Ce résultat indique que l'eau fixée par TaiAidoii est 
à peu près la moitié de la quantité qu'on déduit de 
l'analyse ; mais la première détermination n'est pas 
susceptible d'une aussi grande précision que la i^eoonde. 

Le sucre de raisin paraît être identique avec le 
sucre d'amidon, cat tous les deux sont fusibles à 
100^; ils ont une sayeur douce, &de et fraîchej ils 
passent à la fermentation alcoolique $ ils cristallisent 
de même en groupes globuleux ^ ils ont à peu prés la 
même solubilité dans l'eau et dans l'alcool fidble; 
enfin ils sont formés des mêmes élémens unis sensi^-^ 
blement dans les mêmes proportions* 

M. de Saussure a retiré de 100 parties de sucre 
de raisin : 

Carbone 36,71 

Oxigène., ^ 56,5 1 

Hydrogène. • . * ^ ^ . . . • ^78 

» 

100,00 

1 

Le sucfe de canne diffère de celui dé raisin, car 
celui-ci contient entre 42 et 43 de carbone, et à» 
l%au réduite à ses éléckens* 

L^autenr a fait ces analyses en brûlant cinq ou six ' 
centigrammes de matière ' végétale très-dirisée , et 
mêlée avefc cinquante fois son pôi^ de sable siliceux 
dans un tube de Terre ^ contenant s 00 centimètres 
cttbes de gd2 oxigène. * 
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Purle-mème procëdé , Fauteur a &it les analyses 

suivantes: ^ . > 

Gomme arabique» . 

Carbone 45,84) 

Oxîgène 48,261®" *'®"'^* ^* ^** pw^w*» 7.o^ 

j , /ç /:> d'oicigène en excès, sur 46,67 par- 

Hydrogène. . . . 5,4b| ^j^, ^^^^^ ^^j^^g 4 ^g, élémens. 

Azote 0,441 

Manne. 

Carbone . 38,53 1^^ produits contieMeot o,f7 dliy- ' 

. Ozigène, 53,6o> drogène en excès, svr 60,7 partie* 

Hydrogène .... 7,87] ^'**" '^•^"^*' * *•' f^^*"- 

Fil de coton. 

. 

L'oxîgène et ITiydrogène se troa- 
rent dans les proportions re<juises 
poor former l^eau. 

* 

{^Extrxùt du Bulletin phîlomcUique. Janvier i8i5*) 

Sucre de pommes de terre , de MM. Ittner 
et Kjsller, a Fribourg. 

L'amidon doit être préparé avec soin et bien lavé , 
afin d en séparer la madère glutineuse , sans quoi le r 
goût du sucre n'est pas franc et sa couleur foncée \ 
celui qu'on retire de la ponune de terre mérite la pré-, 
férence à tous égards , pai^e que cette racine ne con* 
tient point de gluten. 

Cent parties d'amidon pur ^ délayées à la consistaBce 
de bouillie dans 200 parties d'eau^ sont mises dans 
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\mm dutwUere de cobtib. bie|i iïMmàj ihcUb hi^iMBe 

on fait chauffer, jusqu'à l'ébullition, quatre purtà^ 
d'acide sulfurique tsonccfnti^ , ^étendv de 300 partiea 
d'eau. Il est nécessaire que rétamagij^ de la chdudiè^e 
soil ooiB|MMér à*élam un, el non d'émin commun, q«i 
contient ordlnaîrement un tiers die plomb > iusoefntible 
d'être altéré par l'acide. 

Aussitôt que la masse est jetée dans la chaudière, 
elle prend la consistance de la colle, et pour éyiter 
qu'elle pes*attadieetnebràl«,on la remue cotttmiicl* 
lemeot avec une spatule de bcHS. St cet accident arri- 
vait, il faudrait recommencer l'opération. I/ébulIi- 
lion étant continuée en agilani to^ours, on remarque 
que la masse se liquéfie peu à peu; -au bout d'une 
heure, elle est aussi claire que de Teau, et l'amidon a 
di^parui^ Ce phéxioai«èue arrive après une demi-heure 
d'ébuUition , en empirant l'amidon de pommes de 
terre. 

Le Kquide, qu'on detra agiter de temps en temps, 
reslera à bouillir pendant douze à quinze heures i oa 
y ajoute de nonvelle eau pour i^emplacer celle qui 
s'est évaporée, afin d'éviter que le mélange ne brûle, 
ou que Tadde, en |)venant un degré ffeconecntnltton 
trop fort, ne dissolve 1^ métal. 

]) R^est pa» nécessaire de terminer ropératf?</n le^ 
memejour^ on peut 1* suspendre à volonté, et la 
continuer ïe lendemain, ou* te surlendemain; mais^ 
dans ce cas, il faut avoir l'attention de ilepasliaiss^ 
s^Oftrner le liquide dan» la eliandtère. 

Après qwe^ le mélange a bopilli p«id(ûnt quinze* 



r 



Imiefty on e»aëjpfflre l'acide Aulfimqiiie m tiogrem dt 
la ooaie en pouice qu'on ajoute par pelile^ poirtioiifl $ 
afin dfëriler le bdùrsonifieinent de la matière el kl 
trop grande afaoadsnœ dés Marnes. Six paarties de 
«raie en pondre suffisant pom* satorer <{aalarei parties 
d'acîdeauUbariqae; cet acide se combine avee k ebauiB 
pour fermer dn sul&l» de chanx, qulcesteinsolnklet 
dÉxis le mélange. 

On procède ensuite à la clanfication dn liquide y 
f/m^ lamelle on emploie dix parties de charbon^ 
X^éUil puiTërisé, qu'on laiaâe bonfUir avec la matièr^ 
pendant quelques minutes» Le. charbon animal est 
préf^raMe^ el il n'en &ut que huit parties. 

Cette, opération étant achevée, on relire la chao>^ 
diève de dessus le feu , et on passe la liqueur à travers 
un; filtce de laine ; celle qui s'écoule d'abord étant 
trouble > on la porte de nouveau sur le filtre. Loi 
résidu de charbon et de sulfate de chaux est lavé avec» 
dé If eau chaude , et soumis à l'action de la presse , la 
liqueur qui en résulte est filtrée à part. 

Si Topératio^ a été bien dirigée , la liqueur se trou- 
^ra alors parfaitement dlaire ; elle a un goât dou-* 
ceâtre et la couleur du via blanc. On la fait bouillijp 
d^ nouveaa dans une chaudière de cuivre^ et lo«s-« 
qu'elle est réduite au tiers , on la verse dans un vase 
4e terre , pour la laisser reposer pendant vingt-quatro 
heures; ensuite on la décante, et on la fait bouittH" 
jusqu'à consistance de sirop. On reconnaît la bonn» 
cuite. de ce sirop, lorsqn'en en prenatit niiè goutte- 
entre les doigts ^ elle laisse \xsi petit filet après les avoic" 



5oO ART5 HÉCAKIQUES. 

uéparés. Dans cet létat ^ il a une pesanteur spécifique 
de i^SoOy c'est-à-dire y qu'un décilitre ou verre con* 
tenant 3o grammes (une once) d^n peut recevoir 
46 grammes ( une once et demie) de sirop. 

Ce sirop , après le refroidissement , a la consistance 
et la couleur d'un miel clair; il est doux, avec un 
goût de caramel. Après cinq à six jours , il se con- 
vertit presque entièrement en une masse concrète de 
sucre jaunâtre , qu'on peut emploier avec avantage 
dans l'éconooiie domestique. Ce sucre ne cristallise 
pas comme celui de canne; sa forme est globuleuse^ 
et i] en faut une quantité double. 

Cependant y si on le fait dissoudre dans Feau , et si 
Ml le traite de nouveau avec le charbon pulvérisé , on 
peut le soumettre au raffinage. Par ce moyen on ob- 
tient un sucre plus blauc , plus doux , et chez lequel on 
jie retrouve plus le goût de caramel. £n le faisant cris- 
ialliser une seconde fois ^ilde vient parfaitement blanc. 

Cent parties d'amidon de froment donnent 80 à 
85 parties de sucre ou 90 de sirop; on obtient les 
mêmes proportions dans une pareille quantité d'iimi- 
don de ponunes de teixe. Ce dernier est cependant 
moins cher , et produit un sirop plus doux. 

Le prix moyen de 5o kilogrammes ( un quintal ) 
d'amidon de pommes de terre est de 27 à 54 francs; 
les frais en acide sulfurique, craie et combustible , 
peuvent aussi.être portés à 54 fr. D'après ce calcul, 
le demi-kilogramme ou la livre de sucre d'amidon 
coûtera tout au plus ^5 centimes. ^Journal d*Èca* * 
nomie rurale. Janvier 1 8i 5« ) > 
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M\ TEINTURE. 

Etoffée imprimées en relief , pour meublée , diaprée 
le procédé de M* BoNVjiLLEV , teinturier d 
Parie , rue des Franca^-Bourgeoie Saint-Michel, 

n** a. 

Les procèdes de M. BonvaUet consistent à imprimer 
^n relief sur le drap et sur toute espèce d'ëtoffe ea 
laine « des dessins de diverses couleurs ^i imitent la 
broderie 9 et qui lui sont bien préférables sous le rap- 
port de réoonomie et de la netteté des formes. 

Ces étoffes étant principalement destinées pour 
meubles , il .était bien nécessaire que les ornemena 
qui y. sont appliqués n'en soient point enlevés par' 
le frotteipent) et .que les. coqleurs qui les composent 
Kiésistassent à l'action de la lumière. C'est d'après ces ; 
données que M. Roard a fait toutes les expériences 
Gon?etiabIes pour s'assurer si <^lles remplissaient com'' 
plètement ces deux conditions. 

n s*est convaincu que, par les pi^océdés emploies 
p^r M. Bqni^alletj, )es. matières pénètrent tellement 
les tissus y même les plus épais, qu'elles forment à 
r;envefs de l'étoffe un^dessin net et encore bien coloré. 
Malgré cela^ M. i2oaAY2 les a soumis à un fvoltement 
long-temps continué^ çt il a vu que, par ce moyen ^ 
les ornemens ne disparaissaient que par la destructioa 
de l'étoffe, dont ils semblent être devenus une partie 
intégrante. 

Pour vérifier la solidité des couleurs composées par 



Sois ART8- MÊCAKIQtTEfl. 

M. BonpaUet, M* R&ard l'« en^ j^ & faire en vk 
présence des échantillons de toutes ses couleurs. 11 les 
a plac& ^nûite «n soleA et à Tatr , ^kiis des cadres dû^ 
posés {K)ar dies. épreuves semblables^ auxquelles sont 
itf)>wtiîsiii depuis plti9ettr&a«iiée8 iomies les étp&s. des-- 
tinéesà l'ameublenient des palais* Après quaraoUs-cinq 
jours d'exposition dans ces cadres , et pendant lesquels 
uti thermomètre qui y e^ placé, est monté plusieurs 
fins y pendant einq à si^c heures , à plus de 5o degrés 
centigrades ; ces échantillons , comparés avec ks par- 
ties non e^osëes, n'ont présenta entre leus aucune 
différeace scfnsiUe , et ils ataîent tous consefiré kt 
même firaîcheur et la même intensité. Cette expërienee, 
aussi longue et k une température 'si i9evéè , a paru 
bien sttffisante pour constater le degré 4^ sotidibê de 
toutes ces conleuns, car eUe doit 4bre au moins égale 
à ime «xpositiion tle ptos de dix années ^dasis un appar^ 
tement* 

Enfin, M. Ibmtâ /ési assuré que Teau froide^ et 
même l'eau bouillante^ ne produisent sut «es couleurs . 
aucune altération; cependant faction continuée de 
cette dernière en fuît ^seulement disparaître le ]^i^£ 
O^t effet a lieu de là mêine manière avec les acides et 
lésr alcalis, qui*, loin de 1es1emir,€n augmentent plutôt 
là VÎYàcîlë.' .. . . ' 

Ainsi les ïiiiprês^îctas dé M. Svtit^alkt remplissent . 
d^une manière bien complète toutes les données du 
prolilème qu*fl s^ëtâît proposé de résoudre , et elles ne * 
présentent que de légers inconvéniens, qu'on pomra 
bien sûrement préveûîî' aVet des soijls ordinaires j 



'iàutA 4sn¥4sii^ts recevoir de wmAceaaàk ap|)lioa« 
lions pour les aœeuhleniens , iea i6iilu)res,.cl.péar 
tous les objets d'ornement, d'kdbiUemnitietd'ëqiii-* 
.!^e«beiil, dans lesqUds elles ^rekopkoHKMnt la broderie 
avec beaucoup d'avantage* 

L'ëconomie qui résulte des Impressions de M* Bou^ 

vdllet est très-considérable , eu -égard au pi'ix des ga- 

lôn^ et autres ornemèns dont on décore ordînalroment 

les meubles et objets d'équipement des troupes. Deux 

il))i:Qia{Ae8 au^ooft po«ir Je pcoahrec • : v/ ' 

l^ golona eo kioa ^et Isa iag^oèiicaà qiii jdéeoreot 
h» Iioii$sea des cèeTaui: de l'aiidciûie «garde coâleiit 
. dà fr. ^ landia iqufe les InÊcnas of)jet8 ^^appliquës iiar le 
procédé de M. Boiiif allée ^ ne r€^ieiidrontqa?à 6ir« 

X'îtopr«»iiQii ^mà ^teiiil; , usi^rar ^ 1» doâaier, le 

-^iége^ :)e$ pteVa»rbandi^9 ka^l^dha et liasragiea qui 

^Q^fdiitMii li^s ;0finexneii8^ icottte ^ fr^ JLe prix moyen 

4e9.jboràumf eat d'uKu franc k mètre , aelôn k kiv 

geur ; celui dûs.gKaiidb «u^ets eét.de a k lo fr. 

Ce gen^ taift trèa-pr^apre rame db^ts d'équipement 
4f& tr)9^;q[m f. il «offine ^des deésias pliîe agi^ableset pk» 
«Acarects que ks ^kois et iiéoo«{Miiie3 oidîiuiimtpeift 
«mpIiMéa^ et peut cticorç 4u» utik a»ix paiftiouik|« 
pour gikts y robes, schals, meubles, teniupaa, ri^eainc, 
4ilpi8, eiOk . 

M*,^nv)cdlet a p&rt4 k fiooi^ âfBnoçusvil^ë- 
aaenl »n fiiuleqil «Q'dvaik'^âckfto, dant k densia 
A «të jctamfiosé par un idaa membras jda k-SMÎ^^* 

iK« isif^i^ar^ fi' pi^ésë, i^. de o<ffinplétar cet 



f 



snr le tn£iiie dessin du fauteuil ; et ^^i d'accorder à 
.M» BonucsUet Mn^ somme de 4oo fr« pour le rem** 
bourser de ses avauces* 

Ces propositionfl ont ëté adoptées. ( Bulletin de la 
Société d'Encouragement. Juin 181 5*)^ 

Procédé pour appliquer sur les étoffes de laine. des 
couleurs solides , par M. DjyysNBERQ , de 
Berlin. 

On trouve dans le commerce des schals doilt les 
palmes ei les bordures sont imprimées, et qui imitent 
ass^ bien les sisbals brochés ; mais ils ont le grand 
inconvénient de ne pouvoir être lavés sans que les 
couleurs n'en soient altérées* 

M. Dannenherg a publié, dans un journal' alle- 
mand y un procédé pour appliquer sur laine des coU^ 
leurs solides , qui est sans doute susceptible de quel^- 
ques améliorations, mais qui pourra mettre sur la 
voie de. recherches à fiiire sur cet objet.' • ' 

I/aûteur commence par dire que Tapplioation des 

couleurs âur les étoffes de laine est un procédé chi^ 

mique ti*ès- aimple , qui repose sur les même^s principes 

<que la teintmre des laines, quoiqu'il en diffère dans la 

.zoaoijpulation* . 

On applique ordinairement les couleurs sur des 
tissus qui ont reçu une (eintore préalaUe,. zàais elles 
doivent y être portées aussi épaisses que possible, 011 
moyen de la planche len bois» Lorsque le dessui est 
très-compliqué,' il. &udra appliquée chagpe. fetoie 
deux^lbis, d'aborà cbairgé^ d'»ne>t:ojalieutntcà»iépaittO^ 



«t ensiike df i^ne couler plus liquide qui pénètre hiei» 
Tétofe. 

Voici la manière de composer les principales cou* 
leurs qu'on emploie dani cette opération. 

Noir. 

' Dans une chattéière de capacité suflSsante^^ &ite8 
bouillir à plusieurs reprises , 

Bois de campèche. • • une Iwre. 

Sun^ac. •••••••• quatre oncesé 

Noix de galle. • • • • quatre 'onces* 
G>ncentrez la dissolution jusqu'à six pintes, et 
laissez-la reposer pendant quelques jours : plus elle 
est gardée^ plus la couleur acquiert d mtensité. Ajou- 
tez ensuite : \ 

SulËite de fer* • • • • une once et demie. 

Sulfate de cuivre. . . demi^once. 
Faites bouillir de nouveau -, et épaississez la couleur 
avec suflSsante quantité d'amidon ; à la fin de l'opé- 
ration , TOUS y mêlerez^ en remuant continuellement , 
demi-once de muriate d'ammoniaque , et une once 
et demioide nitrate de fer. 

Jaune. 

Faites bouillir dans suflSsante quantité d'eau Ôipncei 
de fustet , et concentrez la liqueur jusqu'à tme pinte , 
finis mèlez-y un blanc d'ceuf bien battu , pour préci- 
piter le tannin que le fustet contient, et filtrez \ tous 
^aissires arec demi-once d'amidon , et ajouieccs une 

Aifia. »M Diootrr. PB i6i$« AO 



Ce dernier mélange se fait à froid. 

JBku. 

On prépare par les moyens connus une dissolution 
sulfurique d'indigo ; on I^^ passe à travers un filtre 
de laîne,. puis ou l'épaisslt avec cîq^ 0Dce& d'amidon 
par pinte, et on y ajoute une once d'élan ^(HkCf^imém 
Après que le mélange est refroidi ^ on y jette une once 
de muriate d'4t<un« Fluscçtt^e cQuIeur eM 4pakse, plus 
elle est forcée* 

F-êrL 

On mêle une quantité quelconque des' dissolutions 
de fustet et d'indigo jusqa'à ce qu'on ait obt^nla 
nuance désirée; on épaissit avec cinq|Onx:es d'amidon 
par pinte; on ajoute une once d'alun, et après que la 
liqueur est refroidie ^^ une once de muriate d'étai» 

Rouge. 

Faites bonilUr demi-U vi?e de bcHjs de Brésil ^. oonoe»* 
Irez la liqueur jusqu'à une piute, etJas^ji !«: vc^posey 
pendant quelques jours. Ajoutez-y ensuite cinq onces 
d'amidon et trois gros^ de iacire pur ; faites bouillir de 
nouveau jusqu'à ce que l'amidon soit dirons; laissez 
rèfroWir, et mêlez-y une once et dètnie de nifro- 
ttiurîate d'étaîn, 

T^olet. 
& Uw. dM^lvrre dft bois ds^ oawpôcke' eât b«liâtie 



d2iav^..9iii$^!|i|fl .^lu^nlité d'eau *, U, ligueur ràl|]it^ k^ 
une pmt^ quia ^i^t.rep<)serjpea(hnt quelques jo^i^^ 
On répaissit avec cinq onces d'amidon, et on y ajouté 
nae vnoer)d!!aIair.M.tffek gros ^t iaivœi0à^é^Maàiki. . > 

Lte ùDUtaïkrt préparées ûoxumé' noms yehoiis de lé 
dire, ayant été portées sur l'éloflFe par application, 

«ont fixées delà ttianièrè^îitffv'ante: '~ 

- 4i(rtïtïùtt\lëif èouletaiént A Où hé^ tkkÈptik âtim 
i'èaiî chatrdè ; <in les expose à Pd^^tfcn de k rapeur, 

Pottr cet efibt^ on disfrèse ûthdéssu9 à'taié ékaxidièré 
plate en cuivre , contenant 3o pintes d'eatt , Un évtriek 
1*0^ fie 5 pî^â i^h&tit , ^de HafêiM diàMèti'e qtie la 
c&dtÉdiètë; Un iûhé Aé verre è^ Ihdéiré dans l'ailé des 
pttàiii de éétté deMière^ il st^ à U (àk k observa 
té biveaûr dé Yéan . eî k tn iiitrdâairé une nètiv^Ié 
qtt^thtîté, â'il €st nécessaire; A mx fonces du fond du 
etttîer e^ disposée nhe grille ei^ boî* à clà&^vôîei 
d^îùéé à ettipèefaer (pé les. étd^f^ ne j^câss^nt ti^m^ 
^r dan* l'êini , à elles tetiaïent à îontber. 

Après que les couleurs y ont été appliquées, ohVêa 
4&tâé légèf etheîli y et ùû lès -téti^tAï^ dan« dëè sacs 
•dé la4iie qti'Ott stispend à une croix étt bois , fixée 
dans le envier^ à deux pouces du bord supérieur. 
On place ensuite le couvercle, qui doit fermer hermé- 
.tiquement, et on le charge de, pierres, apurés quoi 
on allume le feu sous la chaudière. On laisse bouillir 
l'eau pendant deux heures, au bout desqujeUes o|i 
retire les étofiSss ;* on les laisse refroidir ^ et oj» le^ rinoe 
à l'eau pure , puis on les tend sar dël ch&wis féiâc 
les faire sécher , et on les met sôcis la prei96Q^ ( BuU$tin 
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deNêuesterii etc. Bulletin des inventiàhsnéuveWeé^ 
publié par Hermbstàèdt , volume tfé^ i^4.)^' ; ' 
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Couléurè maUérableapour laieùUurel diicauimrtem 

r par Mi le camée île la JSouLjtrj^MuiÉtiLLAC*. 

■ < . ' ' 

MM. yauquelin, Gû^y'^Lussac .et Berthollet , 
I>b«trgé9.p4i; la classe des scdences physiquiçs et mathé- 
niatiques de ringtîlut, d'examiner les ooalenrs (i) 
préseatëes par M. de La Boulaye, lai ont fait le rap- 
port suivant. j 

H* le comte de I^ Boulaye-Mc^riUac a dcq^U 
)ougrtemp3 présea|.é à la classe les essais' dont i) $*oc^ 
cupait ^ dar^r la vue de pecfecUonner les-coulfurs qui 
sont .^mploiées dans diflHjrentef branches de riados-» 
trie. Il a continuéses travau^c.^yeç constanpe,;e.t. Iei|9^ 
résultais sur les couleurs inalt^ables de la teint^rQ 
font l'objet du Mémoire (2) que nous ayons été char^ 
gés d'examiner, MMt F'auquelinj Gay-'LussaCf et 
mou 

Nous derons^ prévenir que l'auteur , par des motil^ 
bien légitimes 9 ne nous a pas communiqué les pro^ 



•. ■ • • ■ . 

(1) Ces couleurs sont le bleu sur Isine , le rouge et le 

cramoisi sur soie , non-seulement propres à remplacer 

llndîgo et la cochenille , mais encore indigènes et beau^ 

^çoup plus économiques; deux jaunes, trois verts, deux 

noirs > un^puce , un rose , et un blanc inaltérable sur 

-laine > soie , fil et coton. 

* 1(2) Imprj^m^ chet Pillel. 



^^.ÏP^'^f^^'A a em{aQJ^.B9Ujr produire. sp8,.CQvir 
^o^5f,jgç.pjgijiT9»^/?onc compaperrles pr9<^^ de 

da^ les.atçUers^ soU. airecr.ççi^ g^ sont.jprQpo^ 

« • . ^ . 
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cherché à kor procurfÇ;,^gmî^ipflb|lU^ l^ffiWifi 

^WîP*.f..P'^*S^^::-ii.'ri?y.»wi'^ .•î-.'i.'),'ntjïilj ht» j i.(> 




;^a,i^t,,^nij^ à, cette clas^,;^^,,Br^î;çai,d^,»esjtt- 

l,'e:çp08iUoR^a ^U.^pf^.éç^^^^^^Ç^^l^^ dç ,Ia soli- 
dité *^.çq«lçs.^,i>îfl|.M»ltt^i*;^!??Ç3.%'** °? *^ 
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tontettte pùtir' lëi c'oùletxrs trâmàire^ ^^ sauâr ^otriët 
d'altération. • '^ ' 

' ' Lè'Abfatlre ilëâr'b'otilèars et ilaâncés'sar ffimè et sar 
èon* j'fopèâieë dans fés'ëpretiV'es^aé liï: i^fàÛasU'/ti 
tAë dié vid^-seirtl} éii'fiiê'njé tetiips on i ccrtiààl^'^è 
1t! Detf et^ solhhte aèb^flià'iàéBa-n*à<Vai^'^t' «éé 
allërès. .M.....;.: 




On peut distinguer, dans ces nombrensëd tootoonv 
1énfs^'^bftte<SKP KifAèi ^<Ti\st'p'ë^ ^^odiiït'pà^ 

mMb% ôtf'Mèàiin'àii' 'fèâïèâatef'.ib'ff èsi a' à' m 

iôMlJé «Ônt'an'4filVaëjà'H^^è'Wfé'8tf6cès su* lî 
soie. Mais on aVt^WMâW /(ii^S ^&4tif'dë'grÀVltt 

Vlëés'à-'8oii'%^tfèa1âaU"kt^ fàia1i^i!>i'blétf «itif en 




'^tkàiM^''viM'^è;\é. ié iiibdil9èài^s;<^tWo^'êt(Éit 

titfé!'ctnUeb't'sâfâ^mi'ri^^g'é'sëW'très4v^^^ 

'à|>par(leiiMt'^tat4^eKè'*ï'%irtiÉlK''«é''8a^^ 
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4^. l|i; soîetice^ nom. dAVPQs jçef^nAialî inBoonuAit» 
tpm^ comparai iiT€ç ies^eJEcâU«tk$ procédés qtt'<m exé^ 
{mUiA^n Q(^Miu»f iU40miwt dos réi«lUiU.&i:4 super- 
«li^iu» fKHif k 4iu?ée4 ^w par -là ib rendixiot ua 
ê^tnim 0igMtié)i pnnciplilttaeilt pour Ita éioGGw dfisti^ 
juioiià un bMïg mmgfi f îA..(f9e l'auleur ti'A pu plinreiiîr 
^'«e -faiHriçpiieii >«ij|gKal»^ une ^c(iid# | p^nséf ërao» à 
beaucoup de sagacité et de coi|piMiwft^iMW*> iftûtta.peolr 
sçm i^iie 09iiL isayf^ i»t 41gi^e ^éloges «t des M^u- 
de b«.^aai(^ , - . « , ' ^. { 



•• • / 



' Orsèiîte âessét^èè ' (k^ud^téard ) . " 'ctè ta fabrique 
dé mhïl' !BèuRàET jfrçres y de î/yonJ 

.. Iir'eiMi]le.«it uot .nEwtièrt OfitoiïuQute. d6at on se 
jMt jpour doNAer atu: lames et aux toies des couleurs 
iWt^ges «ku w^ettes.^ ;pk» ou. nMÎnfi agréable^i et 
^yioique k^ (OOiileim çpifeUe ibumutai'melit.aueniie 
,floK4U'^^ ^llea^ ii'^iiOtil pas loaoms été liocfaercbées 
•pOfir Jeiic Af^chaMjetAlenr rëo^t^jeixfin.poBff leur 
bas tpvix y elpour ;Ja £^îJitë arec laquelk le teiiilu-* 
4ner peut l'emfMBFv soit/pour dkmnerdes fonds^ soit 
4p«ir avif et' dkutnss coukiérs. 

LVwaeiUa' &brM|ué ^ F-swioe av^ec des licbens de 

.f AnmgSBvdca Fy n é i i ics ict d« Aipe» y ne livrait an 

égypuDBÊikaÀ qa^diis taiAito ldk^ basse njiiàLfté^ coniiue 

•fiboâ le nqm' 4d'frtf6itf«.«ie Urne. .Les Anglais fiMimi- 

rent presque exclusivement nos ateliera de teinture , 
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avec de i-otseifie bhviquée du lichen roèeella, <)ôf 
crott en abondance aux ilea> d« Gap-Vert et de» 
Canaries. Cette orseitk âonne des ocmleoj^ faisAucbup 
plas-mtenses et plus àgi^éables que GeHea de "noUie 
^wsealie de terre ; et les Atf^ifi ont eneore trouvé le» 
moyens de prévenir les altëratiooa qu^elie ëprûnTe* 
lorsqu'elle est ga»dée un peu de twip6 j ^en la convw^ 
tissant en une pooâre'jBèiîhe / à kfa^lk îlà^t iknmj^ 

MM. Bourgêt frèreè \ de' Ljôn/ohetdhaientde^ 
puis long-temps les moyens de' peF^ciionner nos 
oimUes /afin de pomk>ir feurttil^ à 410s fidifM^ 
matière colorante dont Pomploi Aiit dè¥%nu si con* 
^idérable , surtout depuis . la. ^opagation des tisti^ 
mérinos. Après de longues recherches, ils. parvinrent 
à obtenir 9 avec nos lichens de France, des orseillea 
bien «upëneuri»s à toutes cette» qu'on àrait ïabrlqn^ , 
et qui pouvaient soutenir la comparakM'iivecMilM 
des lichens des Canaries. Encouragée païf ces pre4iiei« 
succès /et aans avoir -aucune > ooiinkiscaufùe de$ pk*^ 
cédés anglais, ib firent, ayec4oujps oraeiÛ^ épurées > 
Aix'cud^^eai-d finj qui ne lé ^cédait enrren à celai 
des premières: ^briques anglaises ;^^ et lé ii^^^ oqtobi^ 
iSog-ila prirent «un* brevet ;d1i»ve&liieH, pôiir se con>- 
server la propriété de ces diverses préparations. Dq»»!» 
cette époque, ils ont enoore petrèetionné leiirs orâ^Ues 
et leur, cudi-beardr, et fduiai&BnîenV eadolusiveacien£ de 
ces produits toustnas.atèli^idefteîntnrOjdejFarJs,. de 
Reims y d' Amiensi, d^ Aix kX^S' Ghaprile ^ ' de ! Vm>- 
Tiers ^ etc. etc. • '.••:J: f v .il '-. .y:.(i.. ' 



Léd KMntxdesHirittf de la Société» d'j^ncbura^iàeiit^ 
«ipbèè'ai^il''«É<inïhté ]« ëchastilloiiB présnÂés 1 là 
sdoiétë {Âr lilM. 'Bourgêt frères , ont adressé' «a di? 
lieateur^géniéi»! du eommeree et des mano&ctnn» 
«a ira^pportqmi éonrtatey de là manière la plus pa»r 
tÎTe , que toas'leaiciMl-iaani» aurait qp^ib.-out tD08<r 
Wb jdana le 'oofiiiiiieroe^sénfc bien ktfâiean |KHir U 
J>eafiat4 e^l'inetnailë de la couleur aux caMl«*&«»^ 
«nrfina de • MM* Bùurget. Ils -^t^fpoâ&A en méoit 
iempa \ pour récoôbpeîiser 'f)eft âBdosâriettx fiibribaus, 
d'ar<Hr oxéé un éoumau genre d^tadwtrie^ f n-gcande 
^partie avée léa prodnib.de ootvp ;iol ^ de* donner la 
^usr grande. fiqUieiié à leirir fsppért^ en le bi»nt 
ioÉèatu: 4lana^le MwUimr et li!tBuH^im\d*Eàcoura^ 
'gmàêtêU •"♦ ■ •; • 

Ce rap|^r4; ^<jiigiié/^r MM. *Thênar4r Mvlard el 
4aalri{ y 'sé: tt^uVei d^ia te . «BiJjf IM^ 
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Préparation dû TM à là manière des Buràtee. 

Les Burate^, 'peuple iartâîré', sont dans l'usage d'of- 
fiûr du thé aux étrangits qui les, visitent. Ce sont les 
femmes qiii le préparent » et il ne lâi^e pas d'être fort 
agréable, quoiqu'elles pourraient le feire plus nro-> 
prement. Voici cette préparation :' ' ' ' ^ ^- 

On 4«iet-iiw. 1^ fipu^W Ad^f^qdircp. de %i i^^ipli 
d'e^it, 0t.qui'^ ^t^y'à c>^t.u4«^iL0r%]f^, i'^9P 
o(M^«ieqfHi[> bpuillk^Any î^lte quelque^, pqig^^/^ 



9éhjA.âtihéy qu'où, renme :ay«& nto Ijrfimk mîU^ 
éh fer |iiM}is^isî <cfi iqae iê. tout Mit finidu M ia£uaé» 
Aloofron rétive le c]iaudn>ii ^ fou-^onrJe irîder 4aiii 
aa:^«(fasi«œ; an ie sécuitt^ on ictasUie à. iiec ^ an. Je 
xiwi^t*«ti| SkWf et«n jette ^edatv^ iQmga^iljfat bka 
«ÉHnld^ tmeifàto'Gûte • laèàte«Yeo:de la fiwii^ie xie 
fikiment<t:dâJbenrm^iqu» r<)a'fak faieiiiri9àoler;{>eto 
yéter l'klfiuiaatdlat .iliii..par^dèBsiifi ayee iim pfm 4^ 
««âne ila lait 4e ')|iiit4nU Ou kissç^^r k €^ Ma 
qodqaes bamUonà» efe^umd cfalte f8»pèica>de tmûilîp 

f«ean;!faHÉ>laii8çiaa^ptefrQAx>Ufe:la;l|>tt^^ et4Hiif^«eat 
Jdafli&fle;^ittnd€lBite^«0*à(UNUtâlaic<iKi{^ . > -t 

- Le tbé âiad fusépafë :de«pî«nt^ a* aluMmU m^M 
agréable ; et il est à présumer qu'en remplagaiiit J« «^1 
Jpàr lé mciyf^ onebÔîeiÉiiigît.dlfi^ nûU39 ^ prt»cipa- 
(Idaent en. liolIaÉklè ^ ^Ikn ^Ibé^parfait^ j^t fd'ao tant fkiis 
agréable, que, dans ce paysy 'iitii ggaipA'nwofaoR 
d'hommes, et surtout les femmes, font souvent leur 
souper avec du thé ^'dies' beurrées* (Bibiioilièque 

JHeiier .sur lequel on peut fabriquer aes mecnes 
rondes et 2)iates ^.par M. ffOFMJN, mecani- 
Cien. a JLetpsik. 




:iï ■■» -'-r o 
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: €» iSàîér dfté^PértitaWge^Ai pbdPWSr lÉfeer telle 

bngttêttr'de-m&lié-'c^WdéBkri «Éfais avirir besoin 

^iite^ tooàtet ûm nôiivëlé chathe ,Té^4nnie ^iïfitts \m îaa^ 



• :VI0SSliJklflfBflTRA SlH 

Hléi^s ^okiâfaÎRift^v '^t P^t »^>^^ égàlêiBeM 3^ la fiibri- 

^te'jpa6»etti«t»iëi •••••• ■\' ' 

'^ lié»M\kmp^m> s^ mi^^kàis â« %ètéi de 'S pieAi 
'«t d^iâi^to'lôngfacfiir sur i fkà de taîrgey garni dé 

de large et 2 pouces d^épâlssettl:/ ' • » • ^ • ' ' ' ' -- - J 

' Sbr^ «fe^ seùil^tducdofôifiièr Aâft mSÙm sëtit ^fix^ *deax 

ttltotàds fautifs pirr lé'el^pitèàtt 'ôtt^iiravt^se pert^ 

^:d^uk tpdlfs'iâèst^iï k kf^fc^m deb eordcA^ttatft 

'idëiti^ râfè€t« /^ ii)i0àftièN^ë y h>ÀBftt«F l'im ^ pei- 
J||n«i ii^Vè> 1-ir^më #é^«»âi^0e mw^!ettieârfrtt<$|i* 
natif est opéré par deu&'bdilft;^ fii(4$éif à pît^t d&lto 
9ëi âfOfittfiMè,<«t'd^t4'i]dë'fët'âtldr â»^if)é^^^^ kingiue 
*^uf6' J'iUtWë^ >On ^ks^ Ôit 'ttgir .«1 app€iyanr«Ur -ddb 

,'■'yS•\î»àétiltf*dè» fctttàtilh» èiC*xétih'bra^ -percé de 
^t^M trotis;^|)tft*^ rdéevOTT autaift dé ïToulelteà 4%A 
^të'^b'fl^itiéltrësar lesque!t(?â ^meàt tes .'fils d^ 
là^ih^îiifei <îèà'r^îëttes^^nten cmiiai^iiîcàtkni aret 

huit autres roulettes placëes dàtis' dès potenc»', J**^ 
Wàéilè^Mint fiSëe» pai <ifeâx< lohktië» pîëcto de't>Àis ^ 
Midëiiiént inalnïènaes dans lès îjra^par éfes vis à bois, 
^i6u'f boûvbîrlés'déthért'terà'tolbiité.' ** 

^ ^ 'Lès ttôuà ijiiï i^eçdîvent les^'àieà des roulettes som 
îî<)al:abiirii& ^ iitSniêï* épit M'qctàtêe cadrer iftfe' -^uîà-. 
jient heurter l'un contre ratrti^^ëfi^tnbntàîitet end^^ 



. : Les {iulf9»,dëUiU ne saarai^Qt être i^telldi» Btit» 
jpIaache.Noi:i0^o.at0ix>iis^nleri]ent que , «pour ourr 
dîr la trame ^ on ne se sert pas , dêmiO^WàifÀ^ f.A^^]IIP 
luiirett^, mais'4'Hlie pièc^ debois dar ëçhai|crée_|iux 
.4^t^}fi')^wïU,, ^ l'une diesquelles «e ti^te ivoe petite 
;f^i3fii2h^ f où Je Ht^^j^ftn paf ^fi a<^ud ,.[K>Wi^ti:!P 
ensuite envidé sur la^j^^rette. . > r 

/..JLiarsqqe.le. méti^ ^est .disposé , oq; d^termip^ le 
nombre des fils de la chatoie ; f^ qu'ils aUerii^pt 
jconvenablement/iliçs peigi^e$ étfi^.t ^pacnéa au mpy^p 
,dâ4{>^diUe6» et)^ohiiÎD9»puyertes',.oa.pa^-ènjd^ 
Mft' le* fil! de trnme de droite à.ganphe^^et ^n é(^ 
4oos de gnaehe idrcHtej,. ^:^iWf4e fS^.l 4fs .f^ttP 
manière on «pounraj&ri&f^yuiaje mc^ fvn^fiu ^r&l 
<4fa>»t ourdi autour di;t jpoul^;/^^; .;:- : .:, ;.o :;;,:.! 
•jy Ou oonç<ùt ai^^ent que^^^o^f^'on. m.p^vssft {i# 
J0 trame idans k-r^^g^iç des fik 4e.î<^;cb^TO;guij^ 
trouve en dessous , on ohiiendra^i;!^ $f^f(^fik$ff^jf 
' : Qqant^aiiCQfQn prppre à.I^,&1;:^i!r^CAtipi^4^^pi^es^ 
fÇD choisira pour la ch^iuç celqi q^i^st |)ien I4f A?)^ 
iRès-Wger ?t .p^<^^ trop tordu •,, a §i#t!afflîi^i|^ .^t 
l^us uo(^ds» Pour la trame, on prendra d|i cpt(^a;plu3 

.fill,oabJen4el3»S9Î^. : ':;.rî di :;: i :! 

^ (^ paçse les inèches; plates 4ana i^^ç; çpu^goçjtÂç^ 
lormëe d'un quart de livre de. hlanç de baleine;.: uju 
huitième de livre de çkf^yjerge^^.el upeonpe^d^Çç^U^ 
^ mouton , fondp^ , j^sçnj^e , ,pouir. Içur doun^ jlus 
^ .constance ^^^oipisfg^. Upj; ç^i^if Ijiufioi^i et l/ç^x; pa^ 
j»ge dana le port^ift^he.. . . . ... , : î^te 

On peut se dispenser de tremper las michef jfjq^ç^ 



datai .cette composition ; oependarn» il ^st^dtite ife le 
faite , { afin d^amëliorer leor qualitéw - * • 
('JL/fiioteur assure avoir emploie ce^çsëtîèr 'at^ec beau* 
oonp de succès pendant pluâeurs années, eC en avoir 
dbtenuhdef résultats très-^satisfaisans. ( Bulléiirt de- la 
Société d'Encouragement. Juin i8i5.) ' 



If. TUYAUX. 






f ■ » 



Tuyaux dèplontb sans soudure, de là fabrique' de 
M, Le Saillît, {i^lomhiQVy i:ue VilledotV^'' lo, 

- »^ •■•'-•■." '. , " 

-, M* Le Baillifa annonce à la Société dlSncoara- 
gement qu'il était parvenu à fabriquer des tqyaaic 
4e plomb sans soudure 9 de longueurs et diamètres dit* 
férens , vnm intérieurement et esctérieurement , qui 
ml là propriété de se plier sans se rompre ^et qui sont 
par ooaséqûent aussi parfaits qa^oû peut le désirer. 
. La Société a chargé une commission de se trans- 
porter chez M. Le Baillif, pour s'assurer si , par les 
procédés qu'il emploie^il peut obtenir constamment 
des. tuyaux de plomb seuls soudure , aussi par&its 
qu'il les annonce.,, sans augmenter les frais de maia% 
d'ceniTxe. : < 

Il réalité de l'examen fait par les commissaires : • 
: Que lès tuyaux sont d'abord coulés sur un man- 
drin en fer, dans un moule de cuivre d'environ deux 
mètres dç longueur, forjn^ de deux pièces assenxblécs 
fiar des charnières en forme de brides , afin de pou- 
JToir ouvrir le moulé pour en retirer les tuyaux ^ et 



ARTS. Mi€AMtQ»rtfS. 

U f«taitf : kmqafk>ii veut en. coal^r $br'iKmr«iiia». fOrfi 
a creusé dans les joiaiËs <bi jaiouk dti^ét^Alê pK ioàni 
q«ebra«ct'édi^]^&cil^Biei»t i mesmEe.qu«k pbktib 
lipodu }eaiBm|ilà«6( db ettte manière on'OblkaLacai^o 
atanteiflilfe d«^ tuyaux &xaàQ& de cv^oia djépdiasflttr'ét 
sans aucun défauts v i ' . \ 

M. Le BaiUifse sert du banc à tirer les métaux à 
la filière pour relira it mand^iù gui a servi de noyau , 
auquel il substitue ensuite un autre a^anKJLriji de mêmç 
diamètre y -mais beaucoup plus long,^ é|K*è&\ravoir 
recouvert d'un corps gras. 11 lait passer le tu^au de 
plomb ainsi monté sur le mandrin , à travers des fi- 
lières gràiitéè^^ào la tnéitrcrnuanèfe'^ae e^l^^ie pra- 
tiqQ9 ^ocEif loê inyàûk de hraetUSi^ La ïo«igu€«cr d«| 
tayaa dagtOMnte (i'&Vfivoti i^yi&ùhBqM^&^'^ïè 
fait pàflMor par ni tiottreau trou ^la«âto]« » <t'0it 
{leot e» iàmàaavf Yépàuâmxt jaBcga^k o^^oé j «uàtàM 
Tusoge mi€fù4\ on k dffttâna^ S^. Lé BâdU^9iû9sstf4 
éé leai' dMn«r tmé 4pMêt6f€ mcritidrë qtxé téV^ ci- 
iëssmi ntEik^lm» ott nir pouVàiC 1«& ret&dX'^è Mmt 
le iisaadrîfi< 6àM Im défoi^mét** 

Pouv érit^ c«t incott^tMnt ^ et rmdi^ lâr A>ftii» 
au mandrin pkis fàèà^y Im iwtsinàsmwm cfoA èbiiK 
seillé k M. Le Bailli/de placer les tuyaux ^t'illfiillliil 
sur leur œaoïéri» / éïÉsn delix ftofi» droits ^ «i demies 
router en teur fîdâalit éprouver tame priessîbn^ ^ess 
grande ponv aMgtmnfiei^ seMibleitienff te 4icHtiàtr«' dh 
tuyâfii. Par ce moyen-/ oit povrm Sicilanent ffetinër te 
mandi^m sans d^bnttfH.* te toyaiV/ qnelle qs» soit aw 
épaisseur. Lei leryMK aioé iibîifBftf^ sont uni» «a 



étààm et «n àtimcB , et à!xxm igale ipaiss&aù ^iar 
Imia letf points ^ ce qui pcarinet éé les oonvbcfr aan^ Ud 
rompre ni Itos. «j^tàr , en ^rcémit*loatefoi6. kéipcèf 
«âuiioiiB d'uiiiagâ. ."' « ' 

> Li^ commiasion^ af concla: <|tt'^ doit ^arviv gté h 
IdL iitf jffae/^d'a voir te preoMir^choisi le mojrca enif^ 
ploie par.lesiopticieiis pour ticer aa hancJes tujaRxx 
de hanoMeâ j ^pumt attcrâiére le bat proposé ^ ftvee>un 
aec€èi< tel , (pi'il peut livrer am oommerce les tûyaa:» 
de pLunb sans soodure aa mêmer priât qoeiae-vonlenl 
ks ttt^'anx kmiiiés. (BuUeêin de 4ûù Studéié d^Eiu* 
couragement. Octobre i8i4.) 

Manière de remplacer la jonction âea^ tuyaux de * 

fonte pat des boulons. 

Oa emphie en Aagleleire ^ pour la j^onctien 4eê 
ttÊjmn: de eonduila en fbiiOe^ uAe eaite de Mudai^ 
eu «teHeiiieiiit est [doaib exlsÉnieaiefft siittple, que 
MLudiivAnMiiraeettfn^^ à la Société d'Ëneott^a^ 
gênent é9Fads. 

Les tayaax no* i et 3 , par exemple, que Toii^VëtU; 
unir de cette mamècer, dofvemt présenter ; savoir, le 
tube n^ 3 , une espèce. de cuvett^e cylindrique garnie 
4'im bord vabaitiK en dedane, et dent le fond doitète 
une pdrtion de sphèxe, e% le tdyàu n* i , un bord 
extérieur , dont l'extrémité a la même forme sphé- 
ffiqiie qMf fo fond 4lë k cti^Ue da tuyatr anquel il 
ittt jeîAt; fi«e diamAtra e^rîem du bei^d doit èff e un 
peu ptoe f^tk que le ditfmél^re iiHéricfu^ du hjtfo^ 
n* %, gÊfBL ààfWT^iÊf entrer un tetywààg^È Faotre. 



^lâ ARTS MifeCAMIQUES* 

" Lonqiié lès deux tuyaux sont placés , on booehe 
rextrémitë' arec un boudin de terre y ou de tonte autre 
manièpe , ^ on^ coule éa plcnnb entre les deux tuyoax 
jusqu'au bord extérieur^ lorsqu'il est froid , k reiraile 
f u'il prend &it ballotta:» les tuyaux ; mais on refoule 
k. plomb avec un matoir jusqu'à ce que k yotutidga 
soit parfaite «.ce qui n'iCst ni long , ni difficile* 
< .Cette espèce de souduiie est extrêmement commode 
et fimle h réparer lorsqu'elle. fiiit , puisqu'il suffit dé 
frapper k plomb jusqu'à ce qu'il remplisse parfaite* 
ment req[>aee'qui est compris entre les deux bords 
des tuyaux. 

Ce moyen de jonction présente aussi l'avantage vde 
pouvoir obliquer les deux tuyaux, et l'on peut ainsi 
former, avec des canaux droits , des conduites d'une 
grande courbure. En efifet , la distance qui eJ^iite 
entre k tuyau n"* i et k bord intérieur permet de 
chunger un peu k direoti<Hi de ce tuyau, sans que.k 
fond de la cuvette cesse de joindre avec son extrémité. 
{Bulletin de la Société d'Encouragenuni. Avril 

58% VAPEUR. 
JifoùB hiêlorique sur les bateaux à yapeur y par 

M. BVCHANAN. 

En iSoi onessaia , sur les canaux de. navigation 
qui joignent le Fortb et la Ciyde, un, bateau mu 
p^ l'action de. la vapeur ; mais cette ^tentative n'eut 
pas de suite , parce que l'agitation que produisait k 



mùmrtixÈàntiVMpiée du jbateau daiâ» un cs^M'^ëtroit 
menaçait de détériorer 'les berdéyéE idètte^ôbjiectlâiï 
subsiste enoore.velativetuènl:' aux canaux 'ahificib&: 
iiimiit'énant;si . cbmmtttis en A'#iglefèrre; Il iéèt ]^oV 
aibleiqùe ia 'plus -grâÎMte laii^uir' de ceux- qii'dh i^ 
cceu^ dsMBS id'autres. pd^ ies mit à Tâbri de cètrni'J 

Le premier foaleau à Tâpetir qu'on ait construit' eti 
Al»à?i«ïué-ftit lancé à NcVjr-Yorfefe'é ôcïobtéllBô/j 
el commença* à rroya^er silirlia rivière entre éétte iilîê' 
çt Albany, distante de c^t vingt milleà' ( éb ligués'); 

Le premier essai d'un- bateau à vapèur'uhpeu erf 
gpalidâur la Oydé, eut lieu séulement-éinq aiisàpifék; 
en iSia& On eu étalsUt un d'envirôii qùaiiafttié'piedîr 
de .qtiillg sur dis et demi de largéui:. H'efVail: uHe 
macliihe à vapeuv «équivalente '«(élément à tr^is che- 
TauK ji'et elle faisait Iè> service d'ufle dilîgénidë d'éâu* 
pouij les passiagers^ Depuicf cette épô<|tié, lé liotnbré 
de.oes embarcations^ s'est accru par degrés^ 

Qulce trois qui brtt^ été ic^bnihieiîèés ailleurs, il y 
en .a dix actuellement ^ui font le service de la rivière , 
dont -deux portent des^marcbàndisé^, outre les voya-*" 
gêurs. On. a. augmenté^ peu^ kp^ léérs dicffènsions ,^ 
ainsi que la forc^ des mafdiin^^ quitei font -tnoavôir^^ 
On en constlniit actuellem<Hrit de ^lais'j^rafndeé encore; 
attxqiuellés onadapte dés machines p'Ius pui^èfntés ; une 
entice. autres , de près 'de cent pieds' dé l<Aig^èur dix-^ 
septde large^ dont Id matihine..àfeulequiVàudtii à^ 
vingt-^quatre cheviaux,' et une de même grihieut^ 
Biaisant la machine r^pi^ësentera trente -éhettra^.'^ ' 

AacH. DS8 DsoouT. »E iSf 5, 22 i 



Sas ART8 aiiC4NfQVBS« 

f^§^ ^Yl^ ^^fyi^pup 4'élégi<i<^l^> et hut extérieur €81 
de même fojrt sffigaj^ ; p^ y i^ If» |»apîeiaNDi)at«lieg, 
l^ pamp^i^etf. ^ j|c^ ) 4^ Uyoras, .ete^ ponc!Pkmu«< 
^m^t €k9 P9.48ag^r<^.> «^ k^ liafea^hâ aiwpaietis jdwynt bo 
pg^t aroÂT }^m^ '^»ft ^ft Toyijt* dknm on iringt^-m 
milles par eau, et qui n'éat que de Tingt^qoètiae par 



ixi Y çQf^Blff^ut qji;(§lqiiçft stajiiiQiia intepm^taires,' 
en l^oifi qu qi^t^ iift^re)i$ le» Jbitetmeiis prenueuty 
^uaiid i^ le pe^Y^iit, V^Yj^nieigt de la marée; maij» 
comme iU ff^ttff^ h 4es bea«es ^î^^^^^tés , Uê Iball 
aouyçQi ffj^f^ ff^rij^ ou la toiUlilé de la route contre lat' 
Qfiaré^. 0^ en.iç yu £pr^ I0 voyage en deiuc ^eurps ei 
un quart , ^y^or ji^ p«u: la mai^ée ; mais çontranés par 
une brise mo4^é^ Oa accorde ait mailcoajch, voî-* 
ture de pipstci ordinaire > trois heures ^ àepm pour 
faire cette route ; I^t^, dans des cas extraordinaires ^ 
des postillojris l'oç^t |!^îIjç ep deux.heiixi&s et demie. 

PiPiçuslçs CjO^qç^çQ^^^oos , la jfKSu^yeauté du yëfaicide ^ 
et l'espèçp d^ (^pger ^iiqu^lon ccoyait qu'il expose^ 
rait leB yçy^gfia^, çio^ roudait le nomboe si peu consir 
dérable^ qi^ 1^ aç^l b^t^u à yapenr qui fiit éta^i «or 
la riyj^, {K>i¥i^^it fi pelée £ure- ses frais. Mais ces p»é«^ 
yentions j(ie tardèrent p^ k se dissif^r, et elles fiajKnt 
rempUçées p^r t^ne confiance telle^ quç le nombre 
des pi^gei» qui TQyAgent 4f tuellemept iJAns ces faf* 
teaux parait ^j^pyable & ceujitqjain^en ont. pas, M 
les Xhppi}^* ]^9£^-s§^9ff^n). k roMie {ttr terre eotie 



ces deux yilles est presque abaudouue'^, tuais Ja Qçvfïr* 
miiuicatiou euU'e elles s'est prodligieasemeut accrue^ 
4 raison 4e la Ëicilité et di;i bon marbbé des trajps^pirti^ 

Ou a Yu cuvent, Ipr^quç le temps est beaa^ ^If^ 
<cluq à six cents per$oiini^ partir dé Glasgow ppiiir 
Port-Gla^QW et G^eenoclc , et p;evéuir le luëip^ joj^o 
Un seul bateau a transporté jus^'à de^x vf^t qmir* 
railte*sept passagers à la £om 

pans l^ belle ^isou , ràgréiwefli: S(çul du Voyage fs% 
la beauté 4^ paysages sur la rpi^te, attirent .u|i grand 
nombre d'amateurs; et la ^cilit^ du paBjàt^e n nug^ 
pn^xUé le noAi)>re d^ ^rsohùes qui VieuùeQt jgjf^pflivè 
les baios ds^ mer aux euviroifis dé Gr^edooçjiL , a^-fde]i|i 
de çip qu'on aurait ,pu prévoir* 

On a projeté diMeî3 moyeusdilférétlâ d^f^pplicàtiou 
de Ja force dé 1# ?^pe^^ ^ l(i,ua,vigaliou ; w a ^ pjur. 
^ieur^ )Çssais de fc^ moy^u»> md^ \^ bâtim^^u» sur là 
Clyde 9ont tous constx^oit^ i^v^r le met^^^pFinoipe , c?est# 
à-dire, des roues à aubes, semblables à çellj^.d^^ lpa0^^ 
lins que l'eau frappe eh de^Ous ; il y a Une de ce^ 
roues à chaque. éôtë du Mtiment, et. elles sont mises 
en action par une m^m^^ll^ 9^ue je i^a èê vi^td^ 
piston de la machine fait mouvcdt*. Le jeu de l'appa-^ 
reil est régularisé comme u rordiuaire par un voient. 
(Bibliothèque britannique. Novèrùbre iSi,^. ), 

Oii trouve dans le Londùn Chronicte (publié à 
Paris), du i8 uoveinbce i8<i3, A'ai^i^le.stûiii^^tl 

« P^dl^nt 1^ temps qr^g^WÇflvJqflk «(épfft»i^'J«W 
» le mais de septembre i^vms,, fiux ÉMt^CJiWi, Ml 
ti % ^i|. À Nj&w-y^)( V^m^ d'imMtÎAMt* i Meewçi 



§24 ARTS HéCANtQUES* 

» entre cette ville et New-Haven , dans une tnet qui 
» était fort houleuse, à cause d'un courant rapide 
yy contre lequel soufflait un veut ;Violent. Le bâtiment 
» a parcouru 3/ milles en siarlieures cinquante mi- 
» nutes (enviix)n quatora^ milles par heure), et il est 
» revenu à peu près dans le même temps avec deux 
» cent huit passagers* 

»> On a ainsi prouvé jusqu'à l'évidence que Içs ba- 
» teaux à vapeur peuvent faire roule contre le vent 
» et la mer , et qu'ils offrent plus de sûreté que leâ 
» autres bàtimens de même grandeur. 

» Une compagnie formée à New- York, fait con- 
^ struii^e un bàtiiiient sur le même plan , pour servir* 
» de paquebot entre cette ville et Charlestown, dand 
fi la Caroline méridionale; et s'il réussit, ce dont on 
» ne peut guère douter , cette même compagnie an* 
7> nonce l'intention de faire construire un bâtiment 
y> du même genre , destiné à passer des Étatâ-Unis 
y> ea Europe ». 

39». VERRERIE. 

Emploi des soudes factices indigènes , en rempta^ 

cernent dessoudes végétales étrangères , à F usage 

' des verreries travaillant en teinte blanche, par 

M* Paj o t Des charmes. ^ 

Le préjugé que des maîtres de verreries à teinte 
blanche ont conservé jusqu'à présent contre l'emploi 
des sondes factices ^ qu'ils prétendent n'être point 
"p&if^fft^ à liifahricfttion de leurs verres, provient vr«î-' 
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sçroblablement de cç qu'ils ignprent U manière tle les 
emplyier. C'est pour l^v^t leursi doutes et les éçlairei; 
sur leurs véritables intérêts , que M. Pajot Des- 
charme» a cru deyoir rédi^r une ipstructiop. parti- 
cuUèrCi . . , 

Cette iostructipu, trèa-détaillée et accompagnée 
d'uDe planche y perdrait nécessairement à être donné 
par un siinple extrait^ et la Société d'Encouragement 
l'ayant fait insérer toute entière dans sonBulUtindiÂ 
mois de novembre i8i4, et l'ayant fait en outrer 
jmprimer séparément^ pour l'envoyçr auxproprié-^ 
taires de verreries ^ i|ous pouvons nous borner à en 
citer quelques faits. 

La soude factice , façon d'Egp^gne , ,ou • façou . dft 
varech^ est, «linsi que la soude végétale^ susceptible, 
d'être emploiée, soit brute, soit lessivée , ou bien avea 
les sels qui en ont été extraits^ La qualité, la beauté 
^l lahlaucheur du verre qu'on veut fabriquer doivent 
déterminer ra4optiQn de l'une ou de l'autre de cea 
ipéthodes. 

L'auteur traite 'ensuite fort en détail de l'emploi 
de la soude brute ou non lessivée , et de celui de la 
soude lessivée. Cette dernière méthpde est dji visée eu 
lessivajge à bras et à mécanique. 

L'auteur indiqua le procédé suivant pou^. lessiver 
upe soude quelconque, et pour connaître d'avanoQ 
quelle est la quantité de sels de toute espèce qu'elle 
jÇOQtient et qu'il s'^it d'en extraire. \, - . , ;■ . 
. Prenez. une partie de soude pilée et tam^^ \X^^^^ 
k à te^T^ra^ un tamis de a9iç}^.Toiis.en4i#U^Aii^e^ ^Wft 
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0)06 que VOUS mettrez danâ an verre. Versez dessus 
Quatre onceK d'çau pure froide ; remuez yivéltiéût 
pendant Ait. minutes \ laissez reposer le mare, et bien 
édairci^ l'eaa ; pç^ ceHe-çî, aprèft qu'elte aurd été 
filtrée èi travers du papier josçph, avec l'ar^mëtre 
des iseis et acidiss d&K^dssjy, oir de toi^t antre ingé- 
ilienr connu pour là perféotion de £fes instriimens. Lé 
poiâs ofu le degré obtenu , étant multiplié par 4 , don^ 
tL^rei la quantité dç tous Ye$ sels qi^e la sOUdé contient 
par (ivArii^h 

£h^ns le cas o& lie jlx'oduit résuttaiit die cétéssài rie 
^'élévetait pas à 4fi ou Bq degrés, ce qui supposé lâ â 
12 degrés et demi au pèse-liqueur, il faudk*â pi^qpot^ 
tidilnef l'eau k mélangfei^ dMs fessai à Jf-^fàirè, de 
f?Ile manière qu& Ton 0btiënii$i Turi de ces deux db^ 
gi'és, puis(|U'iis détennineilit la quantité d'eau qu^ l'oti 
doit verser dans le b^sSiin. 

A l'égard de ralcaK mir^éi^al , qui est le sel pat 
é:«cc3[tenfdeqtieFon retîhei*ch'é, cette mêfaae eau* , Ob'- 
tenue de Fessai de la soude et essayée par ralçalimètrë^, 
àXt par ^ saturation àviec un poids cotmu d^acide'âul- 
furiquf étencfu d'eau' , donnera 4 peu pl^èà le poids dé 
ce même alçalr, qui dfevra être mîVépàif^uîntaV delà 
soude soumis à ces deux! épreuves successives^ 
-^ ËriMirvaMl0^iristtuçtioilsliri^cée$dknâce Méh^oire, 
et qui <mt ét'é Cdilfirmées pai^ la pk^ati^ui^ dèihs lèl» 
gf and* ^tabfi^settiens de glace^dé S'âittt-Qbîrih:,T*butf- 
]a- Ville et Saint-Çbbain, 4itiÉi qa'e dkrisrd^àuttes maf- 
tte&cturès 4^* ce gent^^ if ii*est pa^ (fotkl!eu± qUéles^ 

ft^tr^'dbf tétïtries^ û^ tecon^afesmif biérit6p totttifk. 



les propriétés que poss^ent les soudes factices indU 
gènes ^ et les avantages qu'elles peuvent o&ir aux 
&brk|ciàv «aièii «nlpldant^ o6)hsàtimYitéciii^ 
mméé dÊimVkii^^ii^m, stthém^àf FdÀ dètilpàré' les 
eflèts de ces soudes avec ceux des fiovtSei ^ëj^taîeÂ 

On sait que ces dernière^ contiennent diffërens sels 
neutres inutiles, et souvent nuisibles à la vitrification, 
sous le rapport du verre lui-même, et sous celui des 
èréusets où po^ en fonté« Lés soudes factices au cop- 
iraire/cfont lé {îrix n^est pa^ plus élevé ^ et baissera 
probablement par la suite , attaquent moins les creu* 
sets, dbnneiit un verre plus par&it, plus égal en^ qua- 
lité et plud tmiisparéÀt ; propriété qu'elles doivent 4 
ce qii'élles né contiejinent , lorsqu^lles iont bien fa- 
briquée, quéâe Talcall put sans mélange ée fer^ qui 
donne toujours au verre Une teinte plus pu moins 
azurée, (!}et filcalr s y trouve d'ailleurs en plus grande 
quâiiÂté que dtans' les soudes étrangères. 

Ce Mémoire de M. Pajot Descharmea est' açconiT- 
pagné, i^. d'observations de M. Z/a/*â^Ke^sur lemème 
objet ; 2*.' d'une' note' de Nf. d^Arcet^ sur les avan- 




cômmercé ét"tfès arts , par le Comité considtatif de$ 
artâ it manufacturés' sûr le Xliémbîref dé M. Pcy^p 
ïyé8c7idrmeiy(Éutletih detlaÉçciéti d^JEkcoura-^ 
gement. Novembre lOii.) 
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'Ftf/ty' rùtiges' àôh^értë^ "e)rlt\7As'^^iàncs '^ ^supérieurs, a leur 

Une première observation, et. la prus essentielle. 

-rpo ;j ■% : ;^ -î ^.' • - > ' •••, ' •■• ' > Vq i'*» , ""^ ^^ 
est que plus le y^m rouge qu çn emplo^ô^ es\ bon-, ef 

plus le vin bianc qui en résulte est nieilleur. . 

SîTon opère en, grand, pt sur qnè pièce de vin 
eniièi'eVpû çîioisit peTuî dQnt le goût est le pl^s agréa^ 
ble, le Ibouquet je plus ^atteur , qui ne soit m.piquë 
ïiî chaud , nVyânt £tùcun goût, d^ fiiit ou de tonneau, 
bon enfin dans toutes ses qualités, ' . , 

' ' iJes qu'on yest ^ecidé sur la pièce quç Von veut 
mélâirior jphciser dé roiige en blâno , on, y jette par le 
bondon, une' demi- livre de charbpn.en poudrp, par 
litre de vin, on remuç fqrtemerit|e tout, et on bouche 
\^ bonde, avec soin. Cette, manoeuvre ser répète, une 
lois par jour pendant pne semaine ., et le chanfiement 

i r '•.:! i- > .'"T . ', , :'•- .\^\uy\ ?îîîu luTqma 1 51; r-.«jil 

flè couleiir est opéré. On peut, sans inconvénient r 
laissj^r reposer 1ç lout.a vplonté, et pei^dant un temps 
iiiaéierminé, parce q|ie Ip charbon, s.'il est bien pjur 




r *» 



quatrième jour. 

Le changement de couleur étant complet, pn tire 
son vin au moyen d'u^i rpbinet ou d'un siphon ord^r. 
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naire, £t on le met filtrer 4lans ungrofid'^^gfliOAiiQir 
cquvert.et gai^i.^5lç,p?igier jqsephj en.pla^ant^ ctaaib 
lertuvau de ^'eplqnnoi^r un chifipnd.e tQU64e;lm>pQur> 
le soutenir. Le \i^ ,sQi\t ,blanç,.,et ^utril ét<é-Ie plua 
hautj ea.cojjJeur,,j^ décyjjpralion. est p^^rffiit^^ et, 
conspvapt ide^tiqu§n|i^ni,,&oi^; bp^^ejt- ^t;S|iî.3AVieii!r 

pifeœière, fl a gajÇfié.jW qu^^ ;. • l . : ^ i , 

Si l'on opère e^. petit e^ par l^qulevUjçfs, il^&ut ^eiji-. 
ploier à proportion plus de charbon en poi|^r)^;^^gijt^ 
le yase , et procéder à la filtration après la décolora- 
tion. On pourrait 'même faire concurremment les 
deux^opëra^ionp,^,elt spjjeçyir^e ifi traftspaiiepçe de Ja 
bouteille pg^rreçonn^tm le degr^ d^. liippidifcé* - i 

♦ ■ ■ * ' -, •' ' . ' • • ** ' " ' ' j y^ • 

" ' c ' ■ Pld roti^' tomeyti en "vin blanc pailléu 

.Pour pbtei:^rj.c,et,içffet, on ffiit usi»g^ de deuxmoâi^ 
f^tipu^^ .^u reste,,. If opération esjt la-|ïiê«i!Ç. ; ,.y .. 

D^ns la prçmiièrje , ûU.J[^is^.l]e çhar]i)qi^ agi|? moms 
de temps que pour arriver à la décoloration parfaite. 

Dans la secmide, on emploie moiâs de charbon, 
agissant touionrs en petit conime en gr^pd , ain^i,gue 
dans la première indication. * , 

« • • • ■ • 

Vins rosés , a?il «fe pisrdrisç , eto, 

• Toujours mèmemanière; marins de temps, moins 
de charbon. On peut même faire usage du charbon 
qui a déjà servi pour 4'«;iu,tre^ opérations senibl^bl^s. 



v) : •' Fift mtfscat'» — Vin de Lkneh ^ 

On opère s»r du vin rpugç de V^itaxé^ ^an^ le^uçlt)^. 
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fiiit inSémc, penàM âéùfi ftSk tihgt-qùâtre heure», 
Unelqviéi^ pdigûéés de fièfui'^ de ^ixtéàii deëséchées ; 1^ 
^080 est à Volonté. OH y joint âlorë ^lù^ ou' nïûilas dél 
ftr4)f de raisin y «Mtant l'âpreté du iià et rédùTcora^ 
tiôii que l'on dë^re Itiî d6iùièr< Oh donné ensuite! te 
dwMtboi), eb ré^iMiiM! lè lii^fimgë, 41)^^ ^ù*U est dit' 
plus haut; on filtre, et it résulté autant de <fegr& ^é^ 
coloration ^"on $t titiplxAé de tètdpis et dé poussier 
dK»dhm^bùâé ^ 



>« * 



^/xi ^6 Âîakfga, 



. > • 



. Sîi, m lieu dé jeter d^s/ dû ^^ de i'ann4 ^ 
fleur» de i^tékti^ 6ntliét au éôtitif^rité ^àfis du vîd 
vieux et. généreux une tasse de goudron, liqisîde , dé** 
laie dans plus ou moins de sirop de raisin ou de 
mélaise; e6<fu'oû a^t de- ittiélangé éa' roUTâtit' {>eli* 
dan t quelqtsi^ j^!»^, oh aura ùii vin éxcelliét^t^tlite cjïx^ïl 
m^ U^Hîé pttr ié ciùkÀàti, totHmé léâ' {^i^^déns; ' 



jj^K^^ via d*£spngne* -^ Mataga sec* 



t ' . t 



Métné' o^éràtibii ^ûé pour lé précédeùt , exçeptéi 
qu'il ne &at ni mélasse ni sirop dé raisin. 

j^i/is ^absinthe \ a iris d& Florence , à odeur de violette 
et gQÛi dejrai^boise.^' elc^ ^te. ,Fi^ mçdiçatmnéiÙJf 

tirés desiffgéti^uiçi vins aromatisés, , . . . \ > 

ÏI ne foiit qU'ïtjôatéi^' âù ^m'iès'v^étâùx ou aVô- 
mates dans les-^s^^ièceB que l'onju^celltvenables; de 
les édulcorer convenablement , ou de les laisser seps; 
*-li* èfibi^fei^ ^âô' cïiarfeoii^, étde Içs tiîirér comm^ 



VIN. ' 33 i 

éans toute» lea autres opérations cî-dessas iii4iiitl^s ; 
et ai , aptes l'opération^ la dose d'arôme ne pf<nô)ls$iit 
pas Assez foi^te, on po^rait ajouter au tIie quelque 
peu d'^ioOol çhaat^ du ||ni»cîpe arom^tkjUe opi}|;^^ 
uèfe« 

4i% VINAI&RE, 

. • * * * 

préparation de différentes ^apècea de vine^igte , 

par ^ mênke. 

tktiû^ fôtltes les opérations suivantes^ il n^ést quesr 
tion que du yinaigre de vin rougç, 

Vingigre rQUge converti en vinaigre blanc. 

On; ojièpe ^xH Ib ^itM^gre- rouge eomm^ '^ùr le vin 
von^, et on obtient léâ mèinejr résultats 3 cependant 
k» déaoIoratÂMi d^ yiniaigre j^r^tit être plus prôitipté 
que celle du vin, et TcMk's'apei'çfoît qu'il bUnçhitl dès 
le second jour; il n'est pas rare même qu'au troisième 
il nie^ soil parfaiiehienl eh élat d^être filtré, Diàtis celle 
opération,. il devient limpide comme Tean la ^us 
claire, S3ir\s rien perdra, ni en odeur ni en saveur de 
son. acidité première J et' dans cet état, U l'emporte de 
beaucoup sur tous les vinaigres Tes pl^us est^nés* C'est 
aussi le plus pur et le plus propre pour tous les usages 
auxquels on voqdrait l'emploier^ 

Vinaigre et estragon^ de roses; vi^fligres aromatisés, etc. 

Avant de projeter le charbon dans le vinaigre, et 
par conséquent quelques JQurs ayant sa filtration , on 



l 
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y fiiît infuser les piaules, ëpiceries ou aromates, dont 
on veut lui donner l'arôme qu'il consefi*ve après avoir 
été toanipulé par le charbon. Si cet arôme n'était pa$ 
assez fort, on peut encore y suppléer après la filtra? 
tion, en y ajoutant quelques gouttes d'alcool chargé 
des principes odorats, et des matières qu'on a primi- 
tivement emploiées comme pour les vins aromatiques. 
. Fjrépatés de cette manière , ces vinaigres sont en-» 
core supérieurs h. tous ceux dans lesquels on a fait 
infuser des végétaux ou des aromates quelconques. 
Ce sont les meilleurs vinaigres de table, 

. Vinaigre de toilette, 

Ce sont ceux de l'article précédent que l'on fiHre 
une seconde fois , pour. les purifier et les concentrer 
davantage. On peut d'ailleurs les. obtenir dès la pre<^ 
p^i^re fols par e^pès de chaleiir^ , 

Finai^es çitrii^s , jaunfs et paillés ; vinaigres d*or^ 

Toutes ces cbuléui's et teintes, modifications de 
Jaune,' proviennent de ce qu'en sens contraire de 
l'excès , on n'a emploie que très-péu de charbont 
pdut la décoloration, ' 

(Ces deux articles de W/î et Pinaigre sont extraita 
de la Bibliothèque physico-économique. Mars i8i5.]| 
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42». VOITURE. 

Essieux tbWhnàns ^ de t invention de feu M» Aà.-^ 
THURy horloge f anglais ei fabricant de papier 
de tenture à Parisi ^ 

Une longue expérience a fait cotinaître que les 
essieux les plus convenables au service de l'artillerie 
sont ceux de fer; mais il le faut de la meilleure qua-^ 
Kté , et forgé avec beaucoup de soin ; c'est pourquoi 
leur admission est soumise à àés épreuves rigoureuse^; 
Il est à présumer que c'est l'efifet même de-la vio-' 
lence de ces épreuves qui feit naître des crevasses^, 
lesquelles 9 s*agrandissant par le roulage ^ finissent par 
occasionner la rupture de l'eesieu* 

Il serait donc à désirer qu'on pât remplacer îés' 
essieux ordihaires par d'autres plus solides , qui n'exi- 
geassent ni du fer d'une qualité supérieure ^ ni une 
extrême surveillance dans leur' Êibrication ^ ni des 
épreuves violentes, capables dé produire le mal qu'on' 
veut éviter* . . : . 

Les essieux tournans de M. Arthur^ que M; I0 
comte d'Abouille emploie avec succès à ses voitures* 
depuis plusieurs années:, paraissent remplir toutes^ces 
conditions« 

La supériorité de résistance des essieàx toilmâtis' 
e&t prouvée; car, si on les compare aux jsssibux 
ordinaires , on remarquera que la réaction du ter-^' 
rain contre le poids de la voiture qui , dans le»^ 
oahots, agit si violenuoent^ s'exerce dans les essieiàx 
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toamaûsy constamment très-près du point sut lequel 
pèse la charge, cotlsëqaemmeût & l^extrëmité d'un 
levier tirès-coart^ tandis qu^ dans 1^ e99ieu;9c prfli* 
naires cette puissance agit le plps souvent sous le 
petit bout de la fusëe, c'est-à-dire^ à Te^ti^émité fjl'pn 
levier trois h quatre fois phts long que celui qu'a cette 
In^m^ ]^\ûfimi^ff^'iM» tes esMWX toutftiMis. Ajoutée à 
cql^ qfifi )a TiMp#^ dopA cQtië focea se coin|>oâe est 
d^.un Qi^nièfiAe ou d'ufi #isiètne plos grand dans 
l!es#iei;| pcdif^jre qae <kn0 rautre ; d'oâi 9 résuke i{tie 
la fiocpi^ qui tfiM A roi9{»re r^9sifitt > temdërëe .i*ebb* 
tivep^fit ^ y^mifn ft ^u ioçimkt, «e.tc^Ure. à peu 
près 4w# l0 r^ppqvt de \8 h &^ 

P'Api# f>^ ob/ïerv4tÎQQS et h» ftvàDtages eeconifius 
des esssieux tournàns» l.aocieii gouvememelti ordonna 
i^u'iVi^^it^Mit de^ expéciences comparatives, en les 
aouip^tt^pt ^ VnSQti^ de la poudre dans le recul des 

Pàs.ëpm^Uilés an&ériéures , qvi«»iqne ayailt uii autre 
Qb>Qt^ fièrent frites à Vinœnnes au mais de firimaire 
an IX, pour savoir* le service que Ton pourrait tirer 
des pîèdes <de .8 forées, au calibre de la , et de celles 
de 4 fiunées à.celui de & 

X«s Jililleitrante-sept coupjs tirés pair les pièces de ^ 
firent rompre cinq essieux ordinaires, dont la durfe 
ilMi^lino a â:^ dt soixante-neuf coups. 

Lit»:qailtDe oent onee eeîups'tirës par U pt^ de 4 
firmt#Dnipire.iîx essieua^ , 4on^ la diirëè moyenne a 
ét4d0<râqpiii^te-deixx coups. 

lékmdÊsVQS(béeàJBem\^.ocii^ pour ràôster 
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de 4 que dans celui de 8 , il dey^ fk^igsji 4^IHr plu9 4q 
chances çi la x\x^t^x^ ^ m^W^ tai;im%m\ P'ftJ^ ce 

ëpreuypi .. •_ 

En coj^sé^neqçç^ ^n pr^B^n à Yîiîc§nïl«i, pour 
celte épreuve, <|eçij p^èçç^ ^^A feréç» au caiibrftdeJS^ 
et montées sur des afiuts de 4 à essieux toumand* 
Tout fut exactement conforme à ce qui se pratiqua 
en Tan ix. Les pièces iurent tirées avec des boulets 
de 6, à la charge de a livres de poudre^ et pointées à 
x6 lignes de hausse^ répondant à 4 degrés au-dessus 
de la ligne horizonlale. Les essieux tournans sou- 
tinrent plus de trois cents coups, tandis que les essieux 
ordinaires rompirent tous après un petit nombre de 
coups , à Texception d'un seul qui en a soutenu cent 
tingt*cinq avant de se rompre. 

Aiiisi la supériorité des essieux tournans pnrait 
guffisamment démontrée pour le service de l'arlille- 
rie, les épreuves ayant été faites avec beaucoup de 
soin; mais il s'agissait de savoir s'ils étaient égale-^ 
ment applicables aux voitures de roulage. 

Le Comité consultatif des manufactures près le 
ministère de l'Intérieur a considéré cette question 
sous tous les rapports. Il a été d'avis de faire monter 
de grosses voitures avec des essieux ordinaires et des 
essieux tournans, et de s'en servir compara tivemenU 
S'ils o£Erent tous les avantages annoncés par M. le 
comte d^JIbo^ille, il n'y a pas de doute qu^ils ne soient 
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adoptes par ks mesââg^fibâi^ et '^cfcéssiréméhï' ^kf 
toutes les» clûèses'dvîlesi' ' '' '■ "'' * ^^ "* ' ' 

lies damiers érënetnens ont ettipèché réxiéciiiiôn 
4e dette mesare du Gomltë': il serait bieii à désirer' 
qu'on s'occupât de nouveau d'un objet aussi impocU 
taût pour le' service puBlicj (Bulletin dé ta Société 
d'JBnccuragement Septembre i 8 1 4. ) 
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POUR L'INDUSTRIE NATIONALE^ 

SÉANTE A PARIA . . 

Séance du lo mai i8i5, 

Uanis, cejtte sëancè, 1^ Conseil id'arfinimstration a 
rendu compte de ses travaux et des'recettes et dépenses 
de l'année i8i4. 

M. de La Borde a lu un rapport sur les moyens 
de perfectionner Vinstriiction pnmaire en France 
principalement pour les pauvi^es* 

Les objets qui ont le plus fixé Tattention de Passem- 
blëe sont : . * - 

1®. Des impressions sur étoEEes, imîtani; la brode* 
rie, de id*' Bomuzllet. 

L'auteur a Tait hommage à la Société d'un très- 
beau &uteuil recouvert en drap écarlate , avec des 
ornemens exécutés par ce procédé. 

ÀBGH.DuDicovy. DBi8i5. Sd 
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a^. tJn insU^oment graphîqae^ ou mpyen mëca* 
nique inventé par M* Martin, pour servir à la 
réductk>a dé tons les poids e|: mesures. 

5**. Une contre * basse guerrière y inventée par 
M. Dumaa. 

4^« Des camées en porcelaine d'une nouvelle com- 
position , préBQités par M. Sntmon-Mangé. 

5\ Des chauflferettes parfectionnées par madame 
Chambon de MorUaux , qui leur a donné le nom 
di dugnnUneM* 

6^. Des bas de soie , de fil et de colon, d'une ex- 
trême fiiiesseï febr^ués à I^aris pi^ ^madame Teuv« 
Teusier* 

7^ M. J9ordcdr*^2lt^â^^/àVàitMpli)idu^tsesyânauJ[^ 
myriaboUa pour les feux de couleur , sou fanaî sydé- 
ral^ et son b6UVea\i mohàphloge , ou lampe à une 
seule mèche , à double cylindre , et à triple couraftif 
^^air , dont la lumière égale celle de dix lampes 
^Arganà. Le brillant éclat de celte flaulme placée 
au centre du &nal sydéral , Teffet qoûveàu et remar- 
quable de ces réflecteurs qui dispensent la lumière 
avec une parfaite égalité sur tout l^hôrizon 5 ehfin 
Teffet satisfaisant des îeux i*ougé et Vert , m^)jgre le 
voisinage d'aune lumière beauctup plus Vive, ont Hxé, 
l'attention et obtenu les éloges de toute la Société. On 
a remarqué que, ibalgréla prodigieuse expansion du 
calorique du monopjihge , son .cynîxdrè èxtérîeù^V 
qui avait été fracturé transversalement âans le trans- 
port, avait fait le service en cet ëtat sans autre alle- 
ration* * ' 
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Séance générak du 12 avril iSi5. 

Cette jséance était destinée à la distribution de§ 
prix proposés en 181 3^ et à eu proposer quelques 
nouveaux. 

Parmi les objets exposés, on remarquait la collec- 
tion des appareils destinés à l'éclairage des cotes , de 
M. BordierrMarcet. C'était : 

1^ Son fanal à double effet, emploie avec succès 

aux phares du Havre , mais disposé de manière à 

démontrer l!effet des réflecteurs . -«elon les divers as^ 

pects de la perspective , pnse. dans Taxe ou hors de 

l'axe; 

2S CJo fiiaal myriahole , ou parabole quadrangu- 

laire, imaginé pour fairç paraître et distinguer au 

loin 1^ feux colorés , pour le perfectionnement de la 

télégraphie maritime; 

S""* Le petit £mal sydéral qui a servi aux première^ 
expériences d^ feux colorés , faites en présence du 
minlbtre de la marine , et qui donnait l'espoir d'un 
succès complet avec de grands appareils; ,ceflui-ci, 
destiné pom* le nouveau phare deQuillébœuF,complc- 
tera le système d'éclairage de l'embouchure de la 
Seine ; 

4'. Le foyer de lumière d'un grand fanal sydéral, 
composé d'un faisceau de vingt-quatre bec^de-lampe 
à courant d*air^ soutenu par un support en cuivre 
argenté, de forme nouvelle ; 

5^. Le dessin d'un de ses grands fanaux sydéraux 
avec sa cage ou lanterne de fer, couverte en cuivre et 
garnie de ses glaces. M. Bordier a construit deux de 
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ces fanaux par ordre de l'administration de la Société ; 

6®. Enfin , un nouvel appareil d'éclairage, d'inten- 
tion récente , remarquable par son brillant effet : c'est 
un monophlogey ou foyer unique, dont l'éclat et rin- 
tensité de lumière égalent celle de dix lampes d'^r- 
gand y à courant d'air. 

M. Bordier assùi^ quil est possible de construire, 
sur le làême principe , un monophloge dix fois plus 
puissant que celui-ci. Il en prépare un dont l'intensité 
sera égale à vingt-quatre lampes ^Argand, pour en 
faire l'essai à son fahal sydéral , étaUi à Môntlhéri. 
Cette invention pourra devenii utile pour dVutres effets 
en grand, et i;ecevoir les plus heureuses applications. 

Sur le rapport du secrétaire général, M. Dege-- 
rando , la Société a adopta les propt>sitions de pro- 
roger jusqu'à Fan 1816 , les concours suivans : 

1**. Pour la fabrication du fil d* acier propre a 
faire les aiguilles a coudre, avec addition d'un prix 
de 3ooo fr. à décerner en 1818, pour lafahrication 
des aiguilles elles^Tnémes. 

. 2*. Pour le aecrétage sans emploi de sels mer^ 
curiels^en portant le prix à 2000 fr. 

5^. Pour lafahrication des pases de métal revé^ 
tus d^un émail économique y en portant le prix 
i 2000 fr. . 

4^. Pour la conservation des étoffes de laine. 

S**. Pour V extirpation des joncs et autres plantes 
aquatiques dans les marais desséchés ; 

Et 6^. pour la culture comparée des plantes oléa^ 
gmeuses» 
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Sur la proposition de M. Bardèl , le prix pour la 
filature des déchets de soie a été remis à Tan 1816; 
et M. John Milne , mécanicien, hôtel Vaucansonl 
rnede-Charomie à Paris, qor a produit des écfaan- 
t31<ms de déchets de soie préparés , cardés et filés , a' 
obtenu une médaillé d'argent y àoni l'a valeur sera à 
dédinre- sur Tencourageisient de 4oo fr. voté en sa: 
laveur. / 

Sur le rapport de Mi Molard, la^ Société a décerné 
le prix de Sooo- fr. pour lu meilleure machine à 
peigner la laine ^ à M. Demaurey^ mais, attendu? 
que- ses machines n'étaient pas construites dans le»' 
dimensions qu'elles devaient avoir , la Société a arrêté 
qu'il n'en recevrait la valeur qu'après avoir exécuté 
stes machines de grandeur naturelle, et a^rcs les a voie 
esçaiées pendant deux mois dans une manuiacture. 
; M. Demaurey ayant depuis satis&it à toutes ces 
restrictions, et ses machines ayant été essaiées avec 
succès dans les manuiaetures de M« Ternaux y la 
Société a décidé que le prix de 5ooo fr. lui soit remis. 
( On trouvera la description de ces machines à l'ar- 
tide Laine de ce volume.) 

M. TernaïAx a fait un rapport sur uft système de 
machines propres à. la filature de la laine peignée 
dans tous les degrés de finesse y pour trame et pour 
chainey construit et composé par M. Dobo , méca- 
nicien à Paris. Sur sa proposition, la Société a décerné 
à M. Dobo le prix de 2000 fr. promis pour cet objet. 
{^f^oyez l'article Laine* ) 

M. Mérimée a fait un rapport sur le concours du. 
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prix pour la fabncaiion de la Utharge et du mi* 
niumpurê aifec lea plomb* provenant des mines de 
France. 

Deux concurrens se sont présentés, M» Pécard, 
de Tours, et M. da Olmi, professeur au lycée de 
Sorrèze. Le premier propose d'épurer le plomb «u 
moyen de Toxidation^ le second proposa un mode 
particulier de liquation* 

Le Comité a pensé que le procédé de M. Pécard 
ne suffisait pas pour purifier nos mines de plomb 4 
cependant le travail de M. Pécard a été extrêmement 
utile , en rendant au commerce cette quantité consi- 
dérable de vieux plombs , qu'il affine et qu'il reiid 
propres aux divers usages où l'on a besoin de plomb 
parfaitement ductile. 

Le procédé de liquation indiqué par M* da Olmi, 
a été essayé en petit ^ et l'on s'est convaincu qu'il 
serait impossible de l'emploier économiquement pour 
séparer le cuivré , qui est le iaétal le plus nuisiUe & 
la pureté dii minium* 

£n conséquence de ces cionduMons, la Société a 
voté en &veur de M. Pécard une médaille de 
lOoo fr.y à titre d'encouragement y et pour l'indem- 
niser des dépenses qu'il a faites pour atteindre lé but 
du programme* 

Considérant qdHl existe en France deux manu&c* 
tures où l'on prépare dû minium pur ou suffisam"- 
ment pur , ce prix a été retiré du concours. 

Les nouveaux prix proposes sont, d'après les Prô-* 
grammes : 
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PROGRAMMES DES PRIX 

PROPOSÉS 

PAR LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

©DUR L*iîîBUàTRIE NATIONALE. 

Vans sa séance générale du 12 avril rSiS^ 
pour éêne décernés €n iSi6,iSiq et 1818. 



PRIX PRQPOSÊS POUR UAN i8iSk 

AGRICULTURE. 

L. /'r/^f ^owr /a eQn$iructipri d*un moi^tîn a brWy 
propre à écorcer les légumes secs^ 

Les inconvéïûens du mode acioel de la caisson des 
fëgiintes sees ont été^ saa^» dou1$, sentis en tout temps 
et en tons lieux. Aussi saît-on. qu'à dÎTersè^ ëpoqaés 
en â cherché des mojens de les faire dispàraitre ; 
mais ces tenlatires, quoique toujours accompagnëes 
du succès 9 n*ont pas eu en France de suites durableé. 

D'après ce principe , la Société propose un prix de 
mille francs y pour être adjugé en 1816 à celui qui 
aura construit ie moulin à i)ras te plus «impie, le 
moins coûteux, le plus facile à mettre en mouve- 
ment, ou toute autre machine propre i faciliter aux 
consommateurs les moyens de décortiquer leurs lé- 
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gumes. n (lerra dépatiiller au moins nn dëcaKtre de 
pois par heure. 

PRIX REMIS AU CQNCaURS POUR L'AN 1816. 

▲ RTS hAcâNIQUES. 

II. Prix pcfur la fabrication du fil d'acier propre 
à faire les aiguilles à coudre. 

Le fil d'acier doit être uni . et conserver la même 
grosseur d'un bout à l'autre dans chaque degrë de 
finesse. Le fil d'acier pour aiguilles doit être d'un grain 
fin y homogène et susceptible de prendre la forme 
d'aiguille sans sebriser 5 ilfaut aussi qu'il puisse sup- 
porter l'opération du recuit sans perdre sa qualité 
acéreuse, et qu'il prenne à la trempe la dureté con- 
venable. 

La Société propose un prix de six mille francs > 
qu'elle décernera à celui qui, non -seulement sera 
parvenu à fabriquer des fils d'acier dans tons les de- 
grés de finesse , et ayant les qualités requises pour la 
&brication des aiguilles , mais qui prouvera en même 
temps qu'il peut les livrer aux mêmes prix et condi- 
tions que les fabricans étrangers, et qui de plus jus- 
tifiera avcHr fourni jusqu'au i*' mai 1816 , aux fabri- 
ques d'aiguilles de France , des fils sortant de sa 
tréfilerie , pour la somme de 5o,ooo francs. 

Le concours restera ouvert jusqu'au x*' mai 181 6L 
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III. Prix pour le cardage et la filature par méca- 
nique des déchets de soie prove^uLtit des cocons, 
de graine, des cocons de bassine , des cosies, des 
frisons et ' des bourres , pogff* la fabrication de 
la soie dite Gaktte de Suiaee. . 

Ces déchets devront être filés selon la grosseur du 
fil en usage dans les jEabriques de broderie et de passe- 
menterie. Les prix' des différentes qualités de galette 
qui en. proviendront devront être de 25 pour loo 
au-dessous de ceux de la filature à la main. 

L'objet de ce prix , qui , comme tous ceux dan» 
lesquels nos manufactures n'ont pas encore atteint le 
dernier degré d'économie et de perfection , a fixé 
l'attention de la Société. 

Le prix, qui est de quinze cents francs , sera dé- 
cerné dans la séance générale du mois de juillet 1816. 

Les échantiïlons devront être envoyés avant le i*' 
mai de la même année. 

IV. Prix d'encouragement pour la fabrication, en 
fil de chanvre ou àpec toute autre matière , des 
tuyaux sans couture, a V usage des pompes à 
incendie. ^ 

Le poids de ces tuyaux sans couture est moindre 
de moitié de celui des tuyaux de cuir, à longueur 
égale \ ils sont plus flexibles que ces derniers , ce qui 
en Ëicilite beaucoup le maniement au moment du 
service ; ils n'exigent aucuns frais d'entretien; il suf- 
fit ^ après s'en être servi, de les suspendre, les deux 
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bouts dirigés vers la terre , dans un endroit bien ^éré\ 
ensuite on les roule en spirale pour cpi^ik (»ceupent 
moins de place dans les magasins. 

On pent ae «rtir de eW tuya« «m» coat«,« «r 
Tes vaisseaux , et même les emploier à ti^nsTaaer les 
Tins, à arroser les jardins > etc. Bnfin^ mi les im- 
prégnant d'un vernis élaiti<]^ue, dont M. Lcaudown 
a donné la composition dans ks Mémoire» de la 
Société ai Agriculture de Bath, tome VIII, on 
l^ut les faire servir à conduire l'air &ais au fond des^ 
mines' de cl^arbon de terre , et même le ga^ hydro- 
gène toiplpié dans l'éclairage des manufactures. 

D'après toutes ces considérations , la Société pro-. 
pose un prix d'encouragement de êix certU francs ^ 
qu'elle décernera dans sa séance générale du mois de 
juillet 1816; à celui qui sera parvenu à établir en. 
France la ffibrication des tuyaux sans couture , soit 
en' fil de chanvre , soit av^c toute autre matière , et 
qui prouvera , par des certificats authentiques , que 
les produits de sa fabrique peuvent soutenir ta con- 
eurrenee avec ceux des mannfactures étrangères » 
tant peur l» piix qae poitr la qualité* 

Les méqimres et échantillons devront être envoyés 
avant le 1*' janvier de la même année. 

Les tuyaux envoyés pour échantillpnç devront 
avoir au moins 5 mètres dç longueur , ce qui su&{ 
pour pouvoir èt^ mis à l'essai. 
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V« Prix pour îafabrieatiùn enfonU defir dé âivera 
ouvrages pour teêqueU on emplûîe ordinaire^ 
ment le cuipre et le fer forgé f 

La Société d'finootttagemettt croit àmtAt appeler 
l'attention dtts fendeiirs sur ee gfflrt de fi^briefition ; 
€t pour diriger l€i»^ «idaid T«rs det obféls qui lui 
paraissent d'àne utilité plus prochaine , elle propose 
un prix de iroie mille franè» à ee}ai qm exéeutera 
en foiite de fer : 

1^ Des supports de oylîndres de làacbines ii^Ier 
le coton; 

a*". Des roues d'engrenage de quel<jues centimè^'es 
de diamètre; 

3^. Des fiches et des charpières de croiaéea et d^ 
portes ; 

4^ Des clous de différentes formes et d^ 5 à 90 
millimètres de longueur. 

Ces divers ouvrages seront en &nt^ et moulés avec 
soin; cette fonte devra approcher le plus possible de 
la douceur et de la ténacité du fer, La fonte des sup* 
ports f des fiches et des charnières, devra surtout être 
susceptible d'être limée et forée facilement. 

La Société d'jBncouragement exige que ces ou- 
vrages soient exécutés en fabrique, et qu'ils puissept 
être livrés 4 un jnrix nu;>déré. Jl fiiudra justifier en 
avoir mis dans le commerce jpour une somme de 
10,000 francs. « 

Le pçix sera décerné dans la séance générale du 
moisde juillet 181 6. 
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. Les éDhantillons et mémoires derront être enyioyé» 
argent le i**' xaai de la même amiëe# . 

ARTS CHIMIQUES, 

VI; Prix pour déierminer queUe est V espèce d^aUé- 
: r€Êiùmgue le9 poi^s éproupeni p€W lé procédé en 
usage dàn$ là chapellerie^ amnu eous le nom 
de secrëtage, et indiquer leemcyene de préparer 
auesi wan^^euêenieni lee poile pour le feu^ 
trage^ sans y emploier des sels mèreuriels ou 
€^res sùbsiances qui exposent les oupri^s auM 
mêmes dangers* 

Ce serait Pobjet d'un travail bien ufile : i*. de re- 
chercher quelle espèce d'altération la dissolation mer- 
curielle fait éprouver aux poils dans l'opération du 
secrétage ; a\ de chercher à produire la même alté- 
ration ; ou une altération différente , mais dont Teffet 
fût le même pour le feutrage , au moyeh de sub* 
stances dont l'usage ne fût pas nuisible. 

Telles sont les considérations qui ont déterminé la 
Société d'Encouragement à proposer un prix de 
deux mille francs à celai qui parviendra à déter- 
miner quelle est l'espèce d'altération que les poil» 
éprouvent par le procédé en usage dans la chapelle- 
rie, connu sous le nom de secrétage^ et à indiquer 
des moyens de préparer aussi avantageusenient les 
poils pour lefiuiràge > sans y emploier des sels mèr- 
euriels ou autres substances qui exposent les ouvriers 
aux mêmes dangers. ^ 

Le prix sera décerné dans la iséance générale du 
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mois de juillet 181 6. Les mémoires seront remis 
ayant le 1^' mai de la m£me ann^e. ^ 

VIL Prix pour la fabrication de la colle de - 

peisaon. , 

Jl esl œrtaintqtte la plupart des poissons de mer 
et d'eau douce peaTeot fournir de«la c<41e ; mais c'es^ 
surtoiUdanskagacires dçs raie^eid^^gua/e» qu'<»il 
p«at la.ti:éuT€ir aibondammpnt* . . ^ .. _ j . , . '. 

Il yra sigss doute de Tayanlage à la préparer sans! 
détruire les membranes qui la fcHUisnifiaenty et il esb 
à dàûrerque cei^ qui tenteront de{;enre de fidbri* 
cation s'appliquent: à ^iyrevles. {niaçédésv adc^)l& jeu- 
Russie ;çepaidi^t^ pommela fome^ifist'iodifiB^nté; 
pour la plupart des usages auxquels on appliqué: 19d 
colle dti poîsst^a, on. recoftiiA^a;Icotiii»e bonne cdle 
qui^ura Içs car<!ict^s sUiyans : eUQdoi|;!ètte:b}ançbj&#.: 
deoAirtrau^pareqte., él^fiiti^^'.^.fiè^ elle doit se 
dissoudre dans l'eau plus di£Bicilement que^to. c<riU^. 
fortç , et elle doit être soluble, daiist .l'alcool. \ :;. . 

La Société oQre un prix de c2ei^;c: millejrancs aU) 
fabricant qui aura établi en lErance une mannfaotucev 
de coUie «le poisson .dont hs priLnluits , comparés iryec 
l'ichiyocolle du Nord, povixirQnt: soutenir là jQ^om^-ij 
renée. < ■*••.'.■.: .^ 

Ce prix sera décerné dans la séance: g^iêide. 4.1^. 
mois de )wO»t i8i.6. i . r: 

Les échantiUons de o<dlé de poisson deyroUfc êtrOi 
adressés au éecrëtariatâeJa;Soeiété« aywtl^ !*• J*n- 
yier de la même annéei 
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AIIT$ É€ONOMIQU£$. 

VIII. Prix pour, la cçnêerpati^f^ dea éUfffh 4e 

.laine. 

La Socâéié d'Enàouragement propose im ftix de 
^idn£e €9nêÊ fmnàs pmap le kûojtu 1^ plus «fficaôe, 
ikoile dfttts iOiaciEitGliitîon et peu difipepdieiiK , de )b0^' 
server des teignes qui attaquent ks 4ioifts de Iskiè -iKt. 
les laines «fiesMnlmes ^ sfeiiwalliécier kui*«o«leur et leur 
lissa , cMi seiu «oiiw à la -sËiirt^ des IhhIimmi». 
^ EUa edbige que les expânenee^ qoi en oopi^aterotit 
k >réalitë soient «sevÊteots 4e le plds |^ftn^ àuihen- 
tièitté > et qu'elles aient ^é ftiites pèâdaieift ime année 
entiéti^i' • ■• ;. 

Le îugeûi^Eit de ia Sooiélé sem çreclaifië amis la 
séaikee ^âëi^lé j^a mois «de jmtlet i^SiS > et ies mé-* 
moil«6 deh-oftit ètxe ^miWfiii avant le i^ nsai de la 
mitose' année» ' - • ' 

La Société ^eroft dbv^ rÉ()peler a«rx cencucvens 
que i^onc^^dnattdifflB «los hafaiiaiioiis tt^î» insecteft^ui 
]»¥a^geÉA pnaeifMleBMitlss pràk des anitniv^ • 

nt^* iijSL teigne fiipière (^kusa èâtrcfiuHa)^ à ailes 
d%a (gns^tniàtiié'aFgeaité;: : ^ 

s"". La teigne tapissière , à ailes d'un blanc jaunfttt^, 
ettièe|Àëles^e»i»ipéineutds> qui sont^bevnesiilii base; 

S"". La teigne des pelleteries ( titDeapdtimidia) , à 
sfles d'un f«ris ]si}omi|ë et bniliant 

'Toutes des leigues «<nsit à févL près de la nvime 
grosseur. 
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IX* Prùp pour là fabrication iies poses de mêlai 
re^éthts d'un émail économique. 

La Société d'Encouragement propose lin prix de 
deux maille francs à celai qui trouvera le moyen de 
fabriquer des vases de métal revêtus intérieurement 
d'un vernis ou émail fortement adhérent, non sus* 
ceptible de se fendre^ de s'écailler et d'«ntrer en fusion, 
étant exposé à un feu ordinaire, inattaquable par les 
acides et par les substances grasses , et d'un prix qui 
M MmI pâft supémur Â cekii des vaàes de cmvr& dont 
on se sert dans nos oairâteB. 

Les concurrens sont tenus, d'adresser à la Société 
quatre vaçes fabriqués d'après, les procédés qu'ils au- 
ront indiqués* Ces vases <Slevront être de dinék^ntes 
capacités , savoir 4 depuis le diamètre ct'un, décimètre 
( 3 à 4l pouces) jusqu'à celui de 4 décimètres (environ 

Le prix sera décerné dans la séance générale du 
mois àe juillet i8i6. Les mémoires, et échantillons 
devront être envoyés avant le i^*^ mai de la même 
année. 

4:GAICïrX.TURE. 

X* Prix pour un moyen prompt eï économique 
d*arracher les Joncs et autres plantes aquatiques' 
dans les marais àessécïiés. 

Qtids seraient les moyem de hâter ia disfliruotibn 
de ciés plantés ituisfM^? Quelles jsetâfîetift ie» plantés 
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qui y par la force de leur végétation, pourraient les 
ëtou&r? Quels instrumens pourraient les extirper? 

La Société propose , pour la solution xie cette ques- 
tion y un prix de douze cents francs y qui sera dis- 
tribué danssa séance générale du mois de juillet 1816 ; 
mais elle exige, !**• des expériences faites sur un ter- 
rain de 3 hectares au moins ; 2^. que les faits soient 
reconnus et constatés par les autorités locales* 

Les piièces', plans et mémoires seront adressés au 
secrétariat de la Société avant le 1*' mai 1816. 

XI. Prix paurJa cuUuré comparée des p&inies 

oUagmmAsesm 

La Société a arrêté de décerner un prix de douze 
cents francs à l'agriculteur qui, ayant cultivé com* 
paratîvement les meilleures plantes oléagineuses con- 
nues jusqu'à ce moment, aura établi le mieux,' dans 
un mémoire et d'après des calculs économiques, et des 
expériences exactes, quelle est celle de ces plantes 
qui , sous un climat et dans un terrain donnés, peut 
se cultiver avec le plus d'avantage. 

Chacune de ces plantes, qui aura été essayée compa» 
rativement, doit l'avoir été sur au moins 16 ares 
de terrain ( environ un tiers d'arpèrit de Paris ) , afin 
que son produit en huile puisse être convenablement 
apprécié. 

Ce pri^ sera décerné dans la séance jgénérale du 
mois de juillet i8i6. 

Les mémoitea.i^)i échantillons de plantes et d'huile 

■''V 

obtenue, accompagnés de certificats des .autorités 
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constituées , devront parvemr à la Société ayant- le 
l•^ mai i8i6, 

XIL Prix pour la culture des plantes qui Jbur^^ 

nieaent la potaaae* 

lia Société d'Encouragement , vou]ant exciter à 
une plus grande production de potasse dans l'empire» 
et cependant ménager les fortts^ propose un prix de 
quinze cents francs , à décerner à cétui qui^ avant 
le i^ mai x8i6, prouvera ^ par deb pièces authen- 
tiques ^ avoir planté en une ou plusieurs années , des 
espèces *de végétaux ci-dessus indiqués, ou autres 
analogues , la plus grande étendue de terrain , et en 
avoir retiré les produits en potasse purifiée les plus 
considérables , ce terrain ne pouvant pas être moindre 
d'un demi-hectare* A ces pièces sera joint un mémoire 
qui détaillera , i **• la nature du sol , le mode de la cul- 
ture, les époques des coupes, et l'état de l'atmosptièrë 
propres à chacune d'elles 5 s^* les procédés suivis dans 
la fabrication delà potasse, et la quantité que chaque 
coupe aura produite; c'est-à-dire que ce mémoire 
sera le journal de toutes les opérations qui auront été 
exécutées. Chaque concurrent devra en outre en- 
voyer à la Société un échantillon des différentes espèces 
de potasse qu'il aura fabriquées, pour que l'on puisse 
en déterminer la richesse alcaline , et la comparer à 
celle des meilleures potasses du commerce* 
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PRIX PROPOS.ÊS POUR L'AN 1817. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

« 

XIII. Prix pour kk êàlaiaon des idandea* 

lia Société d'encouragement propose de yoier des 

reigiev^ïîilieiis et de décerner an prix de deux miU& 

france à celui qui «ara rempli le» condition» soi** 

. \^. {déterminer le« caractères pbytiqacs et ohî- 
niques que doit aVoir le munate 4j^ soude le plus 
canven^ble à la salaison ^s viaindes deslânéea à un 
long voyage exk «ler; 

a^. Désigner la forme des tonneaax ou autres vasoi 
qui doivent contenir ces viandes , l'espèce de bois on 
4e terre qu^on doit pi*éférer pour leur ooit£wtioa » 
J'A#e duquel on doit jH'ODdre les animaux, et la saison 
Jta plus Qçnvenable pour les saler; 
, 3*'.* Lies Goncurrena feront connaître les divei*sea 
4abc»tances qulls auront emploiées indépendamment 
4u ijuuriate de soude, lesquelles doivent être de nature 
i ne porter aucun pn^ndice à l'économie animale; 
. . 4:\ Une .partie de leurs salaisons doit avoir passé 
)a Ugne» et être revenue en Europe avant le i^^ msi 

4817 > 

5"*. Le cflf>ilaiiie du navire qui les aura tranq>ortée» 
i son bord^ lea soi^ officiers, et au moins six matdota 
de l'équipage , devront faire uâage de ces viandes passé 
Téqualeur. ILs certifieront, par un procès-verbal signé 
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d'eux, dans quel état ils les ont trouvées , et ce qu'elles 
oiît présenté de remarquable à l'œil et au goût ; 

6». Une portion de c^ viandes sera adressée à la 
Société avec un mémoire descriptif de tous les procé- 
dés suivis pour la salaison; plus, lesc^tificats exigés 
par le programme ; 

7*« Le vase contenant cette portion de viande aura 
dû être scellé lors de l'embarcation, par les autorités 
da lieu, qui attesteront, au retour du voyage de iQUg 
cours, qu'elles ont irecpnnu leur sceau. 

Ce vase ^ dans cet état , sera adressé à la Société , 
qui, après en avoir fait l'ouvcrtvire et examiné leâ 
viandes } décernera le prix dans sa séance générale de 
juillet de la mirae année i8;l7 , à l'auteur des salaisons 
qui se seront Je plus parfaitement conservées. 

XIV« Prix pour la dessiccation des piahdes. 

La Société propose un pri:)c d^ trw, nulle francs 
^ celui qui trouvera : 

i^* Un procédé facile et éçonoiçitque pour dessé- 
cher les via^des qiii servent aux embarcation^, de 
manière qu'après une très* longue trav^sée en^mer , 
elles jouissent le plus qu'U est possit>le de leur saveur 
première; 

2°. Il remplira aussi les conditions prescrites par 
le programme pour les salaisons, et désignées sous 
les n°* 2, 4, 5, 6 et 7. 

La Société bli décernera le prix dans la séance 
générale du mois de juillet 1817, si les viandes qu'il 
aura présentées ont le degré de perfection désirable* 
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PRIX PROPOSÉS POUR L'AN iSiff. 

ARTS MECANIQUES. 

XV. Prix pour la fabrication des aiguilles k 

coudre* 

Pour être admis au concours , il sera nécessaire de 
faire parvenir à la Sociétë d'Encouragement, avant 
le l*^ mai 1818: 

1^. Des échantillons de toutes les variëtA d'aiguilles 
que la manufacture fournit au commerce > avec lln- 
dicalion des prix de chaque variété ; 

'2^. Dés certificats des autorités locales, qui con- 
statent non-seulement l'activité de la fabrique, mais 
encore que la manufacture est montée et organisée 
de manière à ne laisser aucun doute sur la.perma- 
nence et le succès de ses travaux. 

Le concurrent qui y à Tépoque indiquée ci-dessus, 
aura formé la fabrique d'aiguilles à coudre la plus 
étendue^ et obtenu des produits aussi parfaits que ceux 
des fabriques étrangères, par des moyens économiques 
et sam danger pour les ouvriers, sera considéré comme 
ayant le plus approché du but que la Société s'est 
proposé d'atteindre. 

AGRICULTURE. 

* 

XVI. Prix pour un semis de pins du nord, au 
de pins de Corse, connue sous le nom de laricio.^ 



> 
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XVII. Prix pour un semis de pins d'Ecosse 

(pinusrubrâ). 

La Seciëtë d'Encouragement, renvoyant, pour les 
détails d'application, à l'article /7m, au. Dictionnaire 
^Agriculture, en i3 volumes , imprimé par Deter^ 
pille , libraire à Paris , propose deux prix : l'un de 
quinze cents francs , destiné à celiy qui aura , dans 
un terrain craieux ou sablonneux y produisant au 
plus 6 francs de rente par hectare, fait le semis le plu{> 
étendu en graines de pin du nord , ou de pin de Corse, 
ce semis ne pouvant être moindre d'un hectare ; 
l'autre de mille francs, à celui qui aura , l'a même 
année, dans un terrain de même natiire et de même 
étendue, éloigné de 30 lieues de toutes anciennes 
plantations de pin, semé le plus de surface en jgraines 
de pin d'Ecosse. Ces deux prix seront décernés en 
1818. 

Les concurrens justifieront, par un certificat des 
autorités locales., de la nature du terrain et de l'éten- 
due de la plantation , et par Tenvoi de 2 ou 3 pieds , 
arrachés eu hiver, de l'espèce qui s'y trouve $ car, 
on le cépète, la Société n'entend eneouràgei' que la 
culture des trois espèces ci-dessus , comme les plus 
importantes pour la marine et les arts. 

Conditions générales à remplir par les concurrens» 

Celui qui|iura obtenu un prix conservera la faculté 
de prendre un brevet d'invention , si l'objet en est 
susceptible. 
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Les modèles^ mémoires, descriptions^ renseigne- 
mens , échantillons et pièces , destinés à constater les 
droits des concurrens , seront adressés , &*ancs de port , 
au secrétariat de la Société â^Encùuragemehtpour 
rjnduêtrie nationale, rueduBac, ti^i^. iIsdoi?ràt 
être remis arant le i*' mai de abaque année^ Ce t^m« 
est de rigueur. 

Les étrangera»sont admis à concourir; mais dans le 
cas où l'un d'eux aurait obtenu un prix , la Société 
conservera la propriété du procédé , à moins qu'il I» 
le mette à exécution eii France, en prenant un brsTtst 
d'iftventîon. 

Les membres du Conseil d'àdmimstratiati et les 
deux censeurs sont ejcclus du coilcours. 

Les autres membres de la Société sont admis à 
concourir. 

> II. 

BREVETS D'INVENTION. 

D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT , 
ZIÊLIVHÊS EW FRANCE PENDANT l'àN i8i4 (i). 

1. M. Baglioni, à Bordeaux , deux certificais du 
28 janvier et 20 septebibre, d'addition et de perfec- 
tionnement à un appareil dis tillatoire /^our lequel 



(1) Cetu li^tt n'a pa trouver place dAns te Toluôie dth 
1814. 
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il a olitenQ «1 brevet di^iiv^ntioil de dix aiu, le 
ai août iBiS* 

n. M. BaMmn, à Fàrb^ le 27 septemibre, cë:li« 
ficat 4^â4ditfa>ti et ^ perfectiontiètnent {>our litië 
mnchine propre d filer le Un y le chancre ^ et autres 
9naHiireê fihanetiteuseê , pour laquelle il a obtenu un 
teev^t d'Impoltation 4e quinze anèy le xo décembre 

5. xM. BaMty jeune , de Hôurtib ( Eure ) 9 lé 9 août , 
un brevet d'îtivehtiott de dix ans, pour des procédé* 
de Jaàricatiôn de papes mosacques. 

4- M. Benàit't^incent . <ie Paris, le 17 décembre, 
un brevet de cinq ans, pour i^/ie mécanique propre 
à garantir de lajuntée toutes tes cîieminées* 

5. M. Isaac Serardy de Gallargues (Gard)- le 
20 septembre^ un certificat d'addilion et de perfec- 
tionnement à (son appareil diatitlatoire i pour le^quel 
il a obtenu un brevet d^invention de dix ans • le 28 
thermidor an xili. - 

6. M. Steigen Berger , de Paris, le 7 décembre, 
un brevet d'inventioa Je ciriq ftnsy pour des pro' 
cédés de fabrication de bleu dlindigo ekd^bleujdp 
Prusse, propre au blahchîment des toiles* 

7* Madame Bouché y<à/^ Façis^^le. ^O.septembf^e^, 
un brevet d^nvealion de cir\qnns^^]pmiT^j^s,prçic^dés 
destinés afabriqu^r, a^çc de la coUe-fortc^ d^potins 
à caclieter e^f^u tçLffistof d'Angleterre tr^n^p^/r^ns, 
et de toutes couleurs* . : ^.i 

8« M. Antoine Srouquifrté^ «dé La Aoèhéile., le 
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j^jmvier^ nnbi^eret d'înVtotion de emq ans^ pour 
la construction d'un appareil diatUUiioire^ 

^. M« Claude Bulfy, de Paris, le sa septembre , 
un brevet d'invention de cinq ù^, pour fa cçmpo^ 
eition d'un pinaigre aromatique e^ a^iif^phUique^ 

10. Madame Champon de Mentaux ^ de Par^^ 
* le ; 38 octobre 9 un brevet d'invention 4a dê^g a/r#> 

pour dee procédés économiques de chauffer te0 
chaufferettes et d'entretenir la chaleur» . 

1 1 . M . Gêniez Maurice Chaumette, de Paris, le 17 
décembre, un brevet d'inventipq d^e^q^iaze ans, pQ|\|^ 
la composition d'un vernis propre ài.reeouprir les 
métaux , les bois y les tissus j etc. 

1 a. M. Cachot , de Paris , le 7 dépembre^ un brevet 

d'invention de cinq ans , pour un^machme propre a 

scier en feuilles les bois d'acafou, au tous autres bois. 

iS. M. Thomas Cqchrane. de Pariç, le 7 dé.- 

■ ^ ' ' . ■• 
cembre , un brevet d'invention de quinze an^^ ppUT 

des moyens de régler la pression de l'atmosphère 

dans les lampes ^ et de préparer thuit^ qui sert ck 

les alimenter. . 

i4. M. John CàlUerj de Paris, le 17 .décembre, 
"un brevet dtnventfoh de cinq ans, pour une machme^ 
propre à ouvrir la laine, et d séparer en même 
temps Us gros brins des fins. 

1*5; M* D'Arcet y dé^Paiis , ïé l4 janvier , un bre- 
Tel d'inventîmide grwtwjze aris^ pout des procédés de 
fabrication de là gélatine et de ta colle dés os, 

16. M. Descroizilles ,~de Paris > le 19 août, un 
brevet d'iaveiAîim .de qùit^ze anè} ^ûïy la fabHça-*^ 
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iion des bordures métalliques, destinées au ren-» 
forcement des semelles et talons de toutes espèces 
de chaussures, ■ ^ 

17. Madame Desquiron, de Paris, le 38 janvier, 
un brevet d'invention de cinq ans, pour lafabrica^ 
tion de bretelles élastiques* 

i8« MM* Dielz et Segond, de Paris , le 1 8 février, 
un brevet d'invention de dix ans, pour un instru- 
ment de musique, qu'Us appellent clavi-harpe. 

19. M* Martin Diturbide, de Paris, le 27 no- 
vembre, un brevet d'invention à^ dix ans, pour la 
confection d^un tableau mécanique donnant ^ à 
Vaide d^un calcul qui n* exige pas plus de seize 
chiffres, la latitude très-^précise dans V hémisphère 
septentrional, par une seule opération de V étoile 
polaire , prise indistinctement a toutes les heures 
de la nuit» 

20, M. Henry Dobson ^ de Paris, le 9 août, un 
brevet d'invention de dix ans , pour la construction 
Sun four économique a réverbère , a V usage des 
houlangers , pâtissiers , et autres. 

31. M* Joseph Ducommun, de Paria, le 28 jan- 
vier, un brevet d'invention de dix ans, pour de§ 
procédés de filtration des equx à r usage de- la 
boisson. 

22. M. J.^Bapt. Duroselle fils, de Paris, le i4 
janvier, un certificat d'addition et de perfectionne- 
ment à un appareil distillatoire , servant à réduira 
Vesprit'de-vin, appareil pour lequel il a obtenu ui^ 
brçvet d'invention de dix ans, le 26 février i8i5. 
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aS. M. Claa^ Gilles, de Paris, le 7 djceibbre, 
DD brevet d'ùiTenlioii de quinse ans, pout un mé-, 
eaniêmeapplicabU aux ha^e» ordinaires, etproprv . 
àprvdttire *ttr le» cordes un ou deux aémi'iona au- 
deasua et en adàiHon au ton produit par ta mSmé 
corde. 

s4. MM. Grifleet5arro/,dePam,lel8KTrfer, 
un brevet d'inrenlioii dé dix ana , poar la composi- 
tion £un métal appelé artimomantico. 

aS. MM. Oounant, Reinpach, Pariaot, et ma- 
dainc Tenre Mérique, à Planche-ies-Mints» (Haale- 
Sa&ne)^ le i5 novembre; un brevet d'inrènlion dé 
ânq ana , pour de» procédéa mécaniques, au moyeà 
deaquela ila parviennent a former îea filets des clou» 
à fia. 

26. M. Joseph-Guillaiime-Semard Jacquet , d« 
Versailles, le i5 novembre, un brevet d'inTenlioit 
de dix ana, pour une nouvelle horloge à poids, 
tans rouage, sonnant l'heure et la demi-fieure, 

27. M. Lange, de Paris, le 17 décembre, un 
brevet d'învenlioQ de tinq ans, pocr la compoai~ 
tion d'une pommade cosmétique ou beurre de 
cacao. 

38. M. Lecletcq , de Paris , le 1 5 mars j un brevet 
d'invention de dix ana, pour la compoaition d'un 
tavon antisiphiUtique. 

29. U.J.'Bàpt.-LégerRoîzard, de Saint-Marlin- 
des- Vignes, près Troyes , le 28 octobre, un certificat 
d'addition au moyen de m.oAifier et de varier le 
méêanitme du métier à bas, dit JltùtAlS, moyen» 
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pour lesquels a a obtenu un brevet d'invention de dix 
anè^ le i4 septembre 18 1 5* * 

3o. M. Robert' J*-Franç. Lessard, de Pari», b 
^7 novembre, un brevet d'invention de cinq ana^ 
pour une lampe de nouvelle fbrrné.. 

5i. M. Calderon Lona ; de Paris, le 17 d&embr^, 
un brevet d'intention de dix ans y poui: des procédai 
de construction de voitures , calèches et chariots. 

52. M. Matel, de Paris, le 17 décembre, un 
brevet d^invention de cinq a^, pottr des rasoirs 
éPune construction pariicuiiire. 

55. M. Mery, de Paris, le û5 novembre , un brevet 
dMnVention de cinq ans, pour des procédés d'im- 
preèsion sous couverte sur toute espèce de ierte 
cuite. 

54. M. Millet, de Parisr, lé i5 novembre, un 
btevèt d'invention de cinq ans, pour des procédés 
de construction d^une cJteminée économique et pré^ 
servatrice de la fumée. 

35. MM. Millin et Brodard, de Paris, le 12 sep- 
tembre , un brevet d'invention de dnq ans^ pour des 
procédés de fabrication cPun suif artificiel, prov0^ 
fiant d^uri amalgame de substances anifnales, 

56. M. Mùlé , de Paris, le 20 septembre, un cer- 
tificat d'addition et de perfecfîotinemëht à ses prel^ 
cédés de fabrication de garnitures d'imprimerie et 

Jour, procédés pour lesquels il a obtenu un bref et 
d'invention de cinq ans , le 16 décembi^ a 81 5. 

57. M. Paisnel, deChaillot, près Paris, le 17 dé- 
cembre , un brevet d'invention de quinze ansj jwar 
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deêpf*océdéê de construction de voitures et berlines, 
de deuxj de quatre, six et huit places, ou tout autre 
nombre. . 

38* M. F'ahntin Rawle, de Déville (SeineJnfé- 
rleure )^ le 20 septembre , deux brevets d'invention 
de dix ans chacun , l'un, pour la construction d*une 
machine propre à peigner toutes sortes de laines; 
L*AUTRE y pour une machine propre au tissage et à 
Fencollage de toutes sortes de tissus* 

59. Le même, le i5 novembre , deux antres bre- 
vets de dix ans y l'un, pour des procédés de fabri-- 
cation de cylindres ou rouleaux gravés , soit en 
creux y soit en relief, propre à l* impression de 
toutes espèces de tissus; l'autre^ pour des pro^ 
cédés au moyen desquels il imprime au rouleau 
cinq couleurs a la fois* 

4o* M. J»'JBapt, Higoudetf de Paris, le 17 août, 
un brevet d'invention de cinq ans, pour des procédés 
d* impression de toutes espèces de laines en couleurs 
solides. 

4i. M.Sakosty, de Paris, le 17 décembre, ua 

brevet d'invention de cinq ans, pour des procédés de 

fabrication des formes et embauchoirs mécaniques. 

43. M. Salmon, Ody et compagnie , de Paris, 
Je 17 août, un brevet d'iavention de dix ans, pour 
iies procédés de fabrication de bandages élas" 
tiques* 

i5. M. Jean-'Louis Sollern, de Paris, le i4 jan- 
vier y un certificat d'addition et de perfectionnement 
k la préparation d'un cuir à ravoir, déforme cylinc 
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driquCy pour lequel il a obtenu un brevet d'inven- 
tion de cinq ans , le 29 juillet 181 5. 

44. JLe même y le 28 janvier, un§ brevet d'inven- 
tion de cinq ans , pour une préparation de cuirs à 
rOiSoir, d^ une forme cylindrique. 

45. M. André Spooner, de Paris, le 17 août, 
un brevet d'invention de quinze ansp pour une ma- 
chine propre a la fabrication des épirigles de tous 
les numéros , en fil de laiton ou autres. 

46. M. jilexis' Robert Toulouse y de Pavls, le 17 
décembre, un btevet d'invention dé quinze ans, 
pour des moyens de construction d*une voiture à 
dfiux roues j portant deux caisses suspendues par 
l'impériale. 

47. 'M. Vibert^Duboul y de Bordeaux, le 25 no- 
vembre, un brevet d'invention de quinze ans, pour 
la fabrication d'une poudre alcaline i^égétatiue, ou 
nouvelle poudre tte. ' 

48. M. Vilaron Galero , de Bordeaux, le 17 
décembre} un brevet d'invention de cinq ans, pdur 
la construxition d'une machine propre a broyer le 
cacao, et autres matières. 

49. M. James fVhite, de Paris, le 28 janvier, un 
certificat d'addition et de perfectionnement à ses ma^ 
chines propres à filer toutes sortes de matières fila-- 
menteuses, machines pour lesquelles il a obtenu un' 
brevet d'invention de quinze ans, le 11 brumaire 

a& Xfii. 

» 

50. M. Thomas Williamson^ de Paris, le 7 dé- 
cembre , un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
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procédés deponstruciion d* un fourneau de cumw 
chauffe à la popeur. 

PATENTES ou BREVETS D'INVENTION 

DBLIVaifl BN ▲NGLSTB&RS PEUDÉMt LAV l8l4 (^)« 

!• M. Jacques Barclay ^t (?• Cuming^ de Cam- 
\mAg% , la 13 ïsms, ppur des roues et essieux per* 
fectionnés. . 

2. M* (r* Stmeke, à» Deptford, le 19 noyemlNce, 
pour ui;^ IIH9<«» (201 fabriquer du vert-de-gris aussi 
parfitii que ^elui de Fruaee* 

5. M. Joseph Bramahyàe Pîmlico , le lo îémpc^ 
pour la composition d'une substance propre àpri^ 
venir la pourriture du bois. 

4c» M. Marp IsambiaH^BrunfiUy de Cbelaea» 1# 
19 marSi pour uot moyen d'augmenter la durée des 
cuirs. 

5. M. J^hn Buddhs d^ Wallsead , le 21 février, 
pour un brasier et des grilles sur Usqf*eUçs on 
peut brûler de la hoyiUe menue. 

6. M* John Buxton, de Londres > le 5 ^uin , ppui: 
un moyen perfectionné de retordre le eoton et la 
soie» 

7t M* jik»andte Cook, de Lcmdi^^s , le 12 m^^9 
pour un moyen de présenter lee bois de la pourri^ 
ture dt les étoffes de laine de la piqûre des vers. 

& M. Jaque Collier , de Londres, le 4 août, poui: 

(1) La durée*de chaque kcevet est de quatorze asa. 



une machine à peigner la laine ^ le fil, leeeâou^ 

les déchets de soijB, et autres matières filamenleueeem 

9* M^ George Couriauldp de Brdialree, U 4 sioût, 

poor iff construction d'un fuseau pour filer la soi^ 

10. M. John Dawson, de Dublin , le i6 |ai!l«tp 
pour des moyens de eommur^qu^r le mouvement à 
des corps entourés d'eau ou d'air, par la riaetioM 
d'un appareil particulier sur Fèau ou sur i'air. 

11. M» Ambroise Firmin Didoi ^ 4e Londres ^ le 
3 octobi^e y pour lafimte perfectionnée des carae^ 
tères d'imprimerie» 

13. M* Léger Didot, de Paddington» k lo iio« 
venibre^ t^ht des perfectionnemens dans V éclairages 
des rues et des édifices y en combùstanl le auif ou 
d*auéres matârès infiammabies» 

i5* M. /• ei George JSiHnson, de Naslimills , le 
a4 août, pour des machines à fabriquer le papier j^ 
et pour un appareil propre à séparer les nœuds ou 
grumeaux dans la pâte du papier. 

i4. M. Jaque Dobbs, de Birmingham, pour dfir 
machinée écanomiques pour faire la moisson des 
graine, €to. 

i5. M. Guillaume Doncaeter, de Lonâres, le 
36 juillet , pour des perfitctionneniens dans la con- 
etrudion et le moupem^ent des vaisseaux et dee 
barques* 

16. M. John Duffy, de Ballsbridge, le 8 février^ 
pour un moyen de fixer les mordans et les couleurs 
sur les calices. 

1 7* M. George Dunnageyée Londres^ le a6 juillet 
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poar un moyen de faire mouvoir et àe gouverner le$ 
bateaux. 

i8. M. Joseph G. Dyer, de Londlres^ le i" avril , 
machine perfectionnée pour faire diffireniee espèces 
de clous. 

19. M. Sébastien Erard, de Londces , le 4 août ^ 
pour des perfeclionnemens dans la fajcture des 
instrumens de musique* 

30. M. Louis Gompertz , de Kennington Oval , 
le 27 avril, pour des perfectionnemens dans la 
construction des voitures. 

21. M« Daniel Goodàll, de Burton Latimer, le 
12 mars, pour la fabrication de crêpes de soie 
colorés et façonnés. 

22. M. David Grant, de Londres, le 27 avril, 
pour une pompe ou appareil pour élever la lessive 
de soude , ou autres liquides imprégnés d^ air fixe. 

25* M. Horace Hall, de Londres, le 1 7 novembre , 
pour un m^oypn perfectionné de filer le lin, le chan^ 
vre , et autres substances. 

24» M. H^illiam Hamilton, de Londres, le 12 
février , pour des instrumens d'optique perfec^ 
lionnes. 

25. M. Timothée Harris , de Londres, le 8 février, 
pour une machine propre à appliquer les couleurs 
qui servent de fond sur les toiles, les étoffes de soie, 
de laine, le papier, etc. 

26. M. Roger Haslets^ood, de Londres, le 12 
mars, pour la construction d'un écran perfectionné, 
propre à être placé devant lef cheminées. 
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27. M* Emanuel Heaion , de Birmingham, le. 
23 mars y pour des platines eé baeaineta de fusils 
perfectionnés* 

28. M. George Heyward, de King-Swinford , le 
7 juin, pour un moyen perfectionné dé tourner de^ 
cylindres de fer, et défaire des canons de fusils» 

2g. M. Antoine Hill, de Flymouth , le 26 juillet, 
pour des perfectionnemens dans la fonte de fin 

3o. M. Edouard-Charles Howard, de Londres, 
le 4 iioût , pour des moyens propres a séparer les, 
substances insolubles des fluides dans lesquels elles 
sont contenues. 

3i. M. PVilliam Howard, de Old Breadford, Iq' 
IX) novembre , pour un appareil propre à faire 
mouvoir les pompes des vaisseaux. 

Sa. M.John Kancouper-Jechenham , de Lon- 
dres, le 17 mai, pour une méthode de peindre les 
murs des appartemens et autres avec une corn,'- 
position particulière. 

53. M. William Johnson, de Heybridge, le 26 
juillet , pour un procédé perfectionné de fabriquer 
du sel. 

34. !Sf. John S tubes Jordan, de Birmingham, le 
7 juin, pour des nouveaux châssis vitrés , pour les 
serres chaudes. 

55. MM. John Kerschaw et John fVood, d^ 
Glossopdale, le lo février, pour un moyen de pré^. 
parer le Un de manière a pouvoir être filé par 
mécanique com,me le coton. 

56. M. Michel léurkin , de Stepney, le 16 aoûl,,' 
Argh , o» Dicomr, 01 181 5. 2^ 
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pour des perfectionnemeiu dans teè cabestans des 
ifaisseaux. 

07. M. William Lister, de Paddi'ngton , le 27 
septembre y poar la construction et une macJiine 
propre a séparer la paillé du blé* 

38. M. Jean-Bernard Logiér , de Dublin, le 2S 
avril , pour utt appareil propre à faciliter V exé- 
cution de morceaux de musique sur le piano • 

39. Ai. James téànghurstj de Dublin, le i*' no- 
V^tiabre, pour un orgue éolien , avec Un soufflet 
agissant seuL 

4:0. M. IsaaeMason, de Wellonhall, le 7 avril, 
pour des m.oulures et brnemens en cUit>re , appli- 
cables aux poêles et à d^autres objets. 

4i. M. Edward Massey, de Coventry, le 17 no- 
vembre , pour des chronomÀtres et montres perfec- 
iiohnées. 

42. M. Bazil-Lùuis Mèriian, de ILiondres^ te 12 
juillet, pour un procédé à extraire la gélatine des 
substanheé qui la renfetment, et la rendre propre 
aXUc Usages des arts et de l'économie domestique. 

43. M. Tobie Michell, de Londres, le 4 août, 
poin^ iÂnê machine A életfer teau, en emploiani une 
Jbrcé moindre que cette nécessaire jusqu^ à présent. 

44. M. John Sparhe Moline^ de Londres, le 38 
iTlârd , ^our un moyen perfectionné ^ 'tanner les 
cvin. 

45. Mé William Moûlt, de Liondres, le 21 msiî, 
pour un nouveau moyen defctire^agir l^s, machines. 

"" i6. Af. Matthieu Mufray^ de Leeds, le 12 mars, 
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pour ta construction de presses hydrauliques per-- 
fectipnnées. 

47. M. William Neuille, de Birmingham, le 26 
mai , pour un moyen de faire des rampes , palis- 
sades, espaliers et autres objets* 

48. M. William Alfrède Noble , de Chelsea , l€ 
25 mars, pour une machine a vapeur perfectionnéei 

49. M. Jean-- Samuel Pauty^ de Londres, le 4 
août, pour des perfeciionnemens dans laconstruc-^ 
iion et Fusage des armes à feu* 

5o M. James Penny et Joseph Kendall^ de Col- 
ten, le 8 septem^bre^ pom^ une nouvelle méthode de 
fabriquer des objets de boissellerie* 

5i« M. jR. Philipps , de Newbury, le 5 octobre, 
pour une charru& perfectionnée. 

52. M. Thomas jibice Pichering, de Hackncy- 
Terrace, le 21 mm y pour un moyen de prét^enir la 
perte des billets de banque et auÉreis papiers-nwn» 
naies. 

55. M* €rrané Preston^ de Londres, le 5 juin, 
pour un poéfe propre à être emploie tkms là eham-^ 
bred^unnapire. 

54. M. Joseph Priée , de Gateahead; le S mai, 
pour unie méAede nmipeU^ defabriijiuer le perre. 

55. M. Richard Price, de Br&lol, lé x^ férriev^. 
pour un appareil perfectionné pràptt aia cuiséon 
des alimens* • 

56. M. JohnMasirik, de Bridgimorâl, le i^ afrtl, 
pour »n0 nuttûiine à rapeur, consirutfe smrHiénoit^ '. 
veaux principes. 
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57. M. John Read, de Horsemondon ^ le 18 avril , 
pour deê moyens d*éleuer et de conduire Veau , la 
vapeur^ le gaz et fout autre fluide à trapera des 
tuyaux de terre. 

58. M. John Roberts, de Londres , le i" avril ,* 
pour dee rouleaux pour les cartes géographiques y 
et pour des stores de i^oitures* 

Sq. Mm Robert Salmon y de WoburDy le 33 août, 
pour des perfectionneniens dans la construction des 
instnimens pour faucher l'herbe et en faire le foin» 

6o. M. William Sampson, de Londres, le 5 oc- 
tobre, pour des moyens perfectionnés pour éleper 
les eaux. 

61 • M. William Sellars, de Kemsey Elms, le 5 
juin, pour une mécanique h filer le coton ^ le fil, la 
laine, la soie et autres matières filan^enteuses. 

62. M. jibraham Show, de Leicester, le 5 oc- 
tobre j pour un appareil propre à couper et a divi^ 
ser le verre à pitre* 

65. M« tV* E. Sheffieldy de Somerstown, le 21 
septembre , pour divers perfectionnemens dans la 
fabrication des objets en cuivre. 

64. M. JohnSiater, deBirmiiigluim, le 12 mars, 
pour une chaudière a vapeur perfectionnée ^ et ap-- 
p<ireil prgpre a Hyer les étoffes. 

. 65. M. Geeofge Smart , de Londres ^ le i*"' avril, 
pour des moulins a blé perfectionnés. , 
. €6. M. Jjoseph Smith, de Londres, le 16 juillet, 
pour des gonds à, ressorts pour les portes et les 
barrières. 
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67. M. Edouard Sieers, âe Londres, ie la mars, 
pour un moyen de boucher hermétiquemeni les bou^ 
teilles et autres vaseé* 

68. M. William Stôcler, de Maltok, Te 10 jan- 
vier, poar un robinet de bois et de métal qui fermée 
plus exactement que les robinets ordinaires , et qui 
empéclie que te liquide ne soît en contact avise le 
jnétaL 

69. M. Thomas Sytes , de ShéfEeld, te 4 août, 
pour des perfectionnemens dans la fabrication des 
pistolets y fusils et autres armes à feu, et pour des 
instrumens pour les charger. 

70. MM. Joseph et Pierre Taytor^^ de, Man- 
chester, le 21 septembre, pour un métier a tisser 
perfectionné. 

71. M. Jacques Thompson, de Yarmouth, 4 
août, pour un moyen de gouverner un vaisseau 
ou tous autres bâtimens dans toutes les situations. 

73. M. Jacques Thompson, d'Islington, le 9 
mars, pour des perfectionnemens dans la construc-* 
tion dés fusils et des platines de fusil. 

73. M. Thomas Tindall, de Yorck, le 18 juin, 
pour des perfectionnemens dans la construction des 
machines à vapeur, et pour leur application au 
mouvement des voitures. 

74. M. John Vallance, de Brighton , le 8 février , 
pour un appareil réfrigérant à Vusage des bras- 
seurs , vinaigriers et distillateurs. 

75. M. Henry PFilliam F'anderlleft, de Londres, 
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le. 2t> juillet^ pour un moyen dejmrifUr et de raf- 
finer rjuiUe de baleine et de yeau marinm 

76. Le même , le 17 août, pour la oomiruciion 
d*une canne dans laquelle on peut refermer un 
pistolet i de la poudre ^ du plomb jf une lunette ^ 
une écritoire et clés crayons. 

']']. M. John Walters, de Londres, le 7 novembre, 
pour des moyens de fi^er et d'aaaujettir les mem^ 
brurea d^un i%avire en construction. 

78. M. TVilliam TVhitefi^ld, de Birmingham j^ 
le ^ avrfl , pour des perfectionnemens dans la con^' 
struction dei poitures. 

79. M. Jacques fVood, de Londres, le i*' avril, 
poiir des perfectionnemens dans la facture de^ 
flûtes traversières , applicables à la clarinette et au 

basson. 
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III. 

PRIX PROPOSÉS 

j>AIl DIFFÉA£NT£S SOCIÉTÉS UTTÉitAiltiES. 



INSTITUT ROYAL DE FRANCE; 

Classe déê Sciences mathématiques et phy* 

sigues. 

Séance en 2 janyier 181 5. 
I^RIX PROW)SÉS POUR LES AIÏNÉES 1846 €t 18 17 

PRIX J9C PHYSIQUE* 

L Déterminer i^« la marche du thermomètre k 
mercure j au moine depuis zérojiL9qu'4 ^po degrés 
centigrades f '^% ia loi du refroidissement dans l^ 
mde ; S*"* les lois du refroidissemiçnt dans Pair , l^ 
gaz hydrogène et le gaz acide carbonique ^ à dy^é*- 
rens degrés de tfsnipérature » etpoi^r d^érens états 
de raréfaction.. 

Le p.rî;x sera une médaille d'or de la valeur de 
5ooo fr. - 

Le terme du coacours est fixé au x^^ octobre 18*1 6. 

IL Déterminer les chang-emens chimiques qm 
s'opèrent dans les fruits pendant leur maturation, 
et au-delà de ce terme* 
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On devra , pour la solution de cette question > 
examiner avec soin V influence de V atmosphère qui 
environne les fruits ^ et les altérations qu'elle en 
reçoit. 

On pourra borner ses observations à quelques 
fruits d'espèces différentes ^ pourvu qu'on puisse en 
tirer des conséquences assez générales. 

Le prix sera ane mëdaille d*or de la valeur de 
3ooo fr. 

Le terme de rigueur pour Tenvoi des Mémoires est 
le i**^ octobre i8i6- 

PRIX DE MATHÉMATIQUE. 

Un prix de Sooo fr. sera donné au meilleur ou* 
Trage ou mémoire , imprimé ou manuscrit, sur Yap^ 
plicaiion del^anafyse matliématique à une question 
de physique, ou aux meilleures expériences depliy- 
sique générale, dont la classe au;ra connaissance 
avant le i*' octobre i8i5, et qui n'étaient pas encore 
connues avant le i*"^ octobre 181 5 ; de sorte que ces 
expériences 9 ces mémoires ou ces ouvrages puissent 
être censés appartenir à l'intervalle compris entre les 
deux époques fixées par le concours. 

Le terme de ce concours est fixé au 1 ^' octobre 1 8 1 5. 

Le résultat sera publié le premier lundi de janvier 
1816. 

tes deux prix, i*. sur la chaleur spécifique des 
fluides élastiques , et 2*. sur la distribution de l'élec* 
tricité a la surface des corps conducteurs^ ont été 
retirés du concours. 
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Séance du SJanpier iSiSé 

PRIX DÉCERNÉS. 

La Classe , qui tétait vue obligée à retirer le prix 
dont le sujet était la distribution de Vélectricilé à la 
eurface des corps conducteurs, avait arrêté de rem- 
placer ce sujet par un autre qui laissât plus de lati- 
tude aux personnes qui voudraient concourir \ elle 
ayait annoncé que ce prix serait donné dans sa 
séance de i8i6 au meilleur ouvrage ou mémoire, 
imprimé ou manuscrit, sur Fapplication de l'analyse 
miathématique à une question de physique, ou aux 
meilleures expériences de physique générale dont elle 
aurait connaissance avant le i*' octobre 181 5, et qui 
n'étaient pas connues avant le 1^' octobre 181 3, de 
sorte que ces expériences, ces mémoires ou ces ou- 
Vfages, pussent être censés appartenir à l'intervalle 
compris entre les deux époques fixées pour le con- 
cours. 

La Classe, après avoir entendu la Commission 
chargée d'examiner les pièces qui pouvaient con* 
courir, a jugé, d'après son rapport, qu'il convenait 
de partager ce prix entre M. Seebeci et M. Brewster. 

M. Seebech a découvert que toutes les masses dé 
verre, chauffées et ensuite refroidies rapidement, pro- 
duisent des figures régulières diversement colorées , 
lorsqu'elles sont interposées entre des piles de glace ou 
entre des miroirs réflecteurs combinés suivant la mé- 
thode de Malus. II a vu en outre que les figures qui 
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se prodaisent dans un même morceau devenaient 
différentes quand on en «changeait la forme. M. See^ 
beci a publié sa découverte dans le Journal de Phy- 
sique de Schweigger, en i8i5 et i8l4; il a montré 
que ces phénomènes dépendent, de la rapidité -du 
refroidissement ; de sorte que Ton peut ainsi, par de& 
réchauffemens et des refroidissemens convenables ^^ 
donner ou ôter au verre la propriété de produire 
des couleurs. 

M. Brewsier est auteur d^un grand pombre de 
Mémoires insérés dans les Transactions philosophi- 
ques, et qui sont compris dans les limites du con- 
cours. Il en a envoyé plusieurs autres en manuscrits. 
Parmi les faits importans contenus dans ces Membres, 
il en est beaucoup qui ont ^té antépeuremient décou- 
verts et imprimés en France $ mais da^s le nombre 
des résultats qui appartiennent à M* Brewsier^ les 
commissaires ont spécialement distingué le transport 
des couleurs de la nacre de perle, la formati^on des 
couleurs complémentaires par des réflexions succès* 
sives «entre des surfisices métalliques., et le développe- 
ment des phénomènes que M. Seebech avait décou- 
verts. 

Ces divers résultats ont paru asses importans pour 
q^e le prix fut parts^é entre les deux auteurs^ 

PRIX DES XAHE8 ÉLASTIQUE^. 

La Classe avait proposé , pour le sujet d'un prix- 
extraordinaire qu'elle devait proclamer dans sa pre- 
mière séance de i8i4, de donner la théorie, mathé^ 
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malique des vîbraJLions dea surfaces élastiques , et 
de la comparer à V expérience» La CUsse^ qui n'avait 
reçu qu'un seul Mëmoire^ a pensé que le temps qu'elle 
avait donné n'avait pas suffi pour établir, développer 
et Cipnfirmer ^r des preuves suffisantes une théorie 
si difficile* EUe a yagjt qu'il était convenable de pro- 
poser de nouveau la même queistion pour 1816, dans 
les mêmes termes et au± mêmes conditioas* 

La Ciasse n'a rei^ qu'un seul Mémoire faisant suite 
à celai qui avait ^ofateûn àne mention honorable en 
18 x4, et que l'auteur a représenté celte fois av€c de 
nouveaux dëvdoppemens. L'équation difiërentieile 
donnée par i'auteur est exacte^ quoiqu'il n'ait pas 
ié«issi à ia èémonlr^ ; tuais la manière dont il a dis^ 
ottte ies intégraieb parti^ières qui y satisfont , les 
comparaisons qu'il «n a £irte6 avec les résultats ohser* 
vés par M. Chladny, enfin les expériences nouvaelfe» 
qu'il a tentées sur des. Surfaces planes et courbes pour 
réaliser les indications du calcul, <mt "paru méditer 
qu'on lui décernât le prix proposé. La devise était : 

Félix quipoUùt rerum cognoscere causas. 

L'auteur est mademoiselle Sophie Germain, de 
Paris. 

THÉOUIE DES ONDES, 

La Classe avait proposé pour le sujet du prix 
de 1816 la théorie çlea ondes à la surface d*un 
fluide pesant ^ d'i^ne profondeur indéfinie. 

Elle a reçu deux pièces, dont une seule a mérité 
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l'attenfion de la Commission chargée de cet exameir* 
Cette pièce a pour épigraphe : 

Nosse quoi lonii veniani ad Uttora /luetus, 

' Les équations; différentielles données par raateur 
ne s'appliquent rigoureusement qu'au caà où la pro- 
fondeur du fluide est infinie ; mais il est parvenu à 
obtenir leurs intégrales générales sous une forme qui 
permet d'en discuter les résultats , et de les comparer 
à l'expérience. Ceux que l'auteur en a déduits ne. 
«enferment que l'espèce particulière d'ondulations^^qui 
se propage avec des vitesses uniformément accélérées. 
Mais les difficultés d'analyse qu'il a faUu vaincre pour 
obtenir même cette partie de la solution complète 
ont paru d'une assez grande importance pour qu'on 
dût décerner le prix à l'auteur qui les a heureusement 
surmontées. 

L'auteur est M. jiuguatin^Louia Cauchy, ingé- 
nieur des ponls-et-<:haussée8. 

MÉDAILLE DE M. LÂLANDE. 

La médaille fondée par M. Lalande, pour être 
annuellement décernée à l'auteur de l'observation la 
plus intéressante y ou du Mémoire le plus utile à l'as- 
trouoxnie , vient d'être accordée à M. Mathieu , astro- 
nome attaché à l'Observatoire royal de Paris , auteur 
d'un Mémoire qui contient une longue suite d'obser- 
vations importantes par leur précision , par la manière 
dont elles sont calculées, et par les conséquences quL 
s'en déduisent. 
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PRIX PROPOSÉS AU CONCOURS 

POUR l'an 1817. 
THÉORÈME DE FERMAT. 

Quoique les travaux successif de plusieurs géo- 
mètres aient avancé la science des nombres beaucoup 
au-delà de ce qu'elle était an temps de Fermât, 
cependant deux des principaux théorèmes^ dus à ce 
savant illustre, restaient encore sans démonstration, 
ou du moins n'étaient démontrés Tun et .l'autre que 
dans les deux premiers des cas généraux qu'ils em- 
brassent. 

L'un de ces théorèmes , celui qui concerne les 
nombres polygones , vient enfin d'être démontré par 
M. Cauchy, dans un Mémoire qui a obtenu les éloges 
de la classe, et qui ne peut manquer de réunir les 
suffrages des géomètres. 

Il ne reste donc plus à démontrer que l'autre théo- 
rème; savoir : Que, paaaéJe second degré y Un* existé 
aucune puissance qui puisse se partager en deux 
autres puissances "du même degré. 

Une démonstration de ce théorème , pour le cas du 
Quatrième degré , a été donnée par Fermât lui-même , 
dans une de ses notes marginales sur Diopïioiite ; 
Euler a ensuite démontré d'une manière analogue le 
cas du troisième degré; mais la démonstration reste 
à tnouvçr pour les puissances ultérieures /ou seule- 
ment pour celles dont l'exposait est un nombre pre- 
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mier^ car de ce seul cas on déduit immédiatement 
tous les autres. 

Dans cet état de choses , la Classe , voulant rendre 
hommage à la mémoire de Pun des savans qui ont le 
plus honoré la France ^ et désirant eh mème«temps 
fournir aux géomètres Toccasion de perfectionner 
cette partie de la science , propose , pour sujet du 
prix de mathématiques à décerner en janner 1817 , 
la démonstration générale du problème qui Tient 
d'être énoncé. 

Le prix sera une médaille d\>r de ki valeur de f roii 
mille fitines. 

PERTURBA.TIONS DES PLANÈTES. 

La Classe des sciences avait proposé pour suj«t dHin 
prix donbk qu'elle devait tenir en réserve jusqu'à!» 
1**^ janvier 1816 , s'il était nécessaire, la* théorie des 
planiiêê dont F^t^centriei^ ei rinelinaiaon lÊoni 
trop considérables pour qu*on en puisse calculer 
hs perturbatioMs assez exactement par les méthodes 
eomaues. La Classe ne demandait aucune application 
anmérique ; elle n^exigeait que des formules ana^ 
fytiqUès , mais disposées de manière qu'un calctê* 
htteur intefligent pût les appliquer sûrement, et 
siBtns s* égarer j soie a la planète PaUas, soit à toute 
autre défà découverte, ou qu'on pourrait découprir 
par ht suite. 

La Classe a cm devoir proroger d'un an le terme 
fixé pour le concours, et elle annonce qu'elle adju- 
gera ce prix dans sa séance publique de janvier 18 1 /^ 
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à la place qui satisfera pleinement aux eondltions 
ci- dessus énoncées. 

Le J^rix sera double , c'esl-à*dire uu* médaille de la 
valeur de 6,000 fraïK^s. Les ouTragea envoyés au con- 
cours devront êlre écrits en français ou en latin, et 
ne seront reçus que jusqn'|u 1^' octobre 181 6. Ce 
terme est de rigueur. 

]^RIX DB GALVANISME* 

Il n'est rien parvenu à Tlnstilut qui mérite le prix 
annuel fondé pour récompe.nser les travaux entrepris 
dans le dessein de contribuer à Favancement de cette 
partie importante de la physique. 

CancUtiona giniralês des concours. 

Tonte personne, à Texception des membres de 
l'Institut, est admise à concourir. Aucun ouvrage 
envoyé au concours ne doit porter le nom de l'an- 
tisur, mais seulement une sentence ou devise : <m 
pourra;^ ai Ton véutj, y attacher un billet séparé et 
cacheté, qui renfermera , outre la sentence ou devise, 
le nom et l'adresse de l'auteur : ce billet ne sera ou- 
vert que dans le cas où. la pièce ajura rempoi?té le prix. 

Les au(£ur& auront la liberté d'en faire prendre des 
copies. 

^ La Commission administrative de l'Institut délivrera 
la.médaille au porteur du récépissé ^ et , dans le cas où 
il n'y aurait point de récépissé , la médaille ne sera 
remise qu*à Tauteur mèine , ou au porteur de sa pro« 
cucation. 
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PRIX DE CHIMIE. 

Rapport fait a la claase par les membres "de la 

section de Chim,ie. 

Feu M. Raprio , ayant eu souvent occasion d'ob- 
server combien Fart de 3orer par le mercure, tel 
qu'on le pratique aujourd'hui presque partout , est 
nuisible à la 'santé, a fait un legs de 3,000 francs 
en faveur de celui qui parviendra à trouver un pro- 
cède au moyen duquel on pourra emploier le mer- 
cure sans aucun danger dans la dorure* Sa volonté 
est que le prix reste au concours pendant cinq ans , 
et que, si au bout de ce temps la question n'est point 
résolue , les 3,ooo francs soient remis aux indigens de 
son arrondissement. 

L'espèce de cuivre que l'on dore est le laiton. 

La première opération à laquelle on le soumet 
consiste à le calciner ou le recuire jusqu'au rouge ; 
elle a pour objet' de détruire les corps gras dont il 
pourrait être recouvert; mais comme il s'oxide en 
même temps que la graisse se brûle , il &ut nécessai- 
rement le décaper, et c'est l'objet de la seconde opé- 
ration \ celle-ci se fait dans l'acide nitrique ou dans 
l'acide sulfurique fiiiblé^ après quoi on lave le métal, 
et on le ^che , en le frottant avec du son ou de la 
sciure de bois. 

Le laiton étant ainsi préparé, on se procure du 
nitrate de mercure par les procédés ordinaires, et 
de l'amalgame d'or, en chàuJO&nt dans un creuset du 
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mercure et de l'or lamine* Alors on le mouille avec la 
dissolution mercurielle qui le recouvre tout à cou^ 
tie mercure, et Ton applique dessus et partout de 
\, l'amalgame avec une gratte-brossa. Certains doreurs , 
au lien d'emploier la dissolution, ne font usage que 
d'amalgame mêlé d'un peu d'acide nitrique. Dans 
tous les cas, on chauffe' ensuite progressivement la 
pièce', pour pouvoir^ étendre plus facilement l'amal- 
game , et pour vaporiser le mercure. 

Au sortir du feu, les uns font bouillir la pièce dans 
l'eau, d'autres dans la décoction de l'églissé, d'autres 
dans celle dé farine de marron-d'Inde; tous en même 
temps la frottent pour la nettoyer. 

La pièce sort toujours de cette opération , d'un 
jaune sale. On lie parvient à lui donner la couleur de 
l'or qu'en la couvrant d'une bouillie ôomposée d'eau, 
de sel, de nitre , et d'alun , l'exposant au feu , la irai* 
tant par l'eau chaude, et l'essuyant. 

Enfin, on la passe à la dent de loup, lorsqu'on 
veut la brunir, et on la livre aii commerce. 

Il est facile de voir que , pai*mi toutes cqs opéra- 
tions, celles qui offrent plus ou moins d'inconvéniexis 
ou de dangers sont : 

La préparation de la dissolution mercurielle 3 la 
préparation de l'amalgame, et la calcination de 1^. 
pièce couverte d'amalgame*. 

. La préparation de la dissolution donné heu à des 
exhalaisons de gaz nitreux, qui eat l'un des gaz les 
plus acti& et les plus délétères^ à la vérité, il s*^ 

A1IGH. DBS DSCOUY. DB l8l5. ^5 . 
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produit peu, et par cette raUoa, ce gaz est peu à 
craindre. 

Il se forme de la vapeur mercurielle pendant la 
préparation de Tamalgame; il s'en forme surtout 
pendant la calcination de la pièce couverte d'amal- 
game. Une partie de cette vapeur sq répand dans 
l'atelier, si la cheminée tire* mal, atteint les ouvriers, 
et finit par les faire périr : c'est cette derpiëre opéra- 
tion qui est de beaucoup la plus dangereuse. 

Quoique ces opérations n'aient jamais été faites, 
du moins dans presque tous les ateliers de Paris, de 
manière à éviter la vapeur mercurielle» il ne faut 
pas croire qu'il soit difficile de les perfectionner à ce 
point. Il y a même si peu de difficulté à vaincre, que 
la Section de Chimie se serait bien gardée de mettre, 
de son propre mouvement , une semblable question 
au concours, surtout après les essais heureux que 
nous devons à M. Gosse ^ et à M. RoJ^ert Guedin , 
de Genève. Mais, consultée sur la question de sa- 
voir si le Gouvernement devait autoriser le legs de 
M. Raurioy qui désirait qu'elle y fût mise ; considé- 
rant d'ailleurs que l'appareil de M. Gosse, et celui 
de M. Robert Guedin , sont encore susceptibles de 
perfectionnement, elle n'a pas hésité à se décider pour 
l'affirmative , parce qu'elle espère que ce sera un 
moyen d'éveiller l'attention des maiti^es-doreurs sur 
les dangers dont leurs ouvriers sont sans cesse mena- 
cés , et qu'ils ne seront point assez insoucians pour 
rejeter un appareil simple qui les en préserverait , 
torequ'ils le verront en activité. 
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iSa conséquence du rapport ci-dessu3 , et cenfor^ 
mément au dësir de M. Raurio, autorisé par le Gou-«> 
vernement , la Classe propose , pour sujet dix priic 
dont cet estimable £^rti^te a f^it les fonds par son tes* 
tameut, la question suivante : 

Troupet un moyen simple, eê peu dispendieux, 

de se mettre à Cabri , dans Vart de dorer sur cuivre 

par le mercure ^ de tous les dangers dont cet art 

est accompagné , et particulièrement de la vapeur 

mercurielle. 

On exige qUe les concurrens pratiquent à Paris , 
dans un atelier disposé à cet effet , les procédés qu'ils 
proposeront ; que leurs appareiU soient plus parfaits 
qu'aucun de ceux qui sont connus jusqu'à ce jour ; et 
l'on désire en même temps qu'ils soient tels , qu'on y 
puisse recueillir le mercure vaporisé* 

Le prix sera de 0,000 francs. 

Le terme du concours est fixé au 1*' octobre 181 6* 

Le résultat en sera publié le premieir lundi de jan« 
vier 1817. 

Les Mémoires devront être adressés, francs de port^ 
«u secrétariat de Tlnstitut , avant le term« pi^scrit , 
et porter chacun une épigraphe ou devise qui sera 
répétée , avec le nom de l'auteur, dtus uu billet ca- 
cheté joint au Mémoire. 

Le$ concurrens sont prévenus que l'Institut ne 
rendra aucun des ouvrages qui auront été (envoyés au. 
pôncours ; mais les auteurs auront la liberté d'#o ftire 
prendre dej copies, s'ik^u ont besoiûé 
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Classe de la langue^ et de la littérature fmn^ 

çaise, 

PRIX POUR LES ANNEES l8i6 et 1817. 

POUR 1816. 

IJ Éloge du président de Montesquieu. 

Prix, une médaille d'or, de la valeur de x^Soo 
francs. 

Les ouvrages envoyés an concoure doivent être 
remis au secrétariat de TLostitut le 1 5 janvier i8i6» 

POUR i8ji7. 

ZéC bonheur que procure f étude dans toutes les 
situations de la pie» 

Classe if histoire et de littérature ancienne. 

La Classe avait proposé pour sujet d'un prix pour 
Tan ^8i5: 

Rechercher quels Jurent les changemens opérés 
dans toutes les parties de V administration de Vem^ 
pire romain , sous le règne de Dioctétien, et les 
règnes de ses successeurs jusqu'à Vavénement de 
Julien au trône. 

Ce prix a été adjugé à M. Joseph Naudet, pro- 
fesseur: de rhétorique au collège de Henri ly. 

Le second prix proposé pour la même année était, 

L'Histoire de VEcole d'uilexandrie , depuis ses 
commencem^nsjusqu aux premières années du trou 
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Mième siècle de Père chrétienne. Les auteurs compa^ 
reronl Vétat des sciences , des lettres et de la phi- 
losophie dans cette école , pendant la période de 
temps indiqué , avec Vétat de ces mêmes connais- 
sances dans la Grèce, et dans les diverses parties 
de T empire fondé par Alexandre. Ils recherche- 
ront aussi les causes des différences qui caracté- 
risent P école d'Alexandrie, et feront voir comment 
ces causes ont préparé ta doctrine des nouveaux 
Platoniciens. 

C% prix de i5oo &• a été prorogé à l'an i8i6« Les 
ouvrages écrits en français ou en latin ^ ne seront reçus 
qjtiG jusqu'au i*' avril i8i6. 

PRIX PROPOSÉS POUR l'AN iSlJ. 

Quels sont, parmi les ouvrages des anciens phi- 
losophes grecs , et en particulier parmi les ouvrages 
d^Aristote, ceux dont la connaissance a été répan^' 
due en Occident par les Arabes ? 

A quelle époque y par quels moyens cette com- 
munication a-t*eUe eu lieu pour la première fois ? 

Quelle modification a-^t-elle apportée à la philo- 
sophie scolastique? 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
i5oo fr. Les ouvrages , écrits en français ou en latin ^ 
ne seront reçus que jusqu'au i^^ avril 1817. 

Classe des Beaux-Arts. 

Le 28 septembre i8i5^ la Classe a procédé à la 
distribution des prix , dans l'ordre suivaQt : 
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• * 

L GRAND PRIX DE PEINTURE* 

Sujet : Briaéia pleurant Patrocle. 

Ïjq premier grand prix a été i^emporté par M. J^ean 
'Alaux, de Bordeaux , âgé de a 8 ans, élève de 
MM. f^incent et Guérin. 

Le second grand prix a été remporté par M. Léon 
Coignet , de Paris , âgé de ao ans et demi , élève de 
M. Guérin. 

n. GRAND PRÏX DE SCULPTURE. 

Sujet : Ulysse reconnu par son chien (Odjsséè , 
chant 17 ) , figure de ronde bosse. 

Le premier grand prix a été retnporté par 
M. Etienne Jules jRamey, de Paris, âgé de 19 ans 
et demi, élève de M. son père. 

Le second grand prix a été remporté par M. Toiis- 
saint Massa j de Paris, âgé de 21 ans et demi, élèV^ 

• • • 

de MM. Roland et David. 
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ill. GRAND PRIX d'architecture. 

Sujet : un Projet d'Ecole polytechnique. 

Le premier grand prix a été remporté pafr 
M. Pierre Anne de Dreux ^ de Paris, âgé de 27 ani 
et demi , élève de MM. Vaudoyer et Percier. 

Le second grand pHx a été remporté par M. Louis* 
Julien-- Alexandre F'incerïtj de Paris, âgé de 28 ans, 
élève de M. Peyre. 
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IV. GRA«D PRIX Ôfe ^RATURÉ Eïî MÉDAILLE. 

Sujet : AchiUe étant mort y Ajax, fils de Téla^ 
mon y et Ulysse se disputèrent ses armes; Ulysse 
remporta, jéjax, irrité du triomphe de son riçal , 
se tue en se précipitant sur son èpée* 

La Classe a jugé qu'il n'y avait pas lieu à décerner 
ni premier ni second grand prix. 

Une simple médaille d'encouragement a été adjugée 
a M. George Jacot, de Nancy, âgé de 21 ans, élève 
de M. Bozio et Jeuffroy* 

V. GRAND PRIX DE COMPOSITION MUSICALE. 
SUJÉtS : 

1*. Un contre-poîût à la douzième, à deux et à 
quatre parties 5 

2*. Un contre-point quadruple à l'octave ; 

3®. Une fugue à trois sujets et à quatre voix ; ' 

4®. Une cantate composée d'un récitatif obligé, 
d^un cantàbilé, d'un récitatif simple et terminé par 
Im air de mouvement. ' 

Les paroles de la cantate sont de M. J^ieillard. 

Le premier grand prix a été l'emporté par 
M. François Btnoist^ de Nantes, âgé de 21 ans, 
élève de M. CateL 
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Société de Pharmacie de Paris. 

PRIX DE CHmiB POUR L'AN l8l7. 

La Société arait proposé en i8r4^ pour snjet d^un 
prix fondé par M, Parmentier , les questions sui- 
' vantes; 

i". Exiate-UU dans les végétaux une substance 
SVl GENBRîS différente des matériaux immédiats 
connus^ et qu'on puisse nommer EXTRJCTIP? 

3°. Si Vextractif existe , quels moyens a^t-on de 
r isoler, et quelles sont ses propriétés caractérisa' 
tiques ? ' . 

S"*. Quelles sont les substances auxquelles il est 
le plus souvent uni dans les extraits pharmaceu- 
tiques y et dans le cas oii Vextractif n'existerait 
pas, quelles sont les substances dont la réunion, 
constitue les principaux extraits ? 

* 

4^, Si Vextractif existe , quels sont ses rapports 
^t ses différences avec les principes colorons ? 

5^. Quel râle joue^tril dans les arts chimiques, 
et économiques dans lesquels on emploie les végé^ 
faux? 

La Société n'ayant pa décerner le pri:^ aux .deux 
Mémpires envoyés au oonçour^^ elle l'a prorogé jus- 
qu'au mois de janvier 1817. 

L'e^tr^ctif existe-t-il ou n'existe-t-il pas? voilà la 
question principale et essentielle. Si les concurrena 
croient qu'il existe, ils sont invités à le bien caracté- 
rise^ ^ k donner des procédés certains pour l'isoler, et 
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à démontrer sa présence dans un assez grand nombre 
de végétaux. Si les concurrens pensent au cdiitraire 
,^u'il n'existe pas, la Société désire que^ par des ana- 
lyses exactes et claires ,* ils démontrent : 

1*. Que ce qu'on a appelé Jusqu'ici EXTRA C TIF 
rCa point le» propriétéa qu'on lui avait attribuées ; 

2^. Que cette substatice , Jusqu^à présent indé's 
composée j est formée par l'union de principes 
immédiats déjà connus. 

Comme il est possible que cette question très- 
importante ne soit pas résolue , et que la Société a le 
plus grand désir d'accomplir le yœu du fondateur , 
elle ajoute ati prix de six cents francs , offert par feu 
M. Parmentierj un second prix de trois centsfrancs, 
à celui qui s'occuperait de la question des extraits, et 
sans Vapoir résolue, aura le plus avancé l'analyse 
végétale y soit en faisant connaître des principes nou- 
veaux , soit en indiquant des procédés qui simplifient 
ou perfectionnent l'analyse* 

Ce second prix sera décerné, soit que le premier 
ait été remporté , soit que ^ question principale reste 
indécise. 

Les Mémoii*es doivent être envoyés francs de p6rt, 
avant le i5 janvier 1817 , au secrétaire général delà 
Société y M. le chevalier Cadet de Gassicourt. 

Le prix sera décerné par la Société dans sa séance 
ppblique de 1847. 
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Cercle médical ( ci'devant jicadémie de Méde- 
cine) de Paris. 

Cette Sociëtë yient de remettre aa conicoura la 
question tuiTante: 

Déterminer a^et plua de précision qu'on ne Va 
faitjua^u^à présent une série de faits relatifs à la 
maladie connue sous le nom de RAGE, etparticU" 
lièrement quel est le mode de traitement le plus 
convenable y soit comme présen^aiif, soit comme 
curat^fl ' 

Le prix , consistant en une médaille d'or de la 
Taleur de 3oo fn, sera décerné en mars 1817* 

Les Mémoires devront être adressés , avant la fia 
cle 1 8x6 , à M. le dpcteur Chardel, secrétaire général 
du Cercle , rue Cassette , n* 23. 

Société d! Agriculture du département de la 
' Seine. 

PRIX PROPOSÉS POCR L'AN 1816. 

I. Pour la culture y dans les Jachères, des ron 
cines et plantes améliorantes* 

Prix : 1*. Une médaille d'or et des médailles d'ar« 
l^enf h ceux qai, dans une commune où cette pra- 
tique n'était pas encore en usage y auront donné en 
181 5 Texemple de consacrer à la culture du chan* 
vre, ou des pommes-de-terre, ou des carottes et 
panais , ou d'autres végétaux améliorans^ une quan^ 
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tîl^ de teiTe'de la'solie des jachères j versainea ou 
sombreê, de retendue au moins d'un hectare ^ el qui 
;aaf ont ojbtonu de celte culture intercalaire le résultat 
le plus avantageux ; 2*^. des primes de 100 et 5o fr» à 
ceux des joumaliefB et manouvrier^ compris dans des 
distnbutions des terres en jachère ^ qui auront le liiieux 
travaillii les portions à eux échues^ soit à moitié fruits 
4»oît à loyer, et qui en auront obtenu la récolte-* 
jachèise la plus remarquable^ 

IL MouY des ohservathn» pratiques de Ynédeci/ïe 
i>étérinair€, , 

Prix : des médaillés d'or ou.d'argetst* 

IIL Pour des traduciione d'vnvrages ou de mé^ 
moires relatifs h Vagricultu^-e^ évriie en langues 
étrangères y et qui offriront des àbserpalione vu des 
pratiques neuves et utiles* 
Prix : des médailles d'or. 

IV* Pour Viniroduction , dans un vnnton dé la 
France^ d'engrais ou d*amendemens dont Vusage 
y était auparavant inconnu. 
Prix ': des> médailles d'or. 

Vi Pour les propriétés rurales les mieux diri' 
gées , savoir: 

Prix du labàut^agé, ou de la femle en grains 
td mieux tenue : — Une gerbe d'on 

jiccessit : — Une gerbe d'argent. 
Priàc dà pâturage > ou des haras , étaWes et ber- 
geries les mieux'^ dirigées dans cbaeun des trois genres, 
^'animaux les plue précieux, chèràl, boeuf et mou- 
ton. — Des houlettes d'or. 
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AécesaU : — des houlettes d'argent. 
PHx du jardinage, on des Tigncbles^ plan- 
talions et pépinières les mieux exploitées. -— Des 
thyrses d'or. 

Accesâit : des thyrses d'argent. 
VI. Pour deè notices biographiques, à Veffei de 
suppléer au silence ou à Vinstiffisance des Diction^ 
naires historiques f sur les hommes dignes d'éire 
plus connus pour les services qu'ils ont rendus à 
r agriculture et à f économie rurale de la France, 
en contribuant aux progrès de l'art, soit par la 
publication d^.ow^rages utiles, soit par Vinftuence 
qu'exercent a cet égard les grands propriétaires 
et les bons cuiministrateurs* 
Prix ' : des mëdailleb d'or. 

PRIX POUR L*AN 1817. 

L Pour un traité complet de ta culture, marais 
chère, ou pour des descriptions partielles des di- 
verses branches de cette culture* 

Prfo;^ pour le traité complet, • S^ooQfir» 

Pour dès descriptions partielles, — des 
médailles d'or. 
II. Pour des (sssais comparatifs de culture des 
plantes les plu^ prppres a fournir des fourrages 
précoces. . 

Premier prix ,•,;•.••• 1,000 fr» 

Deuxième prix, • 5oofr« 

. ni. Pour le perfectionnement de la fabrication 
des fromages. ^ 
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Premier prix, 3^000 fr. 

Deuxième prix , ••••••• ' 1^000 fr. 

IV. Pour des machinée hydrauliques appropriées 
aux usages de V agriculture et aux besoins des arts 
économiques. 

Premier prix ^ S^ooofr. 

Deuxième prix, s^ooa fr. 

Troisième prix, 1,000 fi\ 

PRIX POUR L**AN l8i8. 

I. Sur les causes de la cécité ou de la perte de 
la vue dans les chevaux , et sur les moyens de la 
prévenir. 

Prix, • 1,200 fr. 

II« Pour des essais comparatifs d* enfouissement 
de diverses plantes comme engrais. 

Premier prix j ' j,5oofr. 

I^ux 2^. prix, chacun de 5oo fr« 1 ,0oo fr. 

. PRIX POUR l'an i83o* 

L Pour V étaliissement de pépinières d^ oliviers. 
Premier prix, . ^ . • • é . . 5,000 fr* 
Deuxième prix ^ •••••• • 2,000 fr. 

IL Pour la culture des poiriers et pommiers à 
cidre dans les cantons où elle n^est pas encore 
adoptée. 

Prix: ....... é ». ». . i^Sûofr. 
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Société d'Emulation de Cambrai. 

PRIX POUR l'an 1816. 

1^. Quels sont les moyens les plus prompts et les 
plus efficaces pour rendre populaire la connais^ 
sance des découvertes utiles a rhumaniié en gé^ 
néraly et spécialement de celles qui peuvent favo- 
riser les progrès de VçgricuUure et des arts méca- 
niques» 

a®. Indiquer un moyen de reconnaître en quelle 
proportion se trouvent mélangées dans un terrain 
de culture les terres siliceuses , calcaires et argi^ 
leuses* 

Ce mpyou doit être plus facile que celui de l'analyse 
chimique , et surtout plus à la portée des cultivateurs. 
' 5**, Quelle: a été V influence du gouvernement de 
Philippe U , roi d'Espagne , sur V agriculture , le 
commerce et les arts dans les Pays-Bas , et parti-' 
cuUèrement dans le Cambresis ? 

4". Réduire l'histoire généalogique de la noblesse 
des Pays-Bas, par JeAX^ Le Cjrpsntxsr^ à 
ce qu'elle contient de if rai et d'intéressant sur l'his-* 
toire de Cambrai et du Cambresis. 

Uti^ médaille d'or sera décernée à chaque auteur 
qui , sur l'un ou sur l'autre d« ces sujets, aura atteint 
le but que la Société se propose. 

Les Mémoires seront adressés ^ francs de port, à 
M. Forez, secrétaire perpétuel de la Société, avant 
le i«' juillet 1816. 
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I 

I 

Académie des Sciences ^ Belles-Lettres et Arts 

de Lyon. 

PRIX PROROGÉ A L*AN i8l6. 

JUi belle expérience de Lyon a prouvé que l'air 
atmosphérique, subitement et fortement comprimé y 
laissait échapper une lumière vive, facilement visible 
dans Tobscurité. 

D'autres expériences faites dans la même viUe ont 
4onné lieu de penser que cette propriété d'être lumi«* 
neuse par la compression appartient exclusivement 
au gaz oxigène , et qu'elle ne se manifeste dan^ quel- 
ques autres gaz qu'autant qu'il est mêlé avec eux en 
plus ou moins grande proportion. Enfin , on sait en-» 
core qu'un éclair instantané a été quelquefois aperçu 
au moment oxx Ton tirait dans l'obscurité un fusil à 
vent fortement chargé. 

L'Académie, pour compléter les connaissances 
acquises sur cet objet , demande, 

1^ Que Von détermine quelle est V espèce d'alté-^ 
ration qu^ éprouvent le gaz , oxigene et l'air atmo- 
sphérique par le dégagement de la lumière? 

2**. Qu 0(1 fasse connaître ce qui arrive dans les 
gaz azote, hydrogène , et acide carbonique purs et 
sans aucun mélange d^air atmosphérique , lors-- 
qu'ils sont piç^ement comprimés. 

5®. Enfin qu^on reciverche de m.éme ce qui se 
passe dans tous les gaz lorsqu'ils éprouvent subi- 
tement une grande dilatation. 
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> 

Le prix est une médaille d'or de la valeur dé 
600 fr. 

Les Mémoires, écrits en français, latin on italien , 
seront envoyés , francs de port , avant le5ojuini8i6, 
à i\L Mollet, ou à M* Dumas, secrétaires de l'Aca- 
démie. Le prix sera décerné dans la séance publique 
du dernier mardi du mois d'août de la même année. 

A la même époque seront distribués les prix d'en-- 
couragement fondés par M. Lebrun, pair de France, 
et destinés aux artistes qui auraient fait connaître 
quelque nouveau procédé avantageux pour les îuanu- 
£ictures lyonnaises \ tels que des moyens d'abaisser le 
prix d^ la mainrd œuvre , pour économiser lé temps , 
pour perfectionner la fabrication , pour introduire de 
nouvelles branches d'industrie , etc. etc. 

Les artistes qui veulent concourir peuvent s'adres- 
ser , dans tous les temps , à M. Mollet ^ ou à M. Dw- 
mas , secrétaires ; ou à MM. Cochet , Eynard et 
Picard, composant la Commission spéciale chargée 
de recueillir les nouvelles inventions et les procédés, 
miles. / 

Société d! Agriculture de Lyon* 

PRIX PROPOSÉS POUR L'AN l8i5. 

I. 

Quels sont les arbres exotiques , fruitiers, fores^ 
tiers et d* agrément , que Mon, cultive avec le plus 
d^ avantages et de facilité dans nos climats ? 

On demande que les concunens appuient leurs 
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assertions sur des observations et des faits bien con- 
states. 

Les Mémoires doivent être adressés , francs de port , 
avant le 5o juin 181 5 (ce terme est de rigueur), a 
M. Grognier^ secrétaire de la Société, à l'Ecole royale 
vétérinaire. 

' Le prix , qui est une médaille d'or de 5oo fr. , ou la' 
même somme en numéraire, sera décerné dans la' 
séance publique du premier mercredi de septembre 
i8i5. * 

IL ^ 

Prix pour Vini^ention d'une nouvelle manière'dè' 

ramoner les cheminées» 

Trouver une machiné qui remplace avec à\>aH^' 
tage le fagot de bouleau dont on se sert pbur^ 
ramoner les cheminées ^ telle que' serait un manne^ 
quin élastique dans tous les sens ^ capable de* se 
prêter aux diverses formes et dimensions des tuyaux 
des cheminées^. 

Ce n'est ni par un Mémoire „ ni par un plan ^ mais 
seulement par la présentation de la machine elle- 
njême, en état de fonctionner, que les conciirrens 
peuvent remplir les vues de la Société. 

Le prix sera de lôo fr. en nunîéraire, et la Société 
ajoutera à cette somme une de sestnédailtesd'âTrgëut. 
H sera décerné dans la séance publique du preiiier 
mercredi de septembre 181 5. ; 

X ... ' - . % • ^ 1 

ÂRGH. DEsDicOUy. DE lSl5, ^^ 
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Académie des Sciences , Belles-Lettres et Arts 

de Rouen. 

POUR 1816. 

Exposer, (abstraction faite de toute espèce cPhy* 
pothèse , les conséquences qui résultent naturelle-' 
ment des obssn^ations et des expériences. Juitesjus^ 
qu'à ce jour i relativement au mouvement de la 
ifèue dan,9 le pégétaL 

Confirmer ces résiHtats par des ohserpations et 
des expériences nouvelles. 

Indiquer les applications utiles qu'on peut faire 
à la culture de ce qWon sait Jusqu'à présent de 
certain sur le mouvement des fluides végétaux. 

Le prix sera ane médaille d'or de la valeur de 
3oo fr» , q.ui sera décerné ds^m la séauce publiç^ae 
de i8i6. 

Les Méypo^res , éotiïs ea fraoç^ats ou en latin , de* 
Ti;;oQt être adressés, franc» de portai M. F'itaiis, secré- 
t^jçe perpétua de TAci^démiei arant le i'^uin 18x6. 

Académie des Sciences , Inscriptions et Beltes^ 

Leftres de Toulouse. 

PRIX PROPOSÉS FOUR LES ANNÉES 18*169 18x7 

et i8ifî. 

* 

çouïi x8i6. 

Prias <;<^ lOpo /r. 

Métfirminer les effets produits sur un cours d'eaM 
par la construction d'un barrage n^ins élevé quet 
les bords de son lit , et donner des formules qui 



expriment ces effets , et desquelles on pfiiss^e dé" 
duirè V» ta longueur du regonflement produit par 
la digue dans la partie supérieure du ^ours $ 
2o. la courbure longitudinale dé la surface de l'eau 
dans ce regonflement ; 5^ é la sèdion de la tranche 
d^eau passant sur la digue, et celle que toute autre 
tranche transversale puise entre la digue et la 
partie supérieure du regonfleméfLL 

On peut , pour simplifier la question , kipposetr 
i^.'que la longueur dn cours est indëfinie ; 2**. que 
les sections transversales de son lit sont constantes ^ ûi 
5*. que raxrf'de ce lit est une ligne droite, «t par 
Consëqùent , que sa pente est limfb^me. 

FOÙR 4817* » 

Prix : une médaille d'or 4e la valeur de 5oo/r. 

Quel a été F état des sciences, des lettres et des 
beaux*àrt^ , depuis le commèmùement du rilkgfté de 
Charlemagne jusqu'à lafijh decehndesaiHê ÏKnsiè, 
dans les contrées qui formèrent Ia province de 
Languedoc? ij 

BOUE l8l8» 



,'•. » 



Prix : une médaillé d'or de la pâleur de 1000 fr. 

Assigner, d'après ^xdracières physiques et 
chimiques, la nature du dijbÈtès, et celle du 
fiu« cÈLïAXiVB^ Tét^f-cfiér s ii existe quelqié^ ana- 
logie entre ces deux maladies ; inàiqtier les k^/iy* 
qui annoncent leur imminence , tes moyens de^h 
préifenir,^et leH remèdes propres aies éomhàttrèS-' ^ 
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Académie des Beaux- Jlrts de Florence. 

PRIX PROPOSÉS POUR V k^ l8l6« 

r 

I 

Prix de Peinture. 

iBdipe dans le hoia des Euménides , au momeni 
où, embrassant ses filles que T/iésée vient de lui 
ramener, il exprime sa reconnaissance envers ce. 
roi généreux ; situation empruntée du quatrième 
acte de PŒSdipe a Colon e de Sophocle. 

Ce tableau sera sur toile, large de ti^fis coudées de 
Florence (5 pieds 4 pouces 8 lignes de Paris), et haut 
de deux coudées et un tiers. Le pri^ est une médaille 
d'or de la valeur de soixante sequins. 

\ 

Prix de Sculpture. 

Dieu et le chœur des Anges bénissant Adam et 
JSii^dansle Paradis terrestre. 
> Basri^eUef en plâtre , .de deux coudées de large , sur 
une coudée un quart de haut. 

Le prix est une médaille d'or de la valeur de cin^ 
quante sequins. 



>» 



\ Prix d'Architecture. 

-Une Église cathédrale pour une grande pUle^ 
mfec deux campanilles au-dessusde la façade exté^ 
rieurÇf^ct à l^ intérieur, un baptistaire , un chœur 
sujfimnt pour un nombreux clergé, \.et, tous les 
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acQesêoires d'usage pour ^exercice du culte catho^ 
Uque» ■ y " . 

• On deyra produire tous les dessins nécessaires .au 
développement de la composition. 

Le prix est une. médaille. d'oT de la yaleur de qua^ 
rante sequirië. 

Prix de Dessin* 

Pierre CjâPPONi déchirant , en présence de 
Çhab.L'ES VIII , le traité trop humiliant pour sa 
république^ que ce prince prétendait imposer à 
Florence. 

Comme un secrétaire de Charles vni lisait ce ^ité 

« 

en présence des députés de la ville, du nombre des«> 
qaéls était Pierre Capponi y celui-ci le lui arracha 
des mains et le mit en pièces , en disant au roi : 
Faites donc battre le tambour, et nous, noua son^ 
nerons nos cloches. 

Le prix est une médaille d'or de la valeur de quinze 
eequins* 

Le concours s'ouvrira le i*' juillet 18^6. 

Société royale des Sciences â! Edimbourg. 

La Société propose les deux prix suivans : 

1®. Déterminer la chaleur spécifique y compara-^ 

tive du sang veineux et du sang artériel. 
a*. Un assortiment de livres, ou une médaille d'or 

de la valeur de cinq guinées, seront donnés annuel*- 

lement à Fauteur du meilleur Mémoire sur un sujet 

expérimental proposé par la Société. 



Ce» Meâlôilres Mxint 4eniB en ângkôa > ètt ktiil on 
en français^ et adresses au secrétaire de la Société 
àfant le 1^ décembre de l'annëe dam laquelle le prix 
sera proposé. Les prix seront décernés dans U dei^ 

niérg semaine du mois de février suivant. 

• > > 

Société des Sciences de Harlem. 

« 

PRIX PRQFQÇés POUE LjB I*' JAKVIBll xQlS* 

I. Jusqté*h quêlp&int ta chimie a-t-eUefait con- 
nattre les principes ou parties constituantes, tant 
éloignées que prochaines y des plantes, surtout des 
plafttes alimentaires , etju$qu*h quel point peut^on 
déduire, de ce qu^on sait à cet égard, quelles sont 
tes plantes les plus salutaires au corps humain, 
dans Vétat de santé et dans quelques maladies f 

IL Comme la propriété antiseptique du sel marin 
ne paraît pas dépendre uniquement du murtate de 
soude, mais auâsi du muriate de magnésie, qui est 
mêlé avec le sel commun, on demande i déterminée' 
par des expériences : 

1^, Ijequel des deux sels a la plus grande pro-* 
priété antiseptique; 2°. quelle est la proportion dana 
laquelle lès deux sels, doivent être mêlés pour pré-^ 
venir le plus long^iemps ta putréfaction, sans que 
les substances que l'on peut conserver eontraetenè 
un goât désagréable ; 5^ y a^t'-il des cas dans les-- 
quels il serait avantageux de se servir uniquement 
de MtjrtaATB 3>E MAGVÈSiE j particulièrement 
dans les expéditions pour les contrées chaudes? 
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m. Pourrait • wi élabUr apec avantage de9 
9nlpétrièrea y surtout dans les lieux où Veau est 
imprégnée de plusieurs substances produites par 
la putréfaction ? 

IV • Quelles sont les causes des maladies conta* 
gieuses qui régnent le plus souvent dans tes places 
assiégéesy et quels sont les meilleurs moyenè que 
nos connaissances physiques et chimiques indi^ 
quent pour les prévenir ou les faire cesser? 

On ne demande pas une histoire de ces maladies^ 
m une dissertation sur la mëthode curative à suivre 
dans leur traitement; mais l'exposition, fondée sur 
l'expérience, de leurs causes; on demande surtout 
que Ton indique les moyens physiques et chimiques 
propres à les vaincre* 

V» Peut^on admettre que les fumigations ad-- 
des, telles que celles' d'acide muriatiguef et surtout 
Vacide muriatique oxigénéy dont la grande utilité a 
été reconnue j suffisent toujours^ et dans tous les cas, 
pour détruire les miasmes ou matières morbifiques 
répandues dans l'atmosphère? ou doit-on suppo^ 
sery avec quelques médecins, que, dans certains 
cas,, au lieu des acides ou matières oxidantes , il 
convient d'emploier une substance alcaline ou dés- 
oxidante, telle que V ammoniaque, P acide sulfu-* 
reux , etc. ? 

VI. La pratique de l'agriculture ayant prouué 
que, dans la première période de la végétation des 
blés et autres plantes cultivées Jusqu'à la floraison 
inclusivement^ la terre diminue à peine en fertilité. 
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iancUê qu^aprèâ- la fructification et la ^maturation 
des graines j la même terre est considérablement 
épuisée et privée de sa fécondité ^ la Société de- 
mande quelle est la cause de ce phénomène, etjus'- 
qu*a quel point la solution de ce problème peut 
fournir des règles à suit^re dans le perfectionne^ 
ment de la culture des champs* 

VIL Comme Pair atmosphérique devient méphi^ 
tique dans un temps plus court, par des charbons 
qui s* allument , que par des charbons ardens , 
quoique ces derniers produisent une plus grande 
quantité de gaz acide carbonique , la Société désire 
que Von examine quelle altération l'air atmosphê^ 
rique subit par des charbons qui s'allument; qu'on 
la compare avec l'altération occasionnée par des 
chqrbons ardens, afin de déterminer à quelle cause 
les asphyxies subites doivent être attribuées* 

VIIL Com,me V analyse chimique des végétaux 
n'est pas encore portée au degré de perfection con- 
venable j la Société offre ta DOUBLE MÉpjiLLE 

Dt'oR, DÉ L4 VALBUK DE TROIS CENTS FLO-- 

j^iNS d'Hollande , à celui qui ,, par des expé- 
riences nouvelles, portera l'analyse des plantes au 
plus haut degré de perfection* 

Le prix aflfecté à chacune des questions précé- 
dentes est^ au choix de l'auteur, une médaille d'or , 
Qu cent cinquante florins d* Hollande» 

Les Mémoires peuvent êlre écrits en hollandqis^ 
m français, en latin pu en allemand x ^^ doivent 
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être adressés, ayant le i*' janvîer 1816, à M. V^an 
Marum, secrétaire perpétuel de la Société. 

PRIX POUR UN TEMPS ILLIMITÉ. 

Un catalogue exact des mammifères, oiseaux 
et aTnphibies, qui, n^ étant pçts des espèces trans^ 
portées d'' ailleurs , se trouvent naturellement en 
Hollande* Ce catalogue contiendra leurs différens 
noms dans les différentes parties de ce pays , et 
leurs caractères génériques et spécifiques y décrits 
en peu de mots^ selon le système de LiNNÉ , avec 
l'indication d'une ou de plusieurs dès meilleures 
figures gravées de chaque animal. 

Société des Sciences de Varsovie. 

PRIX POUR L'AN i8i5. 

Indiquer tes meilleurs moyens de garantir les 
arbres fruitiers de la gelée, soit en couvrant leur 
racine de feuilles, soit par un autre moyen facile 
et économique. 

Prix : 5o ducat^ d'or. ^ 

Les Mémoires seront adressés à la Société avant le 
1^^ juin 181 5. 

PRIX POUR 1818. 

i*. Un ouvrage populaire sur fart de conserver 
la santé. 

2**.. Quelle est la manière la plus commode et la 



\ 
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moins dispertdiêuêe de conètruire des reuUs^ en 
Pologne? 

Chacun de ces prix est de 5o ducats d'or, et les 
Mémoires seront envoyés avant le i^ juin iSiU* 

PRIX PROPOSÉ PAR l'£MP£R£UR D'AUTRICHE. 

S* M. l'Empereur r propose un prix de 2,000 fl. 

Peur celui qui, dans Veepace de deux ana, à 
e^mmencerdu 1 3 amil 18 14, trompera et indiquera 
au gouvernement un moyen^^de fabriquer avec te 
éel de Giaubêr, ou la eoude, SJNS jiDmriON DM 
POTJSSB , du verre à glace, parfaitement blanc ^ 
et qui serait d* un prix beaucoup plus modique que 
celui fabriqué avec la potasse. 

académie royale des Sciences de Berlin. 

PRIX POUR l8i6. 

1* XJn examen critique fondé sur des observa-' 
lions et des expériences des effets chimiques de la 
lumière diversement colorée* 

Le prix est de (^oo ducats , «et le terme de l'envoi 
des Mémoires est fixé au 5i mars' 1816. 

2^« Sur la constitution chimique de Vhum^s. 

Ce prix y prorogé jusqu'au terme ci-dessus indiqué^ ^ 
est de 100 ducatji. 

PRIX POUR l'an 1817. 

!• Donner une description exacte et géométrique 
d'une cristallisation quelconque , soit de spathfiuor. 
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calcaire j etc., soit d'un simpfe sel, en éçiiant hu 
termes iechniquee des minérahgisteêf eidé^rminer^ 
d'après des observations, le passage des fiuittes^ 
ou la forme du noyau* 

II. Proposer une hypothèse pour découprir Us 
lois de V attraction^ d'après lesquelles on pourrait 
expliquer la structure intérieure du cristal par des 
principes mécaniques et des formules analytiques* 

Le terme de TeiiToi des mémoires est fixé au 5i 
mars 1817. 

Le prix consiste dans la grande médaille dW, ou 
sa valeur de 5o ducats. 

Société des Sciences de Goettingue. 

PRIX d'Économie proposés pour 

* LES ANNÉES l8l5, 1816 et 1817. 
1. POUR liE MOIS DE NOVEMBRE 18 1 5. 

Une théorie de Vart d'engraisser les bestiaux , 
et son application aux quadrupèdes domestiques. 

II, pour le mois de juillet 1816., 

< Une théorie complète de la castration des ani^' 
maux domestiques à poil et à plume» 

IIL FOyR LE MOIS de NOVEMBRE, MÊME ANNÉE. 

Une méthode facile et peu dispendieuse depré^ 
parer y lors de la carbonisation du bois, V acide 
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pyroligneux, ou if inaigre de boie^ qui puisse rem^ 
placer le vinaigre dans Véconomie et les arts et 
manufactures. 

i 

POUR LE MOIS DE JUILLET 1817. 

Ij histoire naturelle des insectes nuisibles au 
colza f et Vindication des meilleurs moyens de tes 
détruire. 

Chacun de ces prix est de 13 ducats, et le terme 
de renvoi des Mémoires fixé h la fin de mai et de 
septembre de cfaaque année. 
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